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LIVRE    PREMIER. 

VOYAGES   DE  L'ARCHIPEL. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Précis  des  Voyages  de  Toumefort  &  de  Ckçisad 
dans  Us  Islcs  de  t  Archipel. 

JLiA  Grèce  eft  de  tous  les  pays  celui  qui  a 

préfenté  le  fpeâacle  le  plus  impofant  &  le  L'Archipel, 
plus  varié;  des  campagnes  fertiles,  des  villes 
floriflantes ,  des  nations  guerrières  &  éclairées  ; 
de  tous  côtés ,  des  monumens  qui  rappelaient 
de  grandes  aâions  ;  des  marbres ,  des  bronzes , 
qui  retraçaient  la  beauté ,  les  héros  &  le* 
dieux  ;  en  un  mot ,  une  contrée  où  l'art  &  la 
nature  femblaient  avoir  eflayé  tout  ce  que 
Tome  XXVIII.  A 
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leurs  efforts  réunis  pouvaient  produire.  Voilà 
L'Archipel.  \'\dée  que,  pendant  des  fiècles  entiers ,  l'hif- 
toire  nous  offre  de  la  Grèce.  Quelques  chan- 
gemens  que  lui  aient  fait  éprouver  le  ravage 
des  temps  »  moins  encore  que  le  defpotifme 
des  Turcs  f  on  y  trouvera  des  objets  intéref- 
fans  par  eux-ihêmes ,  &  par  le  fouvenir  de  ce 
qu'ils  furent  autrefois.  Ceux  qui  chëriffent 
l'antiquité ,  s'appercevront  que  le  culte  qu'ils 
rendent  à  ces  belles  contrées ,  n'eft  pas  un 
culte  fuperftitieux  ;  peut-être  même  regrette- 
ront-ils de  n'avoir  pas  pu  fe  jtranfporter  sur 
les  lieux  pour  interroger  ces  ruines  précieufes, 
&  y  puifer  les  vrais  principes  des  arts. 

L'objet  principal  de  ceux  qui  ont  voyagé 
dans  la  Grèce ,  a  été  d'acquérir  la  connaif- 
fance  exaâe  de  l'état  aôuel  de  ces  ruines  que 
l'érudition  voit  avec  orgueil ,  &  de  contempler 
ces  lieux  habités  &  honorés  par  le  peuple  le 
plus  éclairé  de  l'ancien  monde.  Les  fcènes 
vaftes  ,  composées*  de  traits  moins  fujets  à 
changer ,  préfentent  encore  aux  yeux  l'intérêt 
des  événemens  qui  s'y  sont  pafTés,  &  abon- 
.  dent  en  tableaux  plus  frappans  &  plus  fubli- 
1  mes  que  ceux  que  l'on  voit  ailleurs ,  foit  dans 
la  nature ,  foit  £ur  la  toile  animée  par' le  pin- 
ceau. Les  refies  étonnans  de  la  magnificence 
des  anciens  Grecs  ont  d'autant  plus  de  char* 
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mes  aux.  yeux  K  que.  l'imagination  fe  donne 
plus  de  carrière  en  les  contemplant ,  quoi-  L'AwMpsL 
qu'elle  foit  forcée  dfr  rabattre .  enfuite  de  fea 
agréables  illufions,  en  considérant  leur  txifte 
deftin;  car  la  plupart  de  ces  monumens  (ont 
prefque  entièrement  détruits.  On  ne  voit  que 
peu  de  colonnes  «encore  debout ,  &  aucun 
temple  n'eft  entier*  L'enceinte  de  beaucoup 
de  villes  eft  cachée  fous  les  filions.  Un  hifto- 
rien  moderne  de  la  Grèce  obferve ,  avec  au- 
tant de  juftefle  que  d'élégance  ,  que  fon  état 
prefent,  comparé,  avec  l'ancien,  eft  i'obfcu* 
rite  filencieûfe  du  tombeau  conttaftant  avec 
l'éclat  d'une  vie  brillante  &  aâive. 

On  ne  peut  s'étonner  d'un  tel  changement 
dans  un  efpace  de  temps  de  plus  de  deux  mille 
ans  ;  mais  on  délire  d'en  connaître  les  caufes  , 
de  comparer  les  événemens,  &  de,  voir  l'état 
où  (ont  encore  à  préfent  les  veftiges  de  cet 
grands  monumens ,  qui ,  ayant  échappé  aux 
ravages  de  la  guerre  .&  de  la  barbarie  ,  vont 
fe  confumant  par  l'aâion  lente  du  temps.  Nous 
fommes  curieux  d'apprendre  ,  par  les  def- 
criptions  anciennes  t  de  combien  nous  fommes 
venus  trop  tard ,  pour  pouvoir  comparer  l'art 
moderne  avec  celui  des  anciens  ;  &  nous  nous 
contentons  de  reconnaître ,  autant  qu'il  nous 
tft  poffible ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  encore  <Aiï- 
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ll_  7Z1~  jxfaï  èe  \k  lûtâte  êëïà  ier&  s  &  perdu  pour 

CVft  donc  le  voyagtf  de  fe  Grèce  qui  fait 
l'objet  dette  volume,  -n on»  de  la  Grèce  flôrif- 
fâfite  dont  Paufanias  nous  a  donné  la  defcrip- 
tfon,  'de  la-<jrèce  f  lorfqu'eHe  était  le-féjour 

ctes'  Mu  (es  ,Jè  domicile  des  fciences ,  le  centre 

»  "  ' 

do  bon  goût,  le  théâtre  d'une  infinité  de  mer- 
veille* ,  enfin  le  pays  lé  plus  renommé  de 
lHirtivérs^mais  de  la  Grèce  d'axrjburdThui , 
ou  telle  t\u'e  Spon  f  WeUe* ,  Pokoke,  Tourne- 
fort  ♦  Olioifeul5,  &<J.  r<ttrt  décrite  ,  pâùvrey 
miférable*  dépeuplée  ,  gémiffantè  dans  une 
efpèce  d'efclavage*  &  qui  n'offre  plus  au*  yeux 
du  voyageur  que  des- ruiné*  fnpërbés ,  au  mi- 
lieu desquelles  on  la  cherche  fans  la  trouver; 
tn  un  rïhôt  $  l'image  de  la  dévaluation  la  plus 
affreufe*  '&  l'exemple  •  déplorable  des  viciffi- 
tudte»  auxquelles  toute»  les  cjhofes  d'icî-Bas  font 
fournies. 

Mais  i  pour  confidérex  là  Grèce  dans-  fan 
Véritable  point  de  vue ,*  quelle  foule  de  héros  9 
de  grands  capitaines  *  de  Cages,  de  philbfo- 
pWe* ,  d'homities  extraordinaires  en  tout  genre , 
ëettfe  hètireufe  contrée  nVt-elle  pas  produite  ? 
D'un  cAté,  Hercule ,  Théfée  ♦  Ulyffe  ,  Neûot , 
Codrus,  Miltiade  §  Cïmort,  Ariftirfe  >  Pho- 
cion  f   Àratus  ;  Ariftomène  ,   Epaminondas  , 
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Philippcemen  ;  de  1'aiure  *  Draçon*  Soipn», 
Lycurgue,,  Pythagore,  Socrate !,, Plflfçn *  A*i£- L '***»*• 
tote,  Zénop  ,  cent  awres  non  pio^np  #f$xa*r 
bles^,  xjjuoique  p^yt-éue.  raoin;  célèbres;  lpH[ s 
noms  feulsne  réyeiibntrils.  pas  encore  Fidep 
pu  de  l'héroïfme  ou  de  la  ,  fageflfc  ?  «Et;qnejs 
exemples  dey  courage  f ,  de  grandeur  d'ame.^ 
jd'amourdu  bien  public,  de  Zrèle  pour  .tyrpa- 
.trie,  4e  modérazian,&  de  ju$içe,r[ççiÈgjwfe 
hommes  ne  nous  pnt-iU  pas  laiffés  t  Çax  iljpy 

.aplus^que  l§s  b«r>^^ssf  ,q,ui  .ignorent;,  <jue4?s 
lettre*  &  Ips  agis  fartés  de  flhénicie.,  \$c 

pd'Egypte  en  Grçce,  y  trouvèrent ,  ^il  .faut     ' 
ainfrdjre,  un  terroir  fi  heureux,   qu'en    peu 

jdetéflnps^U.y  .firent.. des  prog^/jj^oft  ne 
pouçr*it  sftwgwSir  %  filous  n'en  .avions  -d$s 

.prçuyes  Jufcfifbuttep  9:Ç<lk'  dans  Ips  ,jépri]t$,dç$ 
Grecs \9  foie  dans  les-  pîgrres  gRyé^  pt.J»* 
jmédaïlles*  foit  dafts'fts.gtotique*,  :qui  teryeçt 
encore  aujourd'hui  *Je j^o^èle  aux  plu^gwitfs 
maîtres^ 6c  ^jui;£ont  le plua  bel  prnçmsnt.df* 
palais  ^  çfi  i^êf^e  i^epaps  que-ladm^Hpif  dç» 
eônnajflçjus.  Lîéloqwanw ,  :  1?  *psréfi$  f  *jL'&f- 
toir?,  la  miufiqiue»  lVchneâur^  1*  peutf*ç*„ 
M  fcplptprfr»  la  ^«y^w  ».tpus  cesaFte,  fem- 

,  W^|es;  ?  ç^.plwt?8,fltû.flç  vjjpnftfcitt  quf?  w- 

:gret.enper*ws:$l^ 

.tfauïrçs^-flQHrifQ»  eBfi*%*  tput4**WjK4a** 
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»  la  Grèce  ,  &  y  jetèrent  un  vif  éclat,  qui,  fe 
l'Archipel,  communiquant  de  proche  eh  proche ,  embellit 
bientôt  l'Italie ,  &  enfuite  les  autres  parties  de 
l'Europe  ;  car ,  dut  notre  vanité  en  murmurer  » 
il  eft  certain  que  nous  tenons  des  Grecs  toutes 
ces  belles  connaiffances ,  comme  les  Romains 
leur  en  avaient  été  redevables  eux-mêmes. 

D'ailleurs ,  penfe-t-on  quelle  reflburce  & 
quel  bonheur  c'était  pour  ces  petites  répu- 
bliques ,  qui  partageaient  entr'elles  un  fi  petit 
pays ,  de  commander  à  des  peuples  qui  n'é- 
taient fenfibles  qu'à  la  gloire  ?  Elles  n'avaient 
m  domaines  confîdérables ,  ni  gouvernemens » 
ni  grandes  charges,  ni  dignités  à  faire  efpérer. 
C'était  fait  d'elles  fi  on  les  eût  fervies  avec  un 
efprit  mercenaire  :  heureufement  leurs  fujets 
en  étaient  bien  éloignés.  L'état ,  fans  s'appau- 
vrir, pouvait  toujours  récompenfer  le  mérite» 
quelque  part  qu'il  fût.  L'officier ,  le  foldat,  le 
m  agi  ft  rat  ,  l'homme  de  lettres,  le  peintre,  le 
fculpteur,  tout  homme  qui  fe  difKnguait» 
était  fur  de  fa  récompenfe ,  &  de  la  forte  de 
récompenfe  qui  flattait  le  plus  fon  inclination 
&  fon  goût.  Une  ftatue  de  marbre  ou  de  bronze» 
une  infcriptioh  »  un  tombeau ,  ordonné  par  un 
décret  public  &  élevé  aux  dépens  de  l'état» 
en  faifait  tous  les  frais.  De-là  cette  multitude 
d'excellens  ouvriers  qui»  en  travaillant  à  ira- 
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mortalifer  les  autres  ,  s'immortalifaient  eux- 
mêmes  par  ces  chefs-d'œuvre  de  leur  art  9  dont  rc  lp* 
quelques  réftes  9  échappés  au  ravage  des  temps  , 
font  encore  aujourd'hui  fi  précieux;  &  de-là 
en  même  temps  cette  noble  émulation  que  ne 
pouvait  manquer  d'exciter  la  yjje  de  tant  de 
monumens  publics  érigés  au  mérite  &  â  la 
vertu.  Tout  ftatuaire  voulait  être  un  Praxitèle 
ou  un  Lyfippe ,  &  tout  général  d'armée  ne  £e 
psopofait  pas  moins  que  d'être  un  Miltiade  ou 
un  Thémiftocle. 

Il  ne  nous  manque  qu'une  étincelle  de  ce 
beau  feu  pour  rendre  l'envie  de  bien  faire  plut 
vive  &  plus  générale  qu'elle  n'eft  parmi  nous. 
Quand  on  confidère  qu'une  couronne  d'oli- 
vier remportée  aux  yeux  des  Grecs  aflembléa 
à  la  barrière  d'Olympie  ,  mettait  le  vainqueur 
au  comble  de  fes  vœux,  &  qu'il  n'y  -avait 
point  de  peines ,  de  fueur  t  de  fatigues  &  de 
dangers  dont  il  ne  fe  crut  bien  payé  par  cette 
marque  d'honneur,  on  ne  s'étonne  point  qu'une 
nation  si  avide  de  gloire  fe  foit  rendue  fi  ce* 
lèbre.  A  quelles  gens  avons-nous  à  faire*  difait 
Tigrane  à  Mardonius  ?  Ils  ne  connaissent  ni 
Vor  ni  V argent ,  &  ne  cherchent  que  la  gloir* 
&  la  vertu.  Tigrane  avak  raifon  ;  ces  gens-là 
devaient  être  invincibles  ;  au(E  l'étaient -ils* 
En  vain  Xerxès  couvrit  leur  pays  de  fe»  bar 
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s  taillons,  &  leurs  mers  de  fes  vai  fléaux;  en 


L'Archipel*  vain  jeux  cent  miJ|e  Gaulois  f  comme  un  tor-> 
lent  qui  a  roippu  fes  digues ,  inondent  la 
Grèce  ;  Tune  &  l'autre  puiffance ,  les  plus  for- 
midables qu'il  y  eut  alors  dans  le  monde  , 
échouent  tour-à-tour  contre  une  poignée  de 
Grecs.  Philippe  de  Macédoine ,  il  eft  vrai  , 
tailla  en  pièces ,  les  Grecs  ,  à  la  Êtmeufe  ba- 
taille de  Cheronée.  Alexandre,  fon  fils,  du 
fond  de  l'A  fie  &  des  bords  de  l'Inde ,  les  con- 
tint par  la  terreur  de  fon  nom  &  par  le  bruit 
de  fes  exploits.  Après  lui  ,  Antipater  &  Caf- 
fander  portèrent  à  la  Grèce. des  coups  mortels; 
mais  ces  princes  commandaient  des  Macédo- 
niens ,  &  les  Macédoniens  étaient  des  Grecs  : 
d'où  je  conclus  que  les  Grecs  ne  pouvaient 
être  vaincus  que  par  leurs  pareils ,  je  veux 
dire  par  des  Grecs  comme  eux  ,  ou  par  les 
Romains  qui,  imbus  des  mêmes  maximes,  & 
élevés  tous  dans  les  mêmes  principes ,  pen- 
f aient  auffi  noblement  &  avaient  la  même 
paflion  pour  la  gloire. 

Ils  cédaient  aux  Grecs  la  fupériorité  dans 
les  arts  &  dans  les  fciences ,  &  ils  fe  l'attri- 
buaient  eux ,  dans  le  grand  art  de  vaincre  & 
de  gouverner  :  c'était  fans  doute  avec  raison, 
puifqu'après  tout  ils  avaient  fournis  la  Grèce 
à  leur  empire.  Mais  fi  les  Grecs  avaient  agi 
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de  concert  contre  les  Romains  ,  comme  précé-  * 
demment  contre  les  Perfes  &  contre  les  Gau-  pe^ 

lois ,  je  doute  que  Rome  fût  jamais  venue  i 
bout  de  les  ibumettre.  Deux  cent  mille  Perfes 
défaits  par  neuf  mille  Athéniens  à  Marathon , 
&  fept  cent  mille  arrêtés  tout  court  aux  Ther- 
mopyles  par  trois  cents  Lacédémoniens ,  qui 
n'en  auraient  pas  laiffé  échapper  un  feul,  fi 
un  fi  petit  nombre  avait  pu  fuffire  à  en  exter- 
miner un  fi  grand.  Ces  deux  exploits ,  pour 
ne  rien  dire  de  beaucoup  d'autres,  montrent 
bien  que  les  Grecs  étaient  une  nation  de  héros 
dont  il  n'était  pas  aifé  de  triompher.  Auffi. 
Rome  employa- 1- elle  contre  eux ,  non  la  force  , 
mais  la  rufe  &  l'artifice  :  fous  prétexte  de  les 
concilier  &  de  les  pacifier ,  elle  fomenta  leurs 
jaloufies ,  leurs  défiances  ,  leurs  divifions  ;  & 
lorf qu'elle  les  vit  dé f unis,  elle  leva  le  mafque» 
&  eut  bon  marché  de  ces  mêmes  Grecs  qui 
avaient  humilié  le  grand  roi  &  rendu  tous  fes 
efforts  inutiles.  Quoi  qu'il  jen  foit,  voilà  de 
quels  pays ,  de  quels  hommes  &  de  quels 
exemples  noua,  allons  entretenir  nos  ie&eurs. 
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CHAPITRE    IL 

Départ  de.  Toulon.  — -  Mouillage  dans  la  rade 
de  Goron.  —  Femmes  de  Vile  de  V Argentiers 
—  Séjour  à  Milo  *  anciennement  Mêlas.  — - 
lsles  de  Sophanto  *  —  de  Sikino *—dt  Rio , 
— -  de  Santorin. 

é 

1 L  eft  difficile  de  p  ré  f en  ter  à  l'efprit  une  idée 
E'ArchifeL  nette  de  cette  fouie  d'}|es  qUj  compofent  l'Ar- 

chipel  de  la  Grèce,  fi  on  ne  les  claffe  d'une 
manière  qui  fatisfaffe  à-la-fois  l'hiftorien  & 
le  géographe.  Toutes  les  divifions  qu'on  a  don* 
nées  jufqu'ici  *  étant  trop  multipliées  »  font  in- 
fuffifantes  :  il  femble  qu'il  n'y  en  a  que  deux 
de  néceflaues.  La  première  claffe  doit  renfer- 
mer les  îles  qui  entourent  TAfie  mineure ,  Se 
la  féconde  celles  qui ,  fituées  au  couchant  de 
la  Grèce  v  fe  m  bien  t  tenir  davantage  à  la  géo- 
graphie de  l'Europe. 

J'entends  par  l'Achipel  de  l'Afie  mineure  , 
toutes  les  îles  femées  dans  les  différentes  mers 
qui  baignent  cette  vafte  péninfule  depuis  l'ex- 
trémité orientale  du  Pont-Euxin  jufqu'à  la 
partie  de  la  Méditerranée  qui  borde  les  côtes 
de  la  Syrie  &  de  la  Phénicie.  Le  plus  grand 
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nombre  de  ces  îles  fe  trouve  entre  f  Afie  mi*  m 
neure  &  le  continent  de  la  Grèce.  Voili  pour- L,Ard"P* 
quoi  les  anciens  les  nommaient  l'Archipel  de 
la  mer  Egée. 

L'Archipel  grec  de  l'Europe  comprend 
toutes  les  îles  éparfes  à  l'occident  de  la  Grèce  , 
jufqu'à  la  Sicile  feulement  ;  car  les  autres  de 
la  Méditerranée ,  telles  que  la  Corfe ,  la  Sar- 
daigne,  les  Baléares ,  tiennent  à  l'hiftoire  de 
Rome  &  dé  Carthage.  Les  principaux  groupes 
de  ces  îles,  fe  rencontrant  vis-à-vis  la  côte 
occidentale  du  continent  de  la  Grèce ,  les  fi- 
rent appeler  par  les  anciens ,  l'Archipel  dé  la 
mer  Ioniènè. 

Du  haut  des  montagnes  »  &  même  des  col- 
lines qui  bordent  fes  côtes,. on  découvre  une 
quantité  furprenante  d'îles  de  toutes  grandeurs. 
Elles  font  femées  au  milieu  des  flots  avec  le 
même  beau  défordre  que  les  étoiles  le  font 
<dans  le  ciel.  L'œil  les  parcourt  avec  avidité , 
&  les  recherche  après  les  avoir  perdues.  Tan- 
tôt il  s'égare  avec  plaifir  dans  les  détours  des 
'canaux  qui  les  féparent  entr'elles,  tantôt  il 
mefure  lentement  les  lacs  &  les  plaines  li- 
quides qu'elles  embraflent  ;  car  ce  n'eft  point 
ici  une  <je  ces  mers  fans  bornes ,  où  l'imagi- 
nation n'eft  pas  moins  accablée  que  furprife  de 
ta  grandeur  du  fpeâacle  ;  où  l'ame  inquiète  , 
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55  cherchant  de  tous  côtés  à  fe  repofer,  ne  trouve 
J/ctaobipel.  par_tout  qu'une  vafte  folitude  qui  Tattrifte-, 
qu'une  étendue  imtnenfe  qui  la  confond.  Ici» 
le  iein  des  ondes  eft  devenu  le  féjour  des  mor- 
tels :  c'eft  une  ville  difper£ée  fur  la  furface  de 
Jamer;  c'eft  le  tableau  de  l'Egypte,  lourfque 
le  Nil  fe  répand  dans  les  campagnes,,  &  fem- 
ble  foutenir  fur  fes  eaux  les  collines  qui  fer- 
vent de  retraite  aux  habitans. 

Toutes  les  nations  qui,  dans  l'origine,  eu- 
rent l'empire  de  la  mer,  les  conquirent  8c 
peuplèrent- fucceflivement  ces  îles  ;  mais  l'a- 
mour de  la  liberté,  naturel  a  des  Grecs,  plus 
naturel  encore  à  des  infulaires ,  détruifit  le 
joug  fous  lequel  elles  gémiffaient.  Tous  ces 
peuples  fe  formèrent  en  petites  républiques  , 
la  plupart  indépendantes ,  jaloufes  les  unes  dos 
autres ,  &  cherchant  mutuellement  a  fe  tenir 
en  équilibre  par  des  alliances  &  des  protec- 
tions mendiées  dans  le  continent.  Elles  joui- 
rent long-temps  de  ce  calme  heureux  que  lés 
nations  ne  peuvent  attendre  que  de  leur  obs- 
curité. La  multiplicité  des  petits  états  que 
renfermaient  toutes  ces  îles,  &  les  fréquens 
changement  auxquels  ils  ont  été  fi  fouvent  ex- 
pofés,  nous  mettent  dans  l'impoflibilité  d'en 
i  .donner  une  description exaâe.  Cependant  pour 
connaître  cette  partie  céièbne .  de  la .  terre  *  il 
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faut  y  voyager  ert  détail.  Nous  indiquerons 
exaâement  les  villes,  les  rivières,  les  mon- *- **■"■(■*♦ 
tagne's,  &  jufqu'aux  forêts,  aux  rochers,  aux 
fontaines ,  &c.  qui  auront  eu  quelque  celé» 
brité,  en  rappelant  autant  qu'il  fera  poffible 
leurs  anciens  noms,  6c\citant  ceux  qu'ils  por- 
tent maintenant  ,  pour  meure  le  lefteur  i 
portée  de  faire  la  comparaifon  de  la  Grèce 
ancienne  avec  la  Grèce  aôuelle.  Tous  les 
voyageurs  anciens  &  les- meilleurs  parmi  les 
nôtres ,  à  la  tête  -defquets  nous  plaçons  Tour- 
i>efoft&  l'ambaffadeur  Choifeul,  feront  not 
guides  dans  cette  relation. 

Je  m'embarquai  à  Toulon ,  dit  le  voyageur 
éclairé,  dont  la  relation  nous  fournit  les  dé- 
tails qui  vont  fuivre ,  &  qui  fut  facrifier  les 
jôuiffances  de  hjeuneffe  &  de  la  fortune  à  la 
paflion  de  voyager  &  de  vifiter  les  plus  célè- 
bres contrées  de  l'antiquité.  Nous  partîmes 
les  derniers  jours  de  mars  de  Tannée  T776; 
&. après  avoir  relâché  en  Sa tdaigne,  à  Malthe 
&  en  Sicile  ,  nous  découvrîmes  les  côtes  de 
la  Grèce;  Le  vem  nous  força  d'entrer  dans  le 
golfe  fdftciennemeînt  appelé  Meffeniacus~Sinuss 
&  nous  mouillâmes  dans  la  rade  de  Coron  en 
face  de  cette  viile. 

*  Tant  infpirah  l'effroi  dans  ce  malheureux 
pays ,  lorfqoe  j'y  abordai  ;  tout  y  gémiffeit  des- 
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S  fuites  d'une  guerre  cruelle.  La  ville  grecque  , 
L'Archipel,  fituée  fous  le  canon  du  château ,  ville  affez 
bien  bâtie ,  n'était  plus  qu'un  monceau  de  rui- 
nes ;  &  fes  environs  étaient,  ainfi  que  toute  U 
Grèce  9  dévaftés  par  des  hordes  d* Albanais 
que  le  grand-feigneur  y  avait  appelés  pendant 
la  dernière  guerre  pour  repoufler  les  Rufles 
&  foumettre  les  Grecs  révoltés.  Depuis  1* 
paix  ,  ils  refufaient  de  rentrer  dans  leurs  mon- 
tagnes ,  &  faifaient  payer  cher  au  grand-fei- 
gneur les  fecours  ruineux  qu'il  en  avait  reçus» 
Les  Grecs  dénaturés ,  avilis  par  un  long  efcla- 
vage ,  n'ofaient  même  fe  défendre  contre  cette 
poignée  de  brigands ,  &  f e  laiffaient  égorger 
comme  des  viâimes. 

Jetons  un  coup-d'œil  rapide  fur  cette  expé- 
dition, dont  les  détails  in  té  re  flan  s  font  dignes 
de  la  curiofité  du  guerrier  &  de  l'attention  du 
philofophe. 

La  flotte  ruffe  fe  montra  fur  lés  côtes  voi- 
sines de  Coron ,  le  28  février  1770 ,  &  l'effroi 
fe  répandit  bientôt  dans  la  garnifon.  Le  com- 
'  mandant ,  confterné  %  parlait  déjà  de  fe  rendre 
avant  de  favoir  s'il  ferait  attaqué  :  pendant  qu'il 
implorait  la  médiation  du  conful  français ,  les 
Maniotes  ,  foulevés  par  quelques  officiers  ruf- 
fes ,  fortirent  de  leurs  montagnes  •  &  inondè- 
rent les  environs  de  Coron.  Le  comte  Théo* 
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dore  Orlow  y  vint  mouiller ,  le  10  mars,  ayec 
îàn  efcade,  compofée  de  .trois  vaifleaux  de1* *****&** 
ligne  &  de  deux  frégates  :  il  débarqua  des 
troupes ,  du  canon  ,  établit  deux  batteries  qui 
tirèrent  fur  la  place,  mais  lentement  &  fans 
aucun  fuccès  ;  il  était  difficile  en  effet  qu'elles 
en  euflent ,  vu  le  petit  nombre  &  fur-tout  le 
calibre  inférieur  des  pièces  débarquées.  La 
place ,  d'ailleurs ,  eft  construite  aflez  folidt- 
ment  :  les  murs  du  côté  de  l'attaque ,  le  feul 
par  où  elle  tienne  à  la  terre ,  font  encore  meil- 
leurs que  les  autres ,  prefque  par-tout  liés  à  des 
rochers  qui  forment  un  rempart  naturel.  Ces 
murs  ont  fort  peu.fouffert,  quoiqu'à  demi* 
portée  des  batteries,  dont  il  eft  facile  de  re- 
connaître les  travaux. 

On  ne  peut  attribuer  le  peu  de  vigueur  & 
de  fuccès  de  cette  attaque  qu'au  trop  petit 
nombre  de'  troupes  réglées  .qui  fuivaient  le 
comte  Orlow,  &  fur-tout  au  mécontentement 
réciproque  des  Ruffes  &  des  Grecs ,  qui  -  s'é- 
taient mutuellement  exagéré  leiirs  moyens. 
Les  Maniotes ,  à  l'arrivée  de  la  faible  efeadre 
des  Ruffes,  trompés  dans  leur  attente,  &, 
n'ayant  pas  reçu  tous  les  fecours  d'armes  &  de 
munitions  qui  leur  étaient  néce flaires ,  ne  pri- 
rent les  armes,  qu'en  petit  nombre  ,  &  la  plu- 
part ne  comptant  bientôt  plus  fur  le  fuccès .  de 
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l'expédition  ,  découragés   d'ailleurs    par    la 
&  A^chîptL  crainte  de  ne  point  combattre  pour  leur  liberté  » 
ne  penfèrent  qu'à  piller  te  à  rapporter  leur 
butin  dans  lefc  montagnes. 

Le  comte   Orlow   continua  cependant  le 
fiége  avec  quelques  cencair.es  d'efclavbns,  de 
Maniotes  &  de  Grecs  :  il  reçut  le  renfort  d'un 
vaiffeau  de  74, d'un  bâtiment  anglais  &  d'une 
g&liote  à  bombes,  à  la  vérité  bie/i  inutile, 
puifqu'elle  était  fans  mortiers.  Elle  penfa  ce- 
pendant produire  tout  l'effet  qu  on  aurait  pu 
en  efpérer  ;  car  à  peine  parut  -  elle ,  que  les 
Turcs  épouvantés  parlèrent  de  4e  rendre  ;  le 
bey,  qui  vit  leur  effroi,  &  qui  d'ailleurs  n'é-* 
tait  pas  trop  fur  de  fon  propre  courage,  eft 
convenu  qu'il  leur  avait  feulement  demandé 
d'attendre  la  première  bombe  pour  leur  hon- 
neur &pour  fa  juftification.  Le  général  ru  fie 
tâcha  de  fuppléer  aux  moyens  qui  lui  man- 
quaient, par  une  mine  qu'il  fit  pouffer  fous  le 
baftion  principal ,  dont  la  ruine  aurait  ouvert 
entièrement  le  château  ;  mais  elle  fut  éventée 
par  quelques  Turcs  déterminés ,  qui  s'élevè- 
rent pour  ce  moment  au-deffus  d'eux-mêmes. 

Le  comte  Orlow  fe  décida  enfin  à  lever  le 
fiége  de  Coron ,  le  26  avril  1770.  La  garnifon 
turque  fortit  du  château  auffi-tôt  qu'elle  vit 
l'efcadre  à  la  voile ,  &  détruifii  entièrement  U 

ville 
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ville  grecque  ;  les  magafins  des  négociais  9  tous 
Fiançais 9  furent  brûlés  ou  pillés.  Ces  malheu*  VAicfcîp4i 
reux  avaient  pris  9  dès  le  commencement  do 
fiége 9  le  parti  de  s'embarquer  fur  un  vaifleau 
marchand  9  amené  par  le  hafard;  &9  ayant 
gardé  une  exaôe  neutralité  y  avaient  attendu  » 
fous  '  la  double  prote&ion  des  Ruffes  &  des 
Turcs  »  que  leur  fort  fut  décidé.  Ils  perdirent 
en  un  jour  tout  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Pavas  fut  d'abord  faccagée  par  les  Grecs 
foulevés  *  auxquels  s'étaient  joints  les  habisans 
de  Zantc 9  &  enfuite  par  les  Albanois  fc  les 
Turcs,  qui  y  égorgèrent  plus . de  1500 Grée?. 
.  La  ville  de  Navarrins  s'était  renduç  f  âj#èfc 
fix  jours  de  fiége,  à  un  corps  de 'Manières, 
ious.les  ordres  de  quelques  Ruffes.  Ceux-ci, 
en  débarquant  dans  le  golfe  de  Ceron  9  avaient 
formé  deux  corps  de  tous  les  Grecs  révoltés '9 
ibus  le  nom  impofant  de  légion  orientale  & 
occidentale  de  Sparte.  Pendant  que  cette  der- 
nière parcourait  la  côte  occidentale  &  queU 
ques  lieux  de  l'intérieur  du  pays 9  en  s'avan* 
çant  vers  ArauKà  &  Patras ,  l'autre  avait  mar- 
ché au  travers  des  monts  Taygttcs  vers  Mififlm* 
Cette  ville  yçnait  de  fè  rendre  ;  &  la  garnifon-, 
réfugiée  dans  le  château ,  était  déjà  convenue 
d'en  fortir  9  avec  la  liberté  de  fe  retirer  dans 
J'intérieur  du  pays  9  lorfqu'une  troupe  de  mon* 
Tome  XXVU1.  B 
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T  tagnards  efcâlada  le  château  par  le  côte  op- 
L' AichipeL  p0f^  (je  jg  ville,  &  pour  fui  vit  les  Turcs,  qui 
te  réfugièrent  fous  la  proteâjon  des  primats  de 
}a  vilieSc  des  oheft  de  la  légion  orientale  :  ils 
furent  reçus  dans  le  palais  épifcopal  ,  lieu 
ferrie  de  murailles,  où  ils  demandèrent  i 
fe#er ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  traverfer  la 
campagne.' 

Le  comte  Alexis  Orlow ,  qui  devait  corn- 
fn^a^et  toutes  les  farces  ru  (Tes,  était  enfin  ar- 
rivé fur  la  côte.  Il  avait  fixé  fa  réfidence  a 
$&&*&&*.  en  avait  changé  la  principale  mof- 
ç\uét  en  églifé ,  &  faifait  de  nouvelles  difpo- 
^iqpps  pour  la  conquête  de  tout,  le  Pélopon- 
nife.  Apprenant  que  la  légion  orientale  s'était 
efnpqrée  de  Mififtra  s  il  lui  envoya  ordre  de 
n^teher  ver$  TripoUs^a  >  pour  emporter  cette 
ville.  Elle  avait  déjà  irrvefti  le  château ,  lorf- 
gptane  troupe  mûnbreufé  de  cavaliers  alba- 
jioÂç  vint  tout-à-coùp  fondre  fur  lès  affiégèans  , 
qui,  cédant  au  premier  effroi  &  i  la  terreur, 
q^i  devance  toujours  ces  guerriers ,  s'enfui- 
jent  dans  leurs  montagnes ,  &  abandonnèrent 
les  Ruffes  qui  les  conduiraient.  Aucun  de  ces 
braves  gens  ne  voulut  fe  rendre;  &ife  ne  fuc- 
tombèrent  qu'après,  des   prodiges  de  valeur 
incroyables  :  il  n'>en  échappa  pas  unfeul.  Les 
AU^nôis ,  irrités  de  ne  pouvoir  atteindre  les 
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fuyatds,  auxquels; .une  dçfenfe    fi  opia&tie 
avait  çlp.nné  le  temps  de  f e  fauver  *  efttrèreot  VAipfcfctL 
Jans  la  yjttle  :  &9.  £à&  prétexte  que  les  babf- 
tans  avaient  formé  feçretement  le  projet  de  le 
rendre-,  ils  en  f  uèrent  trois  mille  ep  moins  de 
deux-heures*  &  la  ville  fut  pillée ,.  bdUée  par 
/ceux  qui  étaient  venus  pour  la  défçt&ç,  . 
.  Le$  libérateurs  de  Tripoli^*  açço^rum* 
alors  au  fecours  de  {avilie  de  fApiom^  iffiegft 
par,  les  renforts  arrivés  au  ççpue  Odpjr*  joints 
*yx  Rufles  &  aux  efçl^von$  9  qui  avaient  lc#é 
J$  fiége  de  Çorpp.  Le  prince  d'Olgowxoukl*  à 
la  tête  de  cinq  cents  itëmme*  r  fit*  p<W  fève 
Luçf  djam  Navarritit^y^  retraite  4  laquelle  si 
ne  manquait  qrte  dçs^çWA*  en  éw<  <to*l?t£* 
préçier.  .Joute  la  valet} jt  que  les  Rufff*  jm*- 
.trèrentf  cfcns  cette  jguefre^ne  put  J'epfepertifr 
.fur  les  qbftaçles  qui  fe  mfdfepligrejit  fbx  .l*w- 
.fpbordination  des  Grecs, par  le  peu  dç  <HH*- 
fia^ce  qu'on .fi^t  lew*in(jpirer*  &  pgr.&tefttf- 
fibiiijté  où  Ton  fe  trouva  dç  remplk  tafr.jwB*- 
«ae^ffes  vqjû  lest  avaient  4i%?t orùoés  à  uoe-f^r 
Volt*  fait  ils  ont  été.fi  çrHellemeBt>piy>^:<^ 
:  /  Ces :&m>  Alb**oi*,,dpnf  je  viens  de  partau 
feraient  encore  des   héros,  s'ils,  avaient  un 
Sçayidetberg  à  leur  tête  ;  mais  ils  'n&fanjL^lus 
:qpe^es  tyrigan^s ,  dont  l'extérieur  annonce  fe 
fëfpçit^  J]s.  (Qni;  xqm  grçûds,  maigres»  liftes 
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&  nerveux!  Leur  vêtementconfifte  'en  atls <iu- 
^trcfcrpel*  Jones  :fârt  amples ,  Un  petit  jupon,  un  -gilet 
garni  d^pfefkùïs  rangs  'de^reffefr  olives  d*ar- 
genr  ,:<je*  plaques  &'  dé  ehaîries  :  ils  portent 
<des  brodequins  attachés :  avec  des  courroies', 
«kg  -montient  quelquefois  jufqu'aox  genoux  9 
pour  tenir  for  les  "mollets  des  plaqués  qui  en 
prennent  h  forme,  &  les  prëférvent  du  frot- 
tement' dâ  cheval  :  teurs  '  manteaux  9  galonnés 
&  tailladés  de'-plufieurs  couleurs ,  achèvent  de 
tffendfe -^tët  habillement  »  très  •  pittorefqùe  :  ils 
;n  ont  d^autte  coëffurfc  qt&ne  calotte  de  drap 
ftftlgfe  ,*  encore- 1* quittent  -  ils  en  coûtant  au 
kombatk -Ce  tfell-^^veccbien  de  TadfeAe'que 
-j!âi;puob«em*  -d'en  faite- un  ^effin.  fis  étaient 
-mofuhtfàtt^  &'ft>flp  fait  combien  ils  exagèrent 
Tabtitfe<le  lelir  religion  qui  proferit  lèsima- 
-ges.  Uli  ti&cfes  rmféfra&lefc,  qui  9  pour  mT-fe-» 
qûin  »  aurait  aflaffifié  dix  perfonnes ,  me  fit  ré- 
-fùùàréf'que pada^tôÙti:Fér  du  monde  >  il  ne 
-t&rtfenttraht  pas  à  laiffer* prendre  fa  figute  *  & 
-que  jtf étais  bien  efftayi  quand  *  au* jour  du  ju- 
geaient '£  tous  les*  petits  -  'Jiommçs  que  '  produirait 
âtoori  çfayon  s   vùhdràimï  me  demander  leurs 
*4fneSm   "''  •  ' ..  •  o   -.r  ;  ■* 

•        *  x 

'<■  la  tiîlê  dé  CoroH  eft  fituée  à  la  peinte  d'une 
-tangua  de  terre  qui  s'avance  dans'lë  gertfe.  La 
-yille  a-tôujofcr*  fuivï  Jefoftde  la  Moréey  fuo 
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ceflivemrnt  fubjuguée    par    les  Génois ,-  les 
Vénitiens  &  les  Turcs,  à  qui  elle  eft  enfin L'Archi^ 
reliée.  .   . 

Le  lendemain  de  notre  départie  Coron  s 
nous  nous  trouvâmes  en  vue  du  capMatapan, 
autrefois  le -cap  Tenare  ;  c'eft  l'extrémité  des 
monts  Taygètes  qui  f e  prolongent  dans  b  mer  f 
&  forment  ce  qu'on  appelé  aâuellement  le 
bras, du  Maina,  patrie  de  ces  Mainotes  9  qui 
ont  tant  de  fois  ravagé  la  Morée.  Ils  dépen- 
dent des  anciens  habirans  de  la  Laconie ,  & 
non  moins  redoutables;  leur  unique  métier 
eft  celui  de  pirates.  Ceux  qui  peuvent  fe  pro- 
curer un  bateau ,  vont  infefter  les  mers;  les 
autres  vivent  fur  leurs  rochers ,  dans  l'efpé- 
rance  d'y  voir  échouer  des  bâtimens ,  qui 
leur  offrent  une  proie  aufR facile  qu'aflurée. 

Non  loin  de  là  eft:  la  petite  île  de  Duli- 
çhium,  différente  d'Ithaque,  dont  elle  n'eft 
diftante  que  de  huit  milles  :  elle  était  du  do- 
maine d'Ulyffe,  auffi  bien  que.  Céphalonie  Se 
Sainte-Maure.  Ce  prince  y  avait  un  palais  dont 
on  montre  encore  quelques  teftes. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  long  des 
îles  Strophades,  où  l'on  dit  que  les  Harpies  » 
pourfuivies  par  Lethés  &  Calais  *  fils  de  Borée  y 
fe  réfugièrent  autrefois.  J'interrogeai  quelques 
Turcs  qui  avaient  été  dans  ces  îles»  pour  &e 
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voir -ce  qu'on  difait  des  Harpies;  mais  je  n'en 
L'Archipel.  pUg  tirer  aucun  éclairciffement:  l'un  d'eux  me 
dit  que  je  voulais  peut-être  parler  des  moines 
grecs  qui  en  font  les  feuls  habitans.  Je  fou  ri  s 
de  fa  bonne  foi,  &  ne  pris  pas  la  peine  de 
vifiter  ces  îles. 

Lé  lendemain  nous  laiffâmes  â  gauche 
Sphaâérie  ,  où  les  Athéniens  remportèrent 
une  viftoire  fur  Tes  Spartiates  ,  puis  le  cap  de 
Sapience ,  &  enfin  le  promontoire  de  Ténare  , 
où  font  plufieurs  gouffres  que  les  anciens  pre- 
naient pour  les  portes  de  l'enfer.  C'eft  par-là 
qu'ils  firent  defcendre  Hercule  pour  en  tirer 
le  chien  Cerbère. 

Nous  paffâmes  près  de  Cérigo  ;  &  ce  que 
nous  en  vîmes  ne  nous  donna  aucune  idée  fa- 
vorable à  cette  charmante  Cithère  ,  dont  le 
caprice  des  poètes  avait  fait  la  demeure  chérie 
de  Vénus.  Cependant  le  nom  de  Cythère  ré- 
veilla dans  nos  efprits  des  idées  riantes  :  c'eft- 
là,  difions-'nous ,  qu'a  fubfifté  avec  éclat,  pen- 
dant un  temps  immémorial  »  le  plus  ancien 
&  le  plus  refpeâé  des  temples  confacrés  à 
Vénus;  c*eft-là  qu'elle  fe  montra  pour  la  pre- 
mière fois  aux  mortels,  &  que  les  Amouis 
prirent  avec  elle  poffeffion  de  cette  terre  tou- 
jours embellie  des  fleurs  qui  fe  hâtaient  d\s- 
clorë  en  fa  préfericè.  î)ès-lôrs  on   n'y  connut 
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que  les  chdrmçs   des  doux  entretiens  &  du 
tendre  fourire.  Ah  !  fans  doute  que  dans  cette ?L'Arcl»p#& 
région  fortunée ,  les  cœurs  ne  cherchaient  qu'à 
s'unir,  &  que  fes  habitans  pa fiaient  leugs  jours: 
dans  l'abondance  &  dans  les  plaifirs.  ' 

Un  Grec,  qui  nous  écoutait  avec  la  plus 
grande  furprife  »  nous  dit  froidement  :  ils  man- 
gent des  figues  &  des  fromages  cuits ,  ils  ont 
auffi  du  vin  &  du  miel;  mais  ils  n'obtiennent 
rien  de  la  terre  qu'à  la.fueur  de  leur  front» 
car  c'eft  un  fol  aride  &  hériffé  de  rochers  ;  &» 
a  l'exception  de  quelques  tourterelles ,  les  ani- 
maux même  y  font  en  petit  nombre.  Je  né 
fuis  plus  furpris  qu'un  ancien  ait   dit  qu'en 
fortant  de  la  mer  ,  la  déeffe  defcendit  dans 
cette  île ,  mais  qu'elle  s'enfuit  auflîtôt  en  Chy- 
pre«  Nous  efluyâmes  un  coup  de  vent  dés  plu* 
violens  ;  &  après  avoir  rélâché  à  l'île  de  Cervi* 
nous  arrivâmes  à  celle  de  l'Ârgentièfe. 

Cette  île  prit  le  nom  de  l'Argentière  dan* 
le  temps  que  Ton  y  découvrit  des  mines  d'ar-  - 
gent  :  on  y  voit  encore  les  reftes  des  atelier^ 
&  des  fourneaux  où  l'on  travaillait  ce  métal  * 
mais  on  n'oferait  aujourd'hui  reprendre  ces 
fortes  de  travaux  fans  la  permiflibh  des  Turcs  ; 
&  les  T lires»  fous  prétexte  qtie  lès  Grecs  eit 
retireraient  de  gros  profits»  né  manqueraient 
pas  de  les  accabler  d'impôts*  Les  gens  du  pays. 
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■  •■  croient  que  les  principales  mines  font  du  côté 

L'Archipel.  qU;  regarde  Poloni ,  petit  port  de  Me  de  Milo. 

Ces  iles  ne  font  éloignées  que  d'un  mille  dé 

cap  enjpap  f  comme  parlent  les  géographes  ; 

mais  le  trajet  eft  bien  du  double. 

Pline  affure  que  cette  île  fe  nommait  au- 
trefois l'île  aux  vipères  :  il  faut  que  la  race  en 
foit  éteinte  ;  car  on  nous  affura  qu'on  n'y  en 
voyait  plus.  Cette  île  a  toujours  fuivi  la  def- 
tinée  de  Milo.  Dans  le  renverfement  de  l'em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins ,  Marc  Sanudo  » 
noble  Vénitien ,  la  joignit  au  duché  de  Naxie  f 
avec  quelques  autres  îles  voisines  ;  elle  fe 
trouva  enfuite  enveloppée  dans  la  conquête 
de  l'Archipel  par  Barberoufle; 

Cette  petite  île ,  autrefois  nommée  Cimolis  * 
n'a  que  fix  lieues  de  circonférence.  Le  fol, 
extrêmement  aride ,  eft  dépourvu  de  fources  ; 
on  n'y  trouve  que  de  l'eau  de  citerne  »  ou  celle 
que  Ton  va  chercher  à  Mélos  *  qui  n'en  eft 
pas  éloignée.  Les  monts ,  les  vallées ,  &  toute 
la  campagne»  dépouillés  d'arbres,  n'offrent 
pas  un  feul  ombrage  contre  les  ardeurs  du 
foleil.  Les  Vénitiens  f  pendant  leurs  guerres 
contre  les  Turcs ,  coupèrent  tous  les  oliviers , 
&  caufèrent  un  dommage  irréparable  à  l'île* 
Les  habitans  n'oferaient  y  former  des  planta- 
tions nouvelles  »  parce  qu'ils  craindraient  de 
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voir  doubler  leurs  importions.  Ceft  ainfi  que  s? 
le  gouvernement  ottoman  en  agit  avec  les  fu-  L*AfchipA 
jet  ;  s'ils  montrent  de  rînduftrie  ,  il  la  taxe  fur* 
le-champ ,  &  l'étouffie  dès  Ca  naiffance. 

L'Argentière  ne  préfente  que  des  collines 
hérifleesde  rochers  &  dépouillées  de  verdure, 
des  vallées  où  croiffent  de  triftes  arbrifleaux  & 
des    buiffons  épineux;  elles   font  la  plupart 
couvertes  d'une  argile  blanche  &  graffe,  que 
les  anciens  appelèrent  la  terre  cimolée*  &  que 
Jes  habitans  emploient  au  lieu  de  favonr  pour 
blanchir  leur  linge.  Ce  fol  ftérile  ne   parafe 
guères  propre  à  l'agriculture  ;  cependant  fet 
induftrieux   habitans   y  trouvent  leur  fubfif* 
tance  ;  ils  y  fèment  de  l'orge  &  du  bled  9  au 
commencement  de  l'automne ,  qui  eft  la  faifon 
des  pluies ,  &  les  récoltent  en  mars.  Les  vignes 
qu'ils  ont  plantées  fur  les  coteaux  ,  ne  leur 
donnent  du  fruit  que  pour  la  table:  Ils  tirent 
leur  vin  de  Santorin  ,  de  Mile ,  &  des  autres 
îles  de  l'Archipel.  Ils    nourrirent  de  la  vo- 
laille ,  des  troupeaux  de  chèvres  &  de  mou- 
tons, dont  la  chair  eft   excellente.  Le  pays 
leur  fournit  encore  des  cailles  ,  des  lièvres  & 
des  perdrix  en  «abondance.  Les  femmes  trico- 
tent des  bas  de  coton ,  &  les   hommes  s*oc- 
cupent  de  la  pêche  &  dp  la  navigation.  On 
prend  autour  de  l'Ile    de  fort  bon  poiflbn, 
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fur-tout  des  rougets  *  dont  la  chair  eft  très* 

L'Archipel,  ^icate. 

La  peuplade  qui  habite  le  village  de  l'Âr~ 
gentière *  eft  compofée  d'environ  cinq  cent» 
perfonnes.  Elle  ne  jouit  pas  d'une  grapde  ai- 
fance  ;  mais ,  grâce  a  fon  induftrie  ,  elle   ne 
manque  point  des  premiers  befoins  de  la  vie. 
A  la  vérité ,  cette  petite  île   ne  gémit  point 
fous  la  verge  des  officiers  de  la  r^orte.  On  n'y 
voit  ni  aga9  ni    cadi.   Les  Turcs  n'oferaient 
l'habiter,  parce  qu'elle  n'a  aucun  port  qui  put 
empêcher  les  Maltois  de  les  emmener  en  cap- 
tivité. Leurs  corf aires  y  yiennent  de  temps  en 
temps  dépenfer  en  feftins  ,  en  fêtes  *  en  plai- 
firs  de  toute  efpèce,  l'argent  qu'ils  ont  pillé 
fur  les   mahométans.  C'eft   un  tribut    qu'ils 
paient  *ux  belles  de  l'Argentière.  En  un  mot , 
les  Grecs  qui  habitent  ce  rocher  feraient  heu- 
reux, fi  Je'  capitan-pacha  pouvait  les  oublier 
dans    les  contributions  annuelles    qu'il  lève , 
fou  vent  avec  barbarie  fur  les  îles  de  l'Archi- 
pel. Outre  la  capitation   à  laquelle  tous  les 
Crées  font  fournis  9  il  exige  encore  des  p'ré- 
fens ,  qui  quelquefois  égalent  le  tribut.    Ces 
vexations  ont  les  fuites  les  plus  funeftes;  elle* 
réduifent  les  infulaires  à  la  dernière  mifère. 

Les  Grecques  d^  l'Argentière  font  éhaufr 
fées  ridiculement  :  en  France  *  onfoit  cas  d'iiliâ 
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jambe  fine ,  d'un  pied  mignon.  Les  belles  de  ^^^^ 
l'A rgentière  penfent  autrement.  Klles  fe  grof-L'ArcW'* 
fiflent  les  jambes  en  les  couvrant  de  plufieurs 
pairs  de  bas  ;  elles  paraiflent  plutôt  bottées  que 
chauffées ,  &  regardent  cet  accoutrement  corn* 
me  une  parure  :  de  peur  que  l'œil  en  perde 
quelque  cbofe  «leurs  robes  ne  descendent  qu'à 
deux  doigts  au-deflbus  du  genou.  Elles  font 
faites  de  manière  qu'elles  gâtent  absolument 
leur  taille ,  &  que  Ton  ne  peut  que  foupçon- 
ner  les  belles  proportions  dont  la  nature  les  s 
décorées.  J'ignore   qui   peut  leur  avoir  fait 
adopter  ces  vêtemens  ridicules.  Du  refte  ,  la 
plupart  font  gaies,  vives  &  jolies.  Je  me  pré- 
fentai  dans  quelques  maifons,  où  je  fus  étonné 
de  trouver,  fous  des  toits  ruftiques ,  de  jeunes 
pèrfonnes  de  la  plus  charmante  figure.  Si  on 
leur  reproche  qu'elles  défigurent ,  par   des 
ornemens  déplacés, une  partie  de  leurs  char- 
mes ,  elles  répondent  :  nos  grands'mères  étaient 
vêtues  ainfi  ,  &  nous  fuivons  l'ufage.  L'ufage 
viendra-t-il  toujours  à  la  place  de  la  raifon  ? 
Mais  dans  une  petite  île,  d'où-les  femmes  ne 
fottent  point,  &  où  elles  fie  voient  prefque 
jamais'  aborder  d'étrangers ,  dont  la  parure 
différfehté  pourrait  les    frapper,  les   modes, 

queues  àbfurdesqu'ellesfbient,  fontîmmua* 
Mes ,  &  perfoftne  n'ofe  en  fetouer  lé  jbug. 


■»'  -  ■     ^ 
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L'Argentière  a  devant  elle  un  long  éeueil 
L'Archipel.  ftérilej  que  ron  nomme  nie  brûlée.  Dans  le 

canal  qui  les  fépare ,  les  vaifleaux  trouvent  un 
bon  mouillage  ;  dans  tout  le  refte  de  l'île  f  les 
rivages  font  efcarpés  &  hérifles  de  rochers 
inabordables. 

De  l'Argentière ,  on  voit  â  découvert  l'île  de 
Mélos,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une  demi- 
lieue  :  on  la  nomme  actuellement  Milo  ou  le 
Mile.  Elle  avait  autrefois  une  ville  du  même 
nom  ,  qui  fut  bâtie  par  les  Phéniciens.  Ce 
peuple  navigateur,  attiré  par  la  beauté  de  fon 
port ,  en  fit  fans  doute  un  entrepôt  de  fon  corn* 
merce.  Ce  part,  dont  l'ouverture  regarde  le 
nord -oi} eft,  s'avance  dans  les  terres,  en  for- 
mant diverfes  finuofités,  &  s'élargit  tout- à-coup 
dans  un  fpacieux  badin.  Les  vaifleaux  de  toute 
grandeur  peuvent  y  mouiller  à  l'abri  de  tous 
vents ,  &  la  flotte  la  plus  nombreufe  s'y  trouve 
fort  au  large.    ' 

Cette  île  fut  long-temps  riche  &  peuplée. 
Dès  la  plus  haute  antiquité,  elle  jouiffait d'une 
liberté  parfaite.  Les  Athéniens ,  qui  n'avaient 
pu  déterminer  les  Miliotes  à  fe  déclarer  en 
leur  faveur  dans  la  guerre  du  Péloponèie  f  des- 
cendirent fur  leurs  rivages  &  les  attaquèrent 
avec  fureur:  deux  fols  ils  échouèrent  dans  leur 
entreprife  ;  ils  revinrent  avec  des  troupes  plut 
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tiombreufes  9  mirent  le  fiége  devant  Mélos , 
&  ayant  obligé  les  affiégés  à  fe  rendre  i  dH-L* 
crétîon  9  paflerent  au  fil  de  Fépée  tons  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  ;  ils  n'é- 
pargnèrent que  les  femmes  &  les  enfans ,  qu'ils 
emmenèrent  en  captivité.  Cène  atrocité  fait 
rougir  Thumanité  &  déshonore  le  nom  athé- 
nien ;  mais  la  guerre  fe  fallait  alors  avec  un 
acharnement  dont  nous  Savons  point  d'exem- 
ple. Les  républiques  ne  lavent  point  pardon- 
ner,  &  portent  prefque  toujours  là  y  engeance 
i  Fexcès.  Lyfandre ,  général  des  Lacédémo- 
mens,  ayant  à  fon  tour  impofé  la  loi  aux 
Athéniens ,  fit  rappeler  la  colonie  qu'ils  avaient 
envoyée  à  Mélos ,  &  y  renvoya  les  malheureux 
reftes  dé  fes  habitans.  Cette  fie  perdit  fa  liberté 
loifque  Rome ,  àffeâant  l'empire  du  monde  9 
conquit  tout  l'Archipel. :  Elle  tohiba  dans  le 
partage  des  empereurs  d'orient ,  &  devint  en- 
fuite  la  conquête  de  Soliman  fécond.  Depuis 
cette  époque,  elle  gémit  fous  lé  defpotifme 
ottoman ,  &  eft-  bien  déchue  de  fa  puiffance. 
Il  n'y  a  pas  plustde  foixante  ans  qu'elle  poffé- 
dait  encore  plus  de  yingt  mille  habitans.  H 
n'-en  refte  aùjobtcThui  qu'environ  fept  cents, 
fur  une  furface  "de  dix-huit  lieues  de  circon- 
ïérerice.  On  gémit'  de  voir  les  meilleures  ter- 
res fans  cultures ,  &  les  vallées  fertiles  chan- 
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n  y  a  point  de  trou  dans  ces  rochers  où  Ton  ne 
Jj'Àrchipel.  |çnte  une  chaleur  confidérable  dès  qu'on  y  en- 
fonce la  tête.  Avant  de  quitter  Milo,  nous 
montâmes  au  haut  de  Saint-Elie  ♦  montagne  la 
plqs  élevée jîu  pays,  pour  avoir  le  plaiftr  de 

cçnfidérer  les  îles  yoifines .:  c'eft  un  des  plus 

■   *  ... 

beau^  coups-d'œil  qu'il  y  ait  dans  l'Archipel. 

Le  jour  était  parfaitement  beau  *  &  nous  laiffa 
■voir  une  infinité  d'îles  voUines  qui  brillent 
-dans  la  mer ,  pour  me  fervir  de  Texpr^ffion 
{l'Horace.   .  .  ,  v  .    : 

.  Quand  on  fait  le  tour  de  l'île  en  bateau  9 
jpn  découvre,  les.  embouchures  de  plusieurs 
/canaux .,  fouterrains ,  par  où  Peau  de  la  mer 
s'engouffre  ,,&  par  le  moyen- déftjûels  le  fel 
«marin  eft  porté  jufques  ^ana  les:  inaittdres  ca- 
vités de  cette  roche  fpofigièufe*  Le  fôufredé 
Milo.  eft  parfaitement  bôâUVÔC  à  un  petit  œil. 
verdâtre&  luifant ,  qui  le  faifait  préférer  par 
*  les  ^nciens  à  celui  cfttalifc.Gn  trouve  ce  foufoe 

par  gros  morceaux-  en  creufant  la  terre,  &  par 
<groffes  veines  dans  les  -carrières  d'où  Ven  tire 
les  meules  de  moulin*  Il  eiîbon  dé  remarquer 
<jue  ce  rocher  fpongieux  &;  caverneux  f  'qni 
ifertde  fondement,  â  Milo ,  eft  comme  une  es- 
pèce de  poêle. qui  en  échauffe  doucement  là 
.terre,  &  luiiait  produixq  les, meilleurs  vins, 
les  meilleure^  figues,  &  Je* -melons  les  plus 
A  délicieux 
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cet  alun  s'échappe ,  font  très-légère*  &  friables. 
VArchipeL  fous  les  rochers  qui  font  autour ,  font  revêtus 
de  femblables  concrétions.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  font  que  du  fel  marin  fublimé ,  auflï 
doux  que  la  fleur  de  farine.  On  y  voit  des 
trous  où  l'alun  paraît  tout  pur  &  comme  fria- 
~  ble,  mais  d'une  chaleur  exceffive. 

Le  port  de  Milo ,  affez  vafte  pour  recevoir 
les  efcadres  les  plus  nombreufes ,  eft  à  l'abri 
de  tous  les  vents  :  il  n'a  d'autre  inconvénient 
que  d'être  fermé,  ou  d'être  au  moins  d'une 
fortie  difficile  par  les  vents  du  nord.  On  mé 
conduifit  à  quelque  diftance  du  rivage  vers 
•  une  caverne;  elle  fervait  de  retraite  à  des  pa- 
tres qui  y  faifaient  bouillir  leur  laitage.  Il 
paraît  affez  vraifemblable  que  c'eft  une  an- 
cienne carrière ,  dont  les  pierres  ont  fervi  au- 
trefois à  bâtir  la  ville;  elles  font  légères,  spon- 
gieufes  &  portent  par-tout  l'empreinte  de  la 
deftruâion.  Les  rochers,  qui  entourent  l'île 
extérieurement ,  font  dans  le  même  état;  des 
feux  fouterrains  en  minent  fans  ceffe  les  fon- 
démens ,  &  il  eft  à  craindre  que  l'île  ne  vienne 
tout-à-coup  à  s'engloutir. 

Après  avoir  obfervé  tous  les  phénomènes 
que  l'île  de  Milo  offrait  â  ma  curiofité  ,  je 
louai  un  mauvais  bateau  grec  pour  aller  par- 
courir une  partie  des  cyclades ,  le  vent  de  fud 
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me  conduifit  â  l'île  de  Siphanto;  j'y  vis  ua; 
tombeau  de  marbre  blanc  d'unç  belle  e*écu~  L'ArchipaL 
tion  ;  on  le  trouve*  fur  le  chemin  de  la  mer  à 
la  ville;  fait  pour con f acre r  peut-être  ,  la  mé- 
moire d'un  héros  ;,  la  barbarie  des  habitant 
l'a  dévoué  aux  Usages  les  plus  vils.  Tous  les 
monumens  de  la  Grèce  éprouvent  le  même 
fort  ;  1ê3  étables  même  font  çonftruites  avec 
les.  débris  les  plus  riches.  Ici  ceil  un  entable- 
ment ,.li  une  frife ,  une  corniche  magnifique  » 
fou  vent  des  ftatues  font,  maçonnées  dans,  les 
murailles;  enfin  on  ne  peut  faire  un  pas  dans 
cette  contrée,  fans  trouver  des  chefs-d'œuvres» 
veftiges,  de  ce  qu'elle  a  poffédé  &  témoins  de 
ce  qu'elle  a  perdu. 

,  La  ville  de  Siphanto  eft  fituée  fur  une 
maffe  énorme,  de. rochers,  qui  en  rendent  l'af- 
peâ  plus  impofant  ,  mais  l'accès  plus  difficile. 
Je  .trouvai,  en  y  entrant,  les  principaux  ba- 
bitans  affemblés  fous  une  efpèce  de  portique. 
Je  ne  pus  répondre  qu'avec  peine  aux  queftions  • 
précipitées  qu*ils  me  firent  ;  tous  m'interro- 
geaient, tous  me  parlaient  d'Alger,  de  l'Ef- 
pagne ,  de  (es  flottes ,  du  tort  qu'une  guerre 
faifait  à  leur  commerce.  A  cette  foule  de  quef- 
tions fuccédait  un  moment  de  filence  :  les  yeux 
fixés  fur  moi ,  ils  attendaient  mes  reponfes  ; 
elles  étaient  agitées ,  difcucées  ,  combattues  ; 
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enfin*  le»  pliw  vie&x  prononçaient,  et  leur* 
i/Afôi>£  dArôfion*  polittqect  paraiffeîent  reçue»  a*e* 
Jfefpeâ.  JtJ  me  cru*  t&nfpQrté  aux  beaex  jotuv 
<te  la'  Grètie;  cet  portique* ,  cette  assemblé* 
populaire*  ces-vfeiHatd»,  qu'on  écoutait  avec 
**  fiance  rcfpeâtieua ,  leuftâ  figure*  r  kuê» 
feafeSkraeris ,  Jear  langage,  Mur  m&  sappc* 
fek  Athènes  e*  Corinche ,  &  Ma  places  pu~ 
biique*  où  \m  peuple  avide  dene«velles.rett» 
viiotiffau  le$  et* 4feger*  fc  les  ▼oyageuw. , 

-L'etftprëtiemenc  avec  lequel  <»  nc'eâri* 
l'hospitalité,  *i<u  bientôt  fortifier  cette  ifiufienu 
Uiv  de^  pltf*  âgés»  m?avau  déjà  .conduit»  cb» 
lki  *  lorâfute:  deux  français  arrivèrent  *  réola* 
mant ,  à  titre  de  compatriote* ,  le  droit  iotyme 
tëéeveip  chee  euxr  ite  atynpacireftft  tte  moi  , 
&  rtiô  comblèrent  d'acteawon*  &  de  foin», 

La  climat  de  Siphanto  iafpire  le  regret  d?enr 
fortir,  le  ciel  y  e#  toujours  pur  &  feteiit»  fit 
Phoureufe  fëCén^ité  de  la  terre  permettrait 
àfux  habitait*  de  fe  patiep  des  île*  vojfinei, 
fi  \t  défi?  de  quelques*  fuperfttHtêp  ne.  les  en« 
gageait  à  y  avoip  recours.  On  compte,  au  jour* 
x  d'hui  environ  quatre  mille  habitons  dans»  l'île 
de- Siphgrtto.  Il*  favent-  à  combien  leur  île  eft 
taxée.  Ils  :s*&\-  rendent'  quelquefois  e»K-fl*ômc* 
adjudicataires,  &  ^6rs  iU  choififfentide^cbefti 
qur  lèvent-  les  fend^êç  >es  rem^tteht  au  caprin 
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tan  pacha,,  iojfqual  vient  faire  Xa  itou  raee  dans 
rArchipeL  Son  arrivé*  répaod  la  teneur:;  Lep 
Grecs  les  plus  ailes  affectent  alors  4e  paraître 
dans  la  mifàie,,  ,mais  il  eft  plus  ingénieux  i 
découvrir  ieur  ppuleoce  »  qu'ils  nç  le  font-  i 
la  cacher  «  &  il  leur  fait  payer  ,«en  up  jour,  Jy 
tranquillité  ,doitt  ils  jouiffent  tout  le  refte  4e 
Fa  nuée.  Un  grec  >ne  fout  jamais  Sans  poster 
fa  quittance  avec  lui  ,  encore  n'efl-ce  Jbwent 
tyu'u#0  précaution  iiifoffi&pte  fcom^e  l'indue 
trieufe  tâjpaçâjcé  ides  exacteurs.  - 

fLUiahiUepient  «des  lanvties  de  Siphpntoeft 
beaucoup  moins  .d&fegréable  que  celui  des 
femfte*  de  rArgeatâère  &  de  J&ilo ,  il  fe  rapr 
pioche  vinêiné  un  :peu  du  w&rkafc!*  habituée» 
Le  vifage  de  mon  ^hô^Ae  ^^t , agréât)  le  »>mai* 
elle  était  ^petite  Se  graffe ,  «fil*  différait  i  cet 
égasd  ^djûs  filtre*  iem^ea  de  TUe  »  .%ui  font  eo 
général  grandes ,  jolies,  A:  (dont  la  taille  eft 
légère.  iLes  cheveux  «des  4emmto  fpra  natte» 
ftvec  des  Mandée  de  laine  9«8c  forme  m  deMOU* 
Jteauoc  ^ui  $fe  élèvent  -feu:  ia  *ê*e. 

JS*  cpkt&t  Siphanto  9  imaus  paflàmes  dev** 
Policandro ,  fans  nous  y  'arrêter.  Un  -excès  dp 
£uîipfité  «fort  peu  .raïfomvée  me  fit  aborder  i 
Sîfâne.  Je  *e  /us  /point  effrayé  «de  la  hautev 
ide*  reche*s*  jkfffayai*  déjà  ^  y  >g^«mpe  ruinai* 
«oti^preibaten*  fct  »un  pçu  «llfntit  par  4* 
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— — ~—  manière  dont  on  m'y  ïeçut '.'quelques'  habitans 
L'Archipel;  <je  i*j|e  f  qUi  avaient  vu  approcher  mon  batteau  9 

tétaient  placés  fur  la  montagne  pour  nous  em- 
pêcher d'y  pénétrer ,  vingt  fufils  dirigés  fur 
nous,  &  le  peu  de  fuccès  qu'eut  l'éloquence 
de  mon  pilote  ,  me  forcèrent  d'abandonner 
mon  projet,  &  de  rentrer  dans  mon  bateau 
pour  méprendre  dans  l'île  de  Nio,  ancienne- 
ment  Ios.: 

Elle  n'eft  célèbre  que  par  la  mort  d'Homère: 
fept  villes  prétendaient  à  la  gloire  d'avoir  vu 
naître  le  père  de  la  poéfie;  mais  aucune  n'a 
difputé  3  l'île  d'Ios ,  le  trifte  honneur  de  con- 
ferver  fes  cendres.  Les  habitans  lui  élevèrent 
un  tombeau  fans  aucune  infcription  ,  &  ce  ne 
fut  que  long-tems  après ,  que  l'on-crut  nécef- 
faire  d'attefter  à  la  poftérité  le  dépôt  précieux 
que  renfermait  ce  monument.  Le  temps  l'a 
détruit*,  &  l'ignorance  plus  deftruôive  encore  , 
a  effacé  chef  les  habitans  jusqu'au  fouvenir 
d'Homère,  Étrange  fatalité  attachée  au  nom 
de  ce  grand  poète  par-tout  fi  célèbre ,  &  main- 
tenant ignoré  dans  le  lieu  même  où  repofe 
fa  cendre. 

L'habillement  des  femmes  de  Nio  eft  affez 
agréable.  Une  fimple  camifole  marque  leur 
taille ,  fans  là  contraindre ,  &  leurs  jupons  fort 
courts  »  au  lieu  d'allarmer  la  décence,  ne  font 
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qu'annoncer  la. pureté  de  leurs  mœurs;  elles 
peuvent  paraître  trop  peu  vêtues,  maïs  on  ne  L'Arcbîptl, 
les  trouvera  jamais  vêtues  immodérément. 

Le»  ufages  confervé*  précieusement  chez, 
les  habitans  de  cette  île  *  leur  manière  de  vivre 
çntre  eux, leur  prévenance  pour  les  étrangers, 
,  tout  rappelé  la  {implicite  des  premiers  âges* 
J'en  éprouvai  tout  le  charme,  maîtres,  femmes 
&  enfans,  tous  s'empreffaient  à  me  fervir,  à 
prévenir  mps  befoins;  ils  regrettaient  ce  qui 
pouvait  manquer  chez  eux,  courraient  le  cher- 
cher chez  leurs  voiflns ,  &  ne  permettaient 
à  leurs  domeftiques  de  partager  aucuns  de  ces 
foins.  Ce  n'était  point  cet  empreflement  mêlé  , 
de  curiofité  ,  c'était  celui  de  la  fi  m  pie  bien- 
veillance ,  de  l'humanité  fans  mélange  d'au- 
cune efpèce  d'intérêt,  c'était  enfin  un  portrait 
fidèle  &  touchant  de  l'antique  hofpitalité.  Je 
ne  pus  leur  faire  accepter  aucun  dédommage- 
ment des  peines  que  je  leur  avais  caufées  ; 
ils  me  demandèrent  feulement  une  atteftation 
de  l'accueil  qu'ils  m'avaient  fait.  Ce  font  les 
feuls  titres  que  ces  hommes  honnêtes  aiment 
à  conserver. 

.L'île  de  Thera,  aujourd'hui  Santorin,  a 
toujours  été  le  théâtre  des  phénomènes  les 
plus  intéreffans.  La  nature  parait  avoir  dans 
cette  portion  de  l'Archipel ,  réuni  fous  le*  yeux 
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de  l'ob/ervateur ,  une  faite  d'opérations  di 
L'ArcbiptL  rentes ,  qui ,  s'expliquant  mutuellement  î  fem- 
blent  révéler  le  fecret  de  fan  travail*  Les  an- 
ciens ont  écrit  que  l'île  de  Tbera  était* fortie 
du  feif*  de  la  mer ,  ainfi  que  Rhodes ,  Délos, 
etc.   Celte  opinion  eft   entièrement  détruite 
par  rinfpeâioo  des  lieu*  &  par  la  nature  des 
fubftances  dont  ces  îles  font  formées.  Aucune 
de  ces  iles  rie  parait  devoir  fon  origine  à  des 
volcans;  peut-être  ne  font-elles,   ainfi    que 
toutes  celles  qui  compofent  l'Archipel ,  que  le 
fommet  de  hautes  montagnes  *  dont  quelques- 
unes  auront  d'abord  <jté  totalement  inondées  , 
lorfque  le  Pont-Euxin  ne  fut  pas  affer  vafte 
pour   contenir  les  eaux  que   ta  ne  de  fleuves 
s'emprefTent  de  lui  apportât.  Ces  eaux  fe  fe- 
ront frayées  une  route  qui  leur  aura  fans  doute 
été  ouverte   par    un  grand   tremblement  de 
terre,  feront  entrées  parle  Bosphore  ,&  auront 
formé  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Depuis» 
par  des  événemens  dont  il  eft  faille  de  con- 
cevoir la  poffibilité ,  les  eaux  de  la  mer  étant 
venues  à  baiffer,  on  aura  vu  paraître  à  leur 
furface  des  îles  nouvelles.  Telle  a  été  vraifem- 
blablement  l'origine  de  celles  que  je  viens  de 
citer. 

Les  volcans ,  loin  d'avoir  donné  naiffance  à 
l'île  de  \Tbéra,  en  ont  §u  contraire  détruit  une 
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grande  partie,  &  depuis  cette  première  épo-2 
que,  ces  feux  fcuterrains  toujours  allumés  f  V  Archipel» 
n'ont  ceffe  de  répajadre  l'effroi  dans  ces  con- 
trées. Le  bourg  de  San  Nicolp  eft  fitué  i  la 
pointe  de  Santorin ,  &  fur  des  rochers  énormes 
p^r-tçut  déchirés  »  brûlés  &  calcinés.  L'écueil 
appelé  Thirafia  *  n'en  ^ft  féparé  que  par  un 
canal  étroit  &  peu  profond  4  où   1^  gâteaux 
n^euiUent:  en  fureté;  cet  écueil  eft  une  partie 
de  Tile  de  Santon  in  #  dont  les  fondemens  fe 
{ont  affaifles ,  &  qui  s'en  eft  détachée  feule- 
ment par  h  furfoce  fupér ieure.  Toute  le  côte 
du  golfe  de  Santorin  montre  l'état  de  deftruo 
non   &   de  calcinatîopf   où  j'ai  déjà  dit  que 
font  tous  ces  rochers.  Sur  le  bord  de  la  mer 
p*r#fc  le  château  de  Scaro  dont  la  fituation  - 
eft  effrayante  ;  un  peu  en-deçà  eft  Je  bourg 
de  Pyrgos ,  le  féjoua  le  plus  agréable  de  toute 
171e  ^  $c  au-deflbue   une. petite  anfe*  ou  les 
bateaux  peuvent  aborder  ;  mais  pour  peu  que 
le  vent  s'élève  »  ils  (ont  obligés  d'aller  cher- 
cher un  afile  plus  f&r  dans  le  pafiage  de  San 
Nicole  Le  mien  y  fut  forcé;  lorsque  je  vou- 
lus repartir,  il  me  fallut  aller  l'y  joindre*  2r 
je  ne  crois  jamais  avoir  navigué  d'une  façon 
plus  légère  &  mytns  raffurame  1  nous  entrâmes 
dans  bne  nacelle  que  l'on  «toit  tirée  fur  It 
fable  ,  pour  la  mettre  i  l'abri  6c$  flots.  On 
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■  nous  fit  coucher  horizontalement  les  uns  fur 
L'Archipel.  jes  autres  ,&  deux  grecs  ,  pouffant  avec  force 
le  petit  bâtiment ,  bous  lancèrent  â  la  mer.  Les 
vagues  étaient  fortes;  un  feul  conduâeur  di- 
rigeait notre  marche  a veé  deux  rames  grandes 
comme  la  main  ,'  &  nous  recommandait  de  ne 
pas  faire  lé  moindre  mouvement.  Je  ne  tardai 
pas  à  voir  combien  fon  avis  était  fage,  car 
lin  de  mes  compagnons  de  voyage  en  effayant 
de  fe  Jéver ,  penfa  faire  chavirer  le  navire. 
-  -On  compte  aujourd'hui ,  dans  l'île  de  Santo- 
tin ,  environ  huit  mille  habitans ,  parmi  les* 
quels  il  n'y  a  guère  que  fept  â  huit  cents  ca- 
tholiques. On  fait  que  les  deux  religions  grec- 
que &  romaine  font  plus  oppofées  par*  leur 
haine  mutuelle  que  par  la  diverfité  de  leurs 
opinions,  femblables  â  deux  frères,  qui  ve- 
nant à' fe  brouiller ,  trouvent  de  nouveaux  mo- 
tifs d'inimitié,  dans  le  fouvenir  de  leur  union 
ancienne.  On  fait  que  les  Grecs  font  plongés 
dans  l'ignorance  la  plus  vile,  qu'ils  font  con- 
Mer  prefque  tous  leurs  dogmes  dansjune  abf- 
tinence  outrée  &  une  antipatie  aveugle  pour 
lès  Latins.  Ceux-ci,  curieux  d'étendre  leur  do- 
Irii nation ,  difputent  à  leurs  adyerfaires  quel- 
ques-unes de  ces  petites  chapelles  répandues 
dans  la  campagife -,  &  dont  le  nombre  eft  pref- 
que égal  à  celui  des- habitais.  Cette  anime* 


Je  fc.$  œçi  câe»  fripai* 
fis  deux  fcrr.-g.  L^sr 
bit  fous  le  t*x*  je  La  cec; 
chez  les  If -y 


elles-mêmes  las 

v  beâ:«*  >*  pàu 
réels,  ou  pl&sâc  e"!es  ="ea  «gantât  p:i  ëe 
pins  gnud  aae  cehi  de  tezr  parare. 
■  Je  rroawi  rérêtme  occevé  «Ses  fomtoam  4e 
foo  minimve  :  élevé  oVpau  pe*  à  répîâseyt, 
■1  n'en  coooaifljjr  esKore  «ace  les  dévoua,  Ea 
riefeendant  de  Taotel .  U  viaE  me  pfd  e  .  et 
me  cooduûn  chez  loi,  dans  tente  b  pompe 
des  omemens  pomificmx.  II  avait  réfervé  & 
Êmplicîté  pont  fiatérienr  de  la  —  *. 
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n'avait  rien  qui  ne  fût  entièrement  conforme 
L'ArchipeL  il  la  modeftie  de  fon  revenu.  Le  dîner  fut  ap-^ 
prêté  par  fes  fœurs,  qui  ♦  pour  un  inftant*  mi- 
rent à  part  leur  vanité  &  leurs  beaux  habits. 
Son  domestique  était  peu  nombreux ,  mais  il 
y  maintenait  exaâement  Tordre  hiérarchique* 
Le  curé  fervait  de  maitre-d'hôtel  ;  &  fon  em- 
bonpoint le  rendait  digne  de.  cet  emploi  :  le 
diacre ,  une  affiette  fous  le  bras  ♦  s'était  placé 
derrière  ma  chatte  :  je  reconnus  leibus-diacre* 
fervant  un  de  mes  compagnons  de  voyage; 
&  je  fus  au  Ai  édifié  de  leur  attention  au  fer* 
vice  de  la  table  *  que  je  l'avais  été  quelques 
minutes  auparavant  de  leur  dévotion  au  fervice 
de  l'autel.  Jç  croyais  tous  leurs  talens  épuiféâ 
par  la  double  fonâion  que  je  leur  avais  va 
remplir;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  m'en  faire 
connaître  un  nouveau  que  jene  leur  foupçon-» 
nais  pas.  Je  délirai  faire  une  pnooienade  dans 
l'intérieur  de  llte  :  l'évêque  voulut  lui-même 
m'y  accompagner  ;  le  diacre  ,  toujours  offi- 
cieux ,  m'amena  un  petit  mulet  tout  équipé  , 
me  tint  rétrier,  fie  fe  chargea  lui-même  de 
le  pxefler  dans  £a  marche.  J'étais  confus  d'en 
recevoir  tant  de  Services  :  l'évêque  s'apperçut 
de  mon  embarras,  &;  crut  me  raiïurer  en  me 
jdifant  que  cette  auftère  fubordination  était  un 
ufage  de  la  primitive  églife,  fort  précieux  i 
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conferver*  Je  fus»  convaincu  de  ion  grand  zèle 
pour  robfef  vation   de   1  ancienne  difcipline  9  l/Àrchiptb 
mais  bien  plus,  encore  de  l'extrême  pauvreté 
de  cette  eglife. 

;  Nous  tra  verfâmes  une  grande  partie  de  l'île. 
La  ter  ce  *  quoique  couverte  de  pierres  ponces  » 
produit  pourtant  une  grande  quantité  de  vi- 
gnes ,  qui  donnent  d'excellent  vin.  On  y  ré- 
veille auffi  beaucoup  d'orge  &  de  coton, mais 
peu  de  froment,  . 

En  quelques  endroits,  les  habi  tans  ont  creufé 
Ids  rochers  ,  pour  s'y  former  des  logemens  r 
£tfis  doute  dans  Tempérance  d'être  plus  à  l'abri 
des  tremblcmens  de  terre  qu'on  y  éprouve 
fouvent* 

Il  ne  me  reliait  plus  à  voira  Santorin  que  la 
montagne  de.  Saint-Etienne,  fituée  au  fud-eft 
de  l'île*  C'eft.  un  amas  de  roches,  énormes,  en 
patries  recouvertes  par  une  immenfe  quantité 
de  pierres  ponces  qui  en  rendent  l'accès  diffi- 
cile, La  plaine  qui  y  conduit,  offre  un  coup- 
dîcoil  bien  différent;  elle  eft  couverte  de  vi- 
gftes ,  d'oliviers ,  de  grenadiers;  enfin ,  c'eft 
l'abondance  auprès  de  laftérilité. 
:  La  montagne  eft  couronnée  par  des  ruines 
qui  atteftent  l'exiftence&  la  deftru&on  d'une 
ville  magnifique  :  elle  eut  pour  fondateur  Thé- 
ra&*  oncle  &L  tuteur  de  Proclès  t  roi  de  Lacé* 


%» 
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&  oc  ImnBf  qui  ostuberaut  mue 
cbnëdu  jour»  On  vk  cufuite,  avec 
,  fur  b  fiufine  4e  leau,  ne 
,  qui  s'accrut  Wenflblement  par 
iembhblee*  Pgwe  Hé  nouvelle  * 
d'abord  qu  m  amas  de  psenes  ponces  * 
ineeal  &  tabosoaa  :  mais  la  foltil  Pitriina  _ 
pour  ainfi  dire»  &  le  limon  da  la  «ne  s* 
joint  aux  mmëraux  calculé»  daut  die 
potée  ,  elle  devînt  iuicepoble  de  cul 
que  août  raconta  un  vieliatd  qui  * 
1707,  avait  été  tëanta  oculaire  de  oa  qnn 
fccm. 

J'allai  de4à  *  Nkanda  »  lit  piefqne  «& 
giande  &  pins  agréable  que  Statorio;  ette  eft* 
comme  celle-ci,  formée  «Tua  fcol  rocher» 
mais  ce  rocher-la  même  eft  ferait*  En  cer- 
tains endroits  ,  il  est  couvert  de  quelques 
pouces  de  terre  où  croisent  d'abondantes 
moiffons  ;  en  d'autres  v  où  il  y  a  moins  de 
terre  ,  les  vignes  viennent  i  Fenvi  &  produi- 
sent dVxcefleus  laifins»  On  nous  paria  d'une 
grotte  que  les  curieux  ont  coutume  de  vitnen 
Je  m'y  rendis  à  navets  des  précipices  &  des 
roches  pendantes  »  toutes  prêtes  i  nous  taa- 
1er*  Cette  caverne  eft  taptffëe  de  congèUùoas 
en  forme  decryftauc,  les  unes  de  figure  pyw 
midale ,  les  autres  cylindrique*  La  plupatt  ce- 
pendant 
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■  été  fort  précieufes.  Il  femble  que  les  barbares 
L'Archipel  auteurs  de  ces  ravages,  craignant  qu'on  ne 
youlut  rejoindre  un  jour  les  parties  éparfesde 
ces  ftatues  9  aient  pris  la  précaution  de  les  mu- 
tiler.  Thtrmia  s  capitale  de  File ,  eft  paffable- 
ment  grande  »  &  prefque  toute  peuplée  de 
Grecs. 


) 
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CHAPITRE    III. 

Isle  de  Naxia  ,  anciennement  Naxos.  —  Ses 
antiquités  ,  fon  commerce  G  fa  fertilité.  — 
Dames  &hourgeoifesde  Vîlt  de  Tint.  — Bourg 
de  San  Nicolo.  —  Isles  de  Syra  &  de  Délos. 

—  Ses  anciennes  fêtes.  —  Temple  d'Apollon. 

—  Isle  de  Paros.  —  Grotte  d*  Antiparos.  — 
Détails  fur  Lemnos. 

J'eus  lieu  d'être  fatisfaitde  mon  féjour  i 
Naxia  ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  de*  cy-  L'ArchiptL 
clades  &  des  plus  riches.  En  abordant  dans 
cette  terre  ,  je  m'attendris  fur  les  malheurs 
d'Ariadne ,  abandonnée  par  le  perfide  Théfée. 
Je  m'imaginais  entendre  les  plaintes  de  cette 
amante  défolée ,  qui  faifait  retentir  les  rochers 
&  les  rivages  de  Naxia  de  fes  gémiflemens, 
lorfque  Bacchus ,  touché  de  compaffion»  vint 
lui  offrir  fa  main  &  fa  couronne.  La  ville  » 
appelée  Naxia  9  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne.  Ses  murailles  font  épaiffes  &  flanquées 
de  tours.  La  citadelle  eft  fituée  dans  la  partie 
la  plus  éminente ,  &  m'a  paru  d'une  conftruc* 
tion  régulière.  Les  églifes  y  font  en  grand 
nombre ,  &  la  cath&rale  fur-tout  eft  belle  & 

Da 
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fpacieufe.  J'allai  voir  près  du  château  des 
L'Archipel.  reftes  de  la  plus  haute  antiquité  :  ce  font  des 
ruines  d'un  temple  de  Bacchus  ;  elles  couvrent 
tout  un  rocher,  qui  eft  environné  des  eaux  de 
la  mer.  La  richeffe  des  matériaux  prouve  la 
magnificence  &  la  beauté  de  Fédtfice.  Les 
morceaux  de  jafpe  &  de  porphire  font  mêlés 
avec  le  granit  &  le  marbre  le  plus  riche.  Le 
temple  eft  entièrement  détruit  ;  mais  le  cadre 
de  la  porte  qui  conduifait  dans  l'intérieur,  eft 
encore  dans  fon  entier.  Il  eft  de  trois  pjèces 
de  marbre  fort  uni ,  chacune  de  dix-huit  pieds 
de  longueur  fur  Onze  d'épaifieur.  Le  poids 
énorme  de  ces  trois  pièces  l'a  défendue  contre 
les  habitans  deNaxia,'qui  ont  arraché  tous 
ces  marbres  précieux  pour  en  conftruire  leurs 
maifons. 

On  voit  peu  d'autres  antiquités  dans  cette 
île.  Une  tour  quarrée  ,  feul  refte  du  palais  des 
anciens  ducs  de  l'Archipel  9  s'élève  au  milieu 
de  la  ville ,  dont  l'afpeâ  eft  loin  d'annoncer  la 
'  beauté  de  l'intérieur  de  l'île  ;  mais  fi  Ton  avance 

dans  les  terres  ,  on  trouve  des  vallées  déli- 
cieufes ,  arrofées  de  mille  ruiffeaux  :  tous  les 
coteaux  font  couverts  d'orangers ,  de  limoniers 
&  dé  vignes  ;  les  plaines  font  ombragées  de 
mûriers ,  de  figuiers ,  de  grenadiers.  La  terre» 
par  fa  fécondité,  femble  pH venir  tous  les  befoins 
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de  fes  habitans.  L'induftrie  des  Naxiens  ne  fe 

borne  pas  à  la  culture  des  terres  ;  ils  font  une  L'ArAij* 

grande  quantité  de  fel  qu'ils  vendent  à  fort  boa 

compte  9  &  ils  s'occupent  encore  i  travailler 

la  foie  &  le  coton  qu'As  recueillent  dans  toutes 

les  parties  de  leur  île.  Tant  d'avantages  l'avait 

fait  nommer  par  les  anciens  la  petite  Sicile*, 

Athénée  compare  fes  vins  au  nectar  des  dieux» 

11  eft  en  effet  de  tous  les  vins  de  Grèce  celui 

qui  m'a  paru  mériter  le  mieux  fa  réputation  + 

mais  il  eft  fi  délicat  qu'on  ne  peut  le  tranfpor* 

t ex,  même  aux  îles  les   plus  voifines.   L'île 

confacrée  à  Vénus ,  Cythère ,  n'eft  plus  qu'un 

rocher  ftérile;  Gnide  n'exifte  plus  que   fou» 

les  flots  qui  l'ont  renverfée ,  &  h  fuperbe  Cy- 

fippe  laiffe  à  peine  quelques  ttoces  de  (es  rut» 

nés  :  Naxos ,  plus  heureufe  ,  rappelé  encore  le 

féjour  &  les  bienfaits  de  Bacchus*  Les  dont 

que  la  nature  y  prodiguait  à  fes  habitans»  dû» 

jrent  fans  doute  les  difpofer  à  recevoir  le  culte 

de  cette  divinité» 

L 'heureufe  fîtuation  de  Naxïa  lui  aflure  en- 
core une  efpèce  de  liberté  au  fein  même  de 
Toppreflion  ;  &  la  nature ,  prodigue  envers  fes 
habitans ,  femble  avoir  voulu  pofer  une  bar- 
rière entr'eux  &  la  tyrannie.  Nul  vaiffeau  n'y 
peut  aborder»  De   (impies    bateaux  fuffifenr 
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pouf  porter  aux  îles  voifines  le  fuperflu  des 
L'Archipel,  richefles  dont  abonde  celle  de  Naxia* 

On  compte  dans  l'île  environ  fix  mille  ha- 
bita ns,  dont  un  cinquième  de  catholiques.  Il 
y  a  plufieurs  couvens  de  filles;  un  de  capucins  ; 
les  jéfuites  y  avaient  auffi  un  établi ffement: 
ils  y  font  reliés  fous  l'habit  féculier  ,  &  conti- 
nuent à  y  être  utiles.  Chacune  des  deux  reli- 
gions y  a  un  archevêque ,  dont  la  puiflance  fpï- 
rituelle  s'étend  fur  toutes  les  cyclades ,  mais 
dont  le  revenu  eft  fort  borné.  L'île  entière 
paie*  environ  dix  bourfesau  capitan-pacha. 

Le  grand  •  feigneur  n'a  aucune  révolte  a 
craindre  dans  cette  île  :  dès  qu'un  Latin  fe  re- 
mue, les  Grecs  en  avertirent  le  cadi;  &  fi 
un  Grec  ouvre  la  bouche ,  le  cadi  fait  ce  qu'il 
a  voulu  dire  avant  qu'il  l'air  fermée.  Les  dames 
y  font  d'une  vanité  ridicule  :  on  les  voit  venir 
de  la  campagne  ,  après  les  vendanges ,  avec 
une  fuite  de  30  à  40  femmes,  moitié  à  pied, 
moitié  fur  des  ânes;  l'une  porte  fur  fa  tête 
des  ferviettes  de  toile  de  coton  9  ou  quelque 
jupe  de  fa  maîtreffe;  l'autre  marche  avec  une 
paire  de  bas  à  la  main  ,  une  marmite  de  grès  , 
ou  quelques  plats  de  fayence.  On  étale  iur  le 
chemin  tous  les  meubles  de  la  maifoh  ;  &  la 
maîtreffe  ,  montée  fur  quelque  mauvais  che- 
val ,  entre  darjs  la  ville  comme  en  triomphe 
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à  la  tête  de  cet:e  troupe  :  les  énfans  font  au 

milieu  de  la  marche  ;  ordinairement  le  mari  L'ÀrcWptl. 

fait  l'arrière  garde. 

Naxos ,  quoique  fans  ports ,  était  une  répu- 
blique très-floriflante  »  &  maîtrefle  de  la  mer  / 
dans  le  temps  que  les  Perfes  pa fièrent  dans 
l'Archipel..  Si  l5on  veut  remonter  jufqu'à  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  on  trouvera  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  l'origine  des  premiers  peuples 
qui  s'y  établirent. 

Pendant  la  guerre  du  Péïoponèfe  ,  cette  île 
fe  déclara  pour  Athènes  avec  Tes  autres  îles 
de  la  mer  Egée,  Enfui  te  Naxos  tomba  fous  la 
puiffance  des   Romains  r  aprè?  la  bataille  de 
Philippes,  Marc-Antoine  la  donna  aux  Rho* 
diens  ;  mais  il  la  leur  ôta  quelque  temps  après , 
parce  que  leur  gouvernement  était  trop  dur. 
Elle  fut  foumife  aux  empereurs  romains,  & 
enfuie  aux  Grecs  jufqu'à  la  prife  de  Confiai*- 
tinople  par  les  Français  &  par-  les  Vénitiens  ; 
car  trois  ans  après  ce  grand  événement»  les 
Vénitiens ,  maîtres  de  la  mer  ,  donnèrent  la 
liberté  aux  fujets  de  la  république  qui  vou- 
draient équiper  des  navires, de  s'emparer  des 
îles  de  l'Archipel  &  autres  places  maritimes  , 
à  condition  que  les  acquéreurs    en  feraient 
hommage  à  ceux  à  qui  elles  appartenaient,  à 
œiion  du  partage  fait  entre  les  Français  Se  le* 
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Vénitiens.  Marc  Sanudo  s'empara  pour  lors 
L'Archipel,  fes  îles  de  Naxie  ,  Paros  t  Antiparos  $  Milo  » 
rArgentière  ,  Siphanto,  Policondro,  Naniio  » 
Nio  &  Santorin.  L'empereur  Henri  érigea 
Naxie  en  duché  ,  ôç  donna  à  Sanudo  le  titre 
de  duc  de  l'Archipel ,  &  de  prince  de  l'empire. 
Cet  établiflement  fubfifta  jufqu'à  Jacques 
Crifpo  XXI ,  &  dernier  duc  de  l'Archipel  „ 
dépouillé  par  les  Turcs  fous  l'empereur  Selim 
fécond  ,  &  mort  à  Venife  accablé  de  chagrin^ 
C'eft  à  cette  époque  que  Barberouffe  fit  une 
defcente  dans  l'île  &  la  mit  au  pillage*  Ainfi 
finit  la  fouveraineté  de  l'Archipel ,  après  avoi* 
été  plus  de  trois  cents  ans  entre  les  mains  des 
princes  latins. 

Les  descendans  des  gentilshommes  latins  , 
qui  s'établirent  dans  l'île  fous  cçs  princes ,  oc-* 
cupent  encore  l'enceinte  du  château.  Le$  Grecs 
qui  font  en  plus  grand  nombre  9  s'étendent 
depuis  le  château  jufqu'à  la  mer.  La  h^ine  de 
la  noble ffe  grecque  &  de  la  latine  eft  iïrçcon? 
ciliable.  Les  Latins  aimeraient  mieux  s'allier 
^  des  payfanne6  que  d'époufer  des  demoifellç* 
grecques»  Les  Turcs  traitent  tous  ces  gentils* 
hommes  fur  le  même  pied.  A  la  ven^e  da 
moindre  bey  de  Galiote ,  les  Latins  &  les 
Grecs  n'ofe raient  paraître  qu'en  bonnets  rougqs 
comme  des  forçats  de  galères,  &  tremblent 
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devant  le  plus  petit  officier.  Dès  que  les  Turcs 
fe  font  retirés ,  la  noblefle  de  Naxie  reprend  L'Archipel, 
fa  première  fierté.  On  ne  voit  que  bonnets  de 
velours  ,  &  Ton  n'entend  parler  que  d'arbres 
de  généalogie;  les  pns  fe  font  defcendre  des 
Paleologues  ou  des  Comnènes,  les  autres,  des 
Juftiniaoi ,  des  Cornaro ,  des  8pinola. 

Zia .  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  l'île  f 
fignifie  lé  nom  de  Jupiter  f  de  a  reteu  le  nom 
de  Dia  ,  qui  était  autrefois  celui  de  l'île.  Co~ 
rotto ,  autre  montagne  de  Naxie  ,  conferve 
celui  de  la  nymphe  Coronis  *  nourrice  de  Bac* 
chus ,  ce  qui  femble  autorifer  la  prétention  des 
anciens  Naxiotes  ,  qui  foutenaient  que  l'édu- 
cation  de  ce  dieu  avait  été  confiée ,  dans  leur 
île  f  aux  nymphes  Coronis  ,  Philia  &  Clois  *  dont 
les  noms  fe  trouvent  dans  Diodote  de  Sicile. 

Les  montagnes  de  cette  île  font  de  marbre 
eu  de  granit.  On  nous  affura  qu'on  y  trouvait 
du  ferpentin.  On  nous  fit  voir  auffi  la  grotte 
où  Ton  prétend  que  les  Bacchantes  ont  célé- 
bré les  orgies*  Mais  faute  de  flambeaux  ,  noua 
n'ofâmes  pas  y  defcendre. 

On  a  fans  doute  été  étonné  de  l'habillement 
des  femmes  de  TArgentiàre:  elles  ont  cepen- 
dant à  celles  de  Naxia  l'obligation  de  ne  pas 
porter  le  vêtement  le  plus  ridicule  de  l'Ar- 
chipel. Celui  des  Naxiotes  en  a  toute  la  dif* 
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grâce ,  &  de  plus  deux  aîles  de  velours  noir , 
L'Archipel  qUj  9  ajoutées  à  leur  carrure  faâice  ,  en  forment 
un  enfemble  monftrueux.  Une  fimple  gaze 
couvre  le  fein  des  grecques  de  Smyrne;  celles- 
ci  plus  févères ,  le  défendent  par  un  plaftron 
de  velours  recouvert  de  broderie  &  de  petites 
perles.  Si  on  les  regarde  par  derrière ,  oneft 
encore  phis  choqué  de  voir  tourner  fur  les 
reins  une  efpèce  de  panier,  donc  ie.  deflin 
feul  pourrait  montrer  tout  le  ridicule.  Elles 
ajoutent  à  cette  parure  tout  ce  que  la  Coquet- 
terie a  de  plus  recherché;  elles  mettent  du 
rouge ,  fe  noirci  fient  les  fourcils  &  les  pau- 
pières :  enfin ,  elles  fe  couvrent  le  vifage  de 
mouches  ;  elles  les  font  avec  des  feuilles  d'un 
talc  noir  &  brillant  qui  fe  trouve  dans  l'île  ; 
mais  elles  ne  les  affujetiffent  pas  à  la  forme 
confiante  qu'elles  ont  dans  nos  climats.  Le 
goût  feul  déeide  de  leurs  figures  toujours  va- 
riées ;  tantôt  c'eft  un  triangle  ,  tantôt  une 
étoile.  Un  croiflant  de  cette  matière ,  placé 
entre  les  deux  yeux,  leur  paraît  fur-tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  féduifant. 
'  De  Naxos  à  Tine  le  trajet  ne  fut  pas  long. 

Cette  île  fut  anciennement  nommée  Tenos  » 
fuivant  Etienne  le  géographe  ,  qui  la  peupla 
le  premier.  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  fit 
partie  de  l'empire   des  Cyclades  que  les  Na- 
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xiotes  pofledèrent  dans   les  premiers  temps.— 


Il  eft  parlé  des  Te  ni  en  s  parmi  les  peuples  de  ^ÉP*1'*' 
la  Grèce ,  qui  avaient  fourni  des  troupes  à  la 
bataille  de  Platée ,  où  Mandonius  général  des  , 
Perfes  fut  défait  ;  &  les  noms  de  tous  ces  peu- 
ples furent  gravés  fur  la  droite  de  la  bâfe d'une 
fia  tue  de  Jupiter  regardant  l'orient. 

C'eft  la  feule  conquête  qui  fut  reftée  aux 
Vénitiens,  de  toutes  celles  qu'ils  firent  fous 
les  empereurs  latins  de  Conftantinople.  Peu 
s'en  fallut  que  ce  fameux  Barberoufîe ,  capitan 
pacha  ,  qui  fournit  en  1437  prefque  tout  l'Ar- 
chipel ,  à  Soliman  fécond ,  ne  s'emparât  aufli 
de  Tine.  André  Morofini  affure  que  cette  île 
fe  rendit  fans  refiftance ,  mais  que  peu  de  temps 
après  ,  hontèufe  d'une  pareille  lâcheté ,  elle 
d  puta  vers  le  provéditeur  de  Candie ,  dont 
elle  reçut  affez  de  fecours  pour  fe  remettre 
fous  la  puiffance  de  fes  premiers  maîtres. 

Depuis  cette  époque  9  pour  reprocher  aux 
habitans  le  peu  de  courage  qu'ils  montrèrent 
en  cette  occafion  f  le  provéditeur  accompagné 
des  Contadins  &  des  feudataires  de  la  repu* 
blique ,  fuivi  de  la  milice  avec  retendait  de 
S  t. -Marc,  allait  tous  les  ans  lé  prepiier  jour  de 
mai  à  cheval  9  à  Téglife  de  Ste.- Vénérande  t 
fur  la  montagne  de  Cecro.  On  y  faifait  une 
grande  décharge  de  moufqueterie  ;  après  avoir 
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crié  trois  fois ,  vive  St.   Marc ,  on  danfait  en- 
L,ÀrcIu|^1  fujte  &  ]a  *fgce  finiflrait  par  un  repas.  Les  feu- 

dataires  qui  manquaient  de  fe  trouver  â  cette 
.  cérémonie  payaient  un  écu  pour  la  première 
fois,  6c  ils  perdaient  leur  fief ,  s'ils  y  manquaient 
jufqu'à  trois  fois.  Le  court  féjour  que  nous 
y  fîmes  ne  nous  permit  pas  d'aller  voir  les  ra- 
retés dont  on  parle  dans  l'île  ,  comme  la  ca- 
verne d'Eole  ,  la  tour  de  la  Donfele  »  les  reftes 
du  temple  de  Neptune,  la  Madona  CardianL 
Les  femmes  de  l'île  de  Tine  ont  toute» 
les  plus  belle»  proportions  dans  les  forrties, 
de  la  régularité  dans  les  traits  &  une  phifio- 
nomie  piquante  qui  fupplée  fouvent  à  la  beauté1 
&  y  ajoute  toujours.  L'habillement  le  plus 
voluptueux  ,  couvre  leurs  charmes  fans  les 
cacher. 

Le  commerce  et  rinduftrie  répandent  dans 
cette  île  une  aifance  générale ,  &  une  forte 
d'égalité*  qui ,  fans  confondre  les  clafles  des 
.  citoyens  ,  empêchent  les  uns  de  fe  corrompre 
&  les  autres  de  s'avilir.  Les  femmes ,  que 
dans  d'autres  climats ,  leur  richeffe  ou  leur 
nai (Tance  fembleràit  autorifer  à  l'inutilité  ,  ne 
dédaignent  point  de  s'occuper  des  détails  in~ 
téreffans  de  leurs  ménages ,  &  travaillent  avec 
plaîfir  aux  vêtemens  que  leurs  enfans  doivent 
porter.  Dès  que  la  chaleur  tombe ,  &  que  le 
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foleil  9  fur  fon   dédin  9  peut  encore  éclairer  s 


leurs  travaux  fans  pouvoir  nuire  â  leurs-char-  L'AccWpd* 
mes ,  elles  fortent  de  leurs  mai  fon  s  ,  s'affeyent 
devant  leurs  portes  ,  filent  la  foie  ou  la  dé- 
vident ;  d'autres  la  tricotent  f  ou  préparent  les 
feuilles  de  mûrier  f  pendant  que  leur  vieille 
mère  leur  fait  des  contes ,  fouvent  interrompus 
par  les  chanfons  des  jeunes  filles.  Je  crus  alors 
pour  la  première  fois ,  que  les  tableaux  déli- 
cieux que  nous  offrent  les  auteurs  Grecs , 
étaient  moins  l'ouvrage  de  leur  imagination 
qu'une  fidèle  imitation  de  la  nature. 

Le  travail  facile  &  pénible  auquel  font  em- 
exnployées  les  fervantes  de  Tine ,  leur  permet 
de  conferver  tous  leurs  agremens  ;  elles  n  ont 
d'autre  occupation  que  de  filer  la  foie»  &  de 
nourrir  les  infeftes  qui  la  produifent  :  auffi  voit- 
on  régner  par-tout  cette  propreté  qui  fait  tant 
de  plaifir  au  voyageur  ,  parce  qu'elle  eft  un 
gage  certain  du  bonheur  du  peuple ,  &  qu'elle 
fuppofc  toujours  la  facilité  de  fe  procurer  les 
premiers  befoins» 

L'amour  de  la  patrie  9  confervé  chez  tous 
Jes  Grecs  infulaires  ,  a  encore  plus  de  force 
chez  les  habitans  de  l'île  de  Tine  ;  les  fervan- 
tes qui  en  fortent  en  grand  nombre  »  &  qui 
font  connues  dans  tout  le  levant  f  par  leur  ha- 
billement, leur  fidélité  &  leur  intelligence  9 
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s  ne  perdent  jamais  le  défir  de  revoir  leur  pat* 
L%Arcfaipel.  trie ,  &  de  venir  y  jouir  d'une  aifance  qu'elles 
doivent  à  leur  induftrie. 

Cette  tle  eft  une  des  plus  riches  &  des  plus 
agréables  de  toute  la  Grèce ,  &  fon  peu  d'é- 
tendue eft  réparé  par  fa  fertilité.  Elle  n'a  que 
douze  lieues  de  circuit  9  &  près  de  vingt  mille 
habitans  y  font  répandus  dans  foixante  villages 
ou  hameaux.  Quoique  Pile  produife  une  grande 
quantité  de  foie ,  elle  ne  fuffit  pas  cependant 
à  leur  induftrie,  ils  en  tirent  encore  de  celle 
d'Andros  »  &  en  fabriquent  des  bas  9  dont  ils 
fburniflent  tout  le  levant. 

À  une  lieue  &  demie  de  San  Nicolo  9  eft 
l'ancienne  citadelle  conftruite  par  les  Véni- 
tiens; elle  eft  fituée  fur  une  haute  montagne  » 
cf où  l'on  découvre  prefque  toute  l'île.  C'efl 
un  tableau  délicieux  9  où  tout  annonce  l'indu  f- 
trie  des  habitans ,  &  où  tout  paraît  aflurer  leur 
bonheur.  Aucun  officier  turc  ne  leur  rappelé 
Fidée  d'un  maître ,  &  gouvernés  par  des  ma* 
giftrats  de  leur  choix ,  ils  femblent  n'obéir  qu'à 
eux-mêmes.  La  vieillefle  n'a  point  perdu  tous 
fes  droits  dans  la  Grèce.  Ces  magiftrats  por- 
tent le  nom  de  vieillards,  quoiqu'ils  ne  le 
foient  pas  toujours  f  &  le  jeune  homme  eft 
flatté  de  voir  ajouter  à  la  confidération  que 
donnent  ces  dignités ,  la  déférence  que  la  n*» 
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tare  réclame  pour  la  vieillefle.  Ces  infulaires 
m'ont  paru  heureux;  éloignés  du  defpote,&L 
ne  s'appercevant  de  leur  fervitude  qu'un  feul 
jour  dans  Tannée ,  il  leur  eft  prefque  permis 
de  fe  croire  libres. 

Quelqu'agréable  qu'eût  été  i  mes  yeux  le 
féjour  de  Tine ,  je  ne  fus  point  maître  de  ma 
furprife  en  approchant  d'Andros.  Cette  31e 
préfente  l'afpeâ  le  plus  enchanteur  :  qu'on  (e 
figure  une  vafte  &  large  baie  féparée  en  deux 
par  un  promontoire  qui  s'avance  dans  la  mer* 
Ce  promontoire ,  qui  fait  partie  de  la  ville  , 
eft  couvert  de  bâtimens  &  de  jardins  ,  dont  le 
coup-d'œil  champêtre  &  riant  invite  les  paf- 
fagers  â  s'arrêter.  De  l'autre  côté  de  la  ville 
eft  une  vallée  déliciéufe  &  fertile;  Tout  le 
terrein  de  ffle ,  en  général ,  abonde  en  fruits 
de  toute  efpèce  ;  les  grenadiers ,  entr'autres  » 
&  les  limoniers  y  croiflent  en  abondance.  Ce 
ne  font  par-tout  que  des  jardins  &  des  vergers 
que  des  petits  ruifleaux  fertilifent.  Lé  plus  bel 
endroit  eft  déni  ère  une  haute  montagne ,  au 
village  à'Arne.  Plufieurs  hameaux  environnés 
de  palmiers  9  le  tompofent  &  femblent  autant 
de  folitudes  enchantées.  La  foie  qu'on  y  tra- 
vaille eft  des  plus  efBmées  &  des  plus  fines» 
Andros  n'eft  pas  moins  remarquable  par  fes 
antiquités  ,  que  par  la  beauté  de  fon  territoire. 
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g-1-1  ■'  L$*  plus  curieufes  font  celles  de  BaUopoUs  , 
VAic&pei.  vjj|e  grande  &  magnifique  autrefois.  La  quan- 
tité de  colonnes  »  de  bâfes ,  de  chapiteaux  qu'on 
trouve  à  l'endroit  où  était  la  citadelle  »  jointe 
à  la  tradition  des  habitans,  nous  fit  croire  que 
ce  pouvaient  être  les  veftiges  d'un  temple  de 
Bacchus.  On  nous  montra  près  de  là  une  fource 
dont  on  dit  que  Peau  a  le  goût  du  vin  pen~ 
dant  le  mois  de  janvier.  Cette  fable  retrace 
à  la  mémoire  les  anciennes  fêtes  de  Bacchus. 
Une  fgurce  d'eau  auprès  d'un  temple  du  dieu 
du  vin  ne  flattait  pas  fes  adorateurs.  Les  peu» 
pies  accouraient  de  tous  côtés,  ils  f#  prenaient 
autour  du  temple  9  levaient  les  mains  au  ciel  » 
fe  profternaient  à  terre  &  s'abandonnaient  à 
l'ftnpétuofité  d'une  joie  effrénée.  Plufieurs  voix 
confufes  s'écriaient  :  «  Venez ,  voyez  ,  goûtez 
»  ces  flots  de  vin  qui  s'élancent  i  gros  bouil- 
»  Ions  du  temple  de  Bacehus-,  n'étaient  hier, 
»  cette  nuit,  ce  matin, -qu'une  fource  d'eau 
w  pure;  Bacchus  eft  Fauteur  de  ce  prodige» 
»  il  l'opère  tous  les  ans ,  le  même  jour»  à  la 
»  même  heure.  Il  l'opérera  demain  »  après  de- 
>>  main  ,  pendant  fept  jours  de  fuite.  L'Ache- 
»  loiis ,  difa&on ,  eft  célèbre  par  £09  rofeaux , 
»*  le  Penée  tire  toute  fa  gloire  de  la  vallée 
»  qu'il,  arrofe  »  &  le  Paâole,  des  fleurs  dont 
f>  fes  rives  font  couvertes:  mais  la  fontaine 

»  que 
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5>  que  nous  chantons  ,  rend  les  hommes  forts 

*>  &  éloquens,  &  c'efl  Bacchus  lui-même  qui  ^'ArciliP#l 

»  la  fait  couler  ». 

Tandis  que  les  minières  du  temple  «  maî- 
tres des  fouterraîns  d'où  s'échappait  le  ruifleau  f 
ïe  jouaient  ainfi  de  la  crédulité  du  peuple  9  lp 
pbilofophe  était  tenté  de  les  féliciter  du  fuc- 
cès  de  leur  artifice.  Ils  trompaient  ce  peuple , 
mais  ils  le  rendaient  heureux. 

A  une  diftance  prefque  égale  d'Andros  & 
de  Écos,  on  trouve  la  petite  île  de  Gyaros9 
région  fauvage  &  hériflee  de  rochers,  La  na- 
ture lui  a  tout  refufé  ,  comme  elle  fembl* 
avoir  tout  accordé  à  l'île  de  Écos,  au  jour* 
d'hui  Zia. 

De  quatre  villes  qu'elle  contenait  autrefois  » 
on  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  Certhea  9  fur 
laquelle  eft  bâtie  Zia  capitale  de  J'ile.  A  juger 
de  Certhea  par  l'étendue  de  (es  vertiges ,  elle 
devait  être  considérable,  car,  outre  les  colon- 
nes de  marbre  &  plufîeurs  morceaux  d'archi- 
teâure  qui  fe  voient  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers &  d?ns  les  rues  de  ta  ville ,  on  en 
trouve  encore  quantité  dans  la  campagne  «& 
principalement  fur  une  montagne  éloignée 
d'une  lieue  du  port;  en  avançant  du  côté  de 
la  mer,  j'en  vis  un  plus  grand  nombre  prés 
d'upe  enceinte  de  murailles  deint-ruinées,  qui 
Tome  XXVU1.  E 


66     HISTOIRE  GÉNÉRALE    ' 

appartiennent  à  quelqu  ancienne  citadelle.  Les 
L'Archipel,  habitans  nous  montrèrent  le  tronc  d'une  ftatue 
pour  laquelle  ils  ont  une  frayeur  refpeftueufe  , 
parce  qu'ils  croient  que  c'eft  celle  de  Nemefis 
déeffe  de  fa  vengeance.  L'île  peut  avoir  trente 
lieues  de  circuit;  elle  eft  fort  renommée  pour 
fes  foies  ;  elle  abonde  en  fruits  &  en  pâtura- 
ges ;  les  corps  y  font  robuftes  9  les  âmes  na- 
turellement vigoureufes. 

Des  courages  fi  mâles  feraient  capables  de 
tout  ofer  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
Maiàr  Se  qui  donne  le  plus  d'éclat  à  cette  île  9 
c?eft  d'avoir  produit  Simonide  ;  il  mérita  l'ef- 
time  des  rois ,  des  fages  &  des  grands  hommes 
de  fon  temps.  Simonide  était  poète  &  philo* 
fophe  ;  Theureufe  réunion  de  ces  qualités  ren- 
dit fes  talens  plus  utiles  &  fa  fageffe  plus  ai- 
mable; fon  ftyle  plein  de  douceur  était  Am- 
ple ,  harmonieux  ;  il  s'exerça  dans  prefque  tous 
les  genres  de  poéfie  9  &  réuffit  principalement 
dans  les  élégies  &  les  chants  plaintifs*  Per- 
fonne  n'a  mieux  connu  1  art  fublime  &  déli- 
cieux d'intéreffer  &  d'attendrir ,  perfonne  n'a 
peint  avec  plus  de  vérité  les  fituations  &  les 
infortunes  qui  excitent  la  pitié.  Ces  tableaux , 
que  Simonide  a  remplis  de  paffion  &  de  mou- 
vement ,  font  autant  de  bienfaits  pour  les 
hommes  ;  car  c'eflr  leur  rendre  un  grand  fer- 
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vice  que  d'arracher  de  leurs  yeux  ces  larmes 
précîeufes  qu'ils  verfent  avec  tant  de  plaifir  f  L'Arekîptl^ 
&  de  nourrir  dans  leur  cœur  ces  fentimen»  de 
compaflion  deftiné*  9  par  la  nature ,  à  les  rap- 
procher les  uns  des  autres  ,  &  les  feuls  en  ef- 
fet qui  puiflent  unir  des  malheureux.  Simo- 
nide  mourut  âgé  de  90  ans.  On  lui  fait  un 
mérite  d'avoir  augmenté  dans  l'île  de  Écos, 
l'éclat  des  fêtes  religieufes ,  ajouté  une  hui- 
tième corde  4  la  lyre  ;  mais  ce  qui  lui  affure 
une  gloire  immortelle  *  c'eft  d'avoir  donné  des 
leçons  utiles  aux  rois;  c'eft  d'avoir  fait  le  bon- 
heur de  la  Sicile  en  retirant  Hiéron  de  fe» 
égaremens ,  &  le  forçant  de  vivre  en  paix  avec 
fes  voifins ,  fes  fujets  &  lui-même. 

Le  voyageur  qui  parcourt  v  l'Archipel , 
éprouve  à  chaque  pas  les  émotions  les  plus 
douces  &  les  plus  variées  ;  c'eft  un  hommage 
involontaire  qu'il  rend  aux  lieux  qui  ont  vu 
naître  les  grands  hommes ,  ou  qui  con fervent 
Jeurs  cendres.  Il  arrive  à  Paros,  c'eft-là  que 
naquit  le  poète  Archiloque  9  qui  partagea  avec 
Homère  l'honneur  d'avoir  étendu  les  limites 
de  Fart.  A  Céos ,  il  fe  rappelé  Bacchylide  qui 
eut  Pindare  pour  rival ,  &  ce  Prodicus  célèbre 
par  fes  fophifmes  Se  fon  éloquence.  Cos  fut 
le  berceau  d'Hippocrate  ;  Samos ,  de  Pytha- 
gore  ;  Lefbos ,  d'Alcée   &  de  Sapho.  Sy ros 

E  a 
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contribua  aefii  a  rboèneur  de  la  Grèce  :  die 
pe  fut  point  célèbre  par  U  pniflancr  ,ob  par 
le  commerce  de  f es  hahtant  ;  mats  c*cft 
cène  île  que  reçut  le  jour»  un  des 
philosophes  de  rantiquité  »  Phérccide  ;  t»  fie  JL 
fera  fan  éloge»  il  fut  le  makre  de  Py- 


.  Sj9»  n*cff  aujourd'hui  qu'une 
fitnëe  fur  la  pointe  «fane  montagne;  tons  les 
haletant  de  171e  y  font  raffemblés  au  noanbre 
de  quatre  mille  ,  &  Ton  ne  retrouve  dans  ri 
teneur  que  les  raines  des  villages  qu'ils 
abandonner.  Cette  île»  autrefois  partagée  ce- 
tte les  églifes  grecque  &  latine,  n%eft  ajoar- 
<Thui  habitée  que  par  des  catholiques.  Ceft 
de  tons  les  états  du  Grand  Seigneur  t  lefenl, 
où  un  même  culte  fbît  exclufivement  adopté  ; 
mais  elle  n'en  eft  pas  plus  paifible  t  et  les  pré* 
nés  grecs  triomphent  de  la  voir  troublée  par 
diffeafioos  relîgieufes  ;  en  effet  le  m .  lui- 
,  le  juif ,  l'arménien,  le  cophte,  le  grec  * 
le  latin  y  femes  &  réunis  dans  l'empire  turc  , 
jouifiettt,  pour  l'ordinaire,  d'une  tranquiUké 
&  d'une  concorde  que  l'unité  de  religion  fem- 
Ue  avoir  bannie  de  Syra*  Fatigué  de  ces  dé» 
iortkes,  le  gouvernement  turc  s*eft  vu  forcé 
de  févir,  pour  y  rétablir  la  paix  évangélique, 
&  Ton  n'accufera  pas  en  cette  occanon  la  jui- 
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les  uns  enfoncés  en  terre ,  les  autres  étendus 
VAnUptU-fur  la  plaine. 

Au-delà  de  ces  colonnes  9  nous  apperçûmes 
une  colline  couverte  d'architraves ,  de  corni- 
ches, de  piedeftaux  de  marbre.,  qui  fàifaient 
%  autrefois  partie  d'un  bâtiment  magnifique.  La 
grandeur  &  la  beauté  des  pièces  de  marbre 
qui  s'y  voyent  encore,  était  digne  dé  la  ma- 
jefté  du  dieu  qu'on  y  adorait.  Tant  de  ma- 
gnificence &  de  richefles  qui  rendaient  Délos 
un  des  plus  beaux  endroits  du  monde ,  n'ont 
pu  la  garantir  des  injures  du  temps.  Cette  île 
A'eft  plus  qu'un  rocher  défert,  ftérile ,  inculte 
&  abandonné. 

Les  ruines  dont  Délos  eft  couverte  ,  prou- 
vent la  vénération  des  anciens  pour  cette  île , 
bien  mieux  encore  que  les  odes  de  Callima- 
que  &  de  Pindare.  Si  tous  les  poètes  s'em- 
preflerent  de  la  chanter ,  tous  les  peuples  fe 
firent  un  devoir  de  l'enrichir.  La  piété  des 
Grecs ,  toujours  avides  de  merveilles ,  fembla  ' 
trouver  de  nouveaux  motifs  dans  les  fables 
dont  on  ennoblit  l'origine  de  Délos.  D'abord 
flottante  au  gré  des  vents,  elle  n'eft  fixée  que 
pour  offrir  à  la  malheureufe  Latone ,  un  azile 
que  le  refte  de  la  terre  lui  refufe.  Diane  & 
Appollon  y  reçoivent  le  jour ,  on  y  élève  des 
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temples,  &  la  voilà  confacrée  â  jamais  par  le 

culte  le  plus  univerfel.  LArcfaip«L 

Je  n'entrerai  ici  dans  aucuns  détails  h i do- 
riques fur  Délos.  On  les  trouvera  avec  bien 
plus  de  plailir  dans  une  defcription  des  fêtes 
qu'on  y  célébrait ,  &  dont  l'auteur  fi  connu  a 
le  mérite  rare  de  réunir  à  une  vafte  érudition 
toutes  les  grâces  du  ûyle.  Il  fuppofe  qu'un 
étranger  qui  fe  trouvait  à  Athènes  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  fiècle  avant  l'ère  vulgaire  , 
fe  rendit  à  Délos  avec  un  de  fes  amis.  Après 
avoir  décrit  les  beautés  du  printemps  dont  on 
jouit  dans  la  Grèce ,  il  ajoute  :  m 

<t  Cette  faifon  charmante  ramenait  des  fêtes 
»  plus  charmantes  encore,  celles  qu'on  celé- 
*>  bre  de  cinq  en  cinq  ans  à  Délos,.  pour  ho* 
»  norer  la  naiffance  de  Diane  &  d'Apollon» 
»  Le  culte  de  ces  divinités  fubfifte  dans  l'île 
*>  depuis  une   longue  fuite  de  fiècles.   Mais*       * 
»  comme  il  commençait  à  s'affaiblir ,  les  Athé- 
»  niens  inflituèrent  pendant  la  guerre  du  Pé~ 
»  loponèfe,des  jeux  qui  attirent  cent  peuples. 
»  divers.  La  jeuneffe  d'Athènes  brûlait  de  s'y 
»  diftinguer;  toute  la  ville   était  en  mouve- 
h  ment.  On  y  préparait  aufli  la  pompe  folem*- 
»>  nelle ,  qui  va  tous  les  ans  offrir  au  temple. 
»  de  Délo  S  un  tribut  de  reconnoiflance  ^poufi 
»  la  viâoire  que  Théfée  remporta  fur  le  M*- 
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»  notaure.  Elle  eft  conduite  fur  le  même  vaif- 
V Archipel. „  feau  qUi  tranfporta  ce  héios  eri  Crête»  & 
»  déjà  le  prêtre  d'Apollon  en  avait  couronné 
»t  la  pouppe  de  fes  mains  facrées.  Je  defcen- 
*>  dis  au  Pyrée  avec  Philotas.  La  mer  était 
»  couverte  de  bâtimens  légers  qui  faifaient 
**  vûilfe  pour  Délos.  Nous  n'eûmes  pas  la  li- 
>»  berté  du  choix.  Nous  nous  fentîmes  enlever 
>*  par  des  matelots ,  dont  la  joie  tumultueufe 
»  &  vive ,  fe.  confondait  avec  celle  d'un. peu- 
»  pie  immenfe  qui  courait  au  rivage.  Us  ap- 
»>  pareillèrent  à  Finftant,  nous  fortîmes  du 
»  port  &  nous  abordâmes  le  foir  à  l'île  de 
w  Céos. 

»  Le  lendemain  nous  rafâmes  Syros,  & 
»*  ayant  laiffé  Tenos  à  gauche  ,  nous  entrâmes 
»  dans  le  canal  qui  fépare  Délos  de  Rhénée* 
»  Nous  vîmes  auffi-tôt  le  temple  d'Apollon  t 
**  &  nous  le  fgluâmes  par  de  nouveaux  tranf- 
>*  ports  de, joie.  La  ville  fe  développait  pref- 
>*  que  toute  entière  à  nos  regards  ;  nous  par- 
»  courions  d'un  œil  avide  ces  édifices  fuper- 
»  bes ,  ces  portiques  élégans ,  ces  forêts  de 
*>  colonnes  dont  elle  eft  ornée  ;  &  ce  fpeSa- 
>>  cle  qui  fe  variait  à  mefure  que  nous  appro- 
»  chions  ,  fufpendait  en  nous  le  défir  d'ar- 
>*  river, 

*  Parvenus  au  rivage,  nous  courûmes ?aû 
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?°  »  niftre,  qui  dès  fon  enfance  a  pris  foin  de 
L'Archipel.  w  jes  unîr  entr'elles.  Ces  cornes  menaçantes 
i»  que  vous  voyez  fufpendues  à  ces  murs  , 
»  celles  dont  l'autel  eft  conftruit ,  (ont  les  dé- 
»  pouilles  des  chévresvfauvages  qui  pai fiaient 
»  fur  le  mont  Cynthus  9  &  que  Diane  fit  tom- 
»  ber  fous  fes  coups.  Ici  les  regards  ne  s'ar- 
»  rêtent  que  fur  des  prodiges.  Ce  palmier , 
»  qui  déploie  fes  branches  fur  nos  aètes,  eft 
*>  cet  arbre  facré  qui  fervit  d'appui  à  î-atone ,. 
»  lorfqu'elle  mit  au  monde  les  divinités  que 
»  nous  adorons. 

»  En  fortant  du  temple  *  nous  jetâmes  les 
»>  yeux  fur  cette  foule  de  monumens  dont  il 
*»  eft  entouré.  Là  s'élève  une  figure  d'Apollon 
»  dont  la  hauteur  eft  de  24  pieds  ;  de  longues 
y>  trèfles  de  cheveux  flottent  fur  fes  épaules  , 
»  &  fon  manteau ,  qui  fe  replie  fur  le  bras 
m  gauche ,  femble  obéir  au  fouffle  du  zéphir. 
»  Près  de  ce  colofle ,  Nicias  9  général  des 
»  Athéniens ,  fit  élever  un  palmier  de  bronze  « 
»  dont  le  travail  n'eft  pas  moins  précieux  que 
»  la  matière.  » 

»  C'était  le  jour  fuivant  que  les  fêtes  dé- 
rivaient commencer;  c'était  le  jour  fuivant 
»  qu'on  honorait  à  Délos  la  naiflance  de  Diane» 
»  L'île  fe  rempliflait  infenfiblement  d'étraa- 
»  gers  ,  attirés  par  la  piété  ,  l'intérêt   &  le 
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»  plaifir.  Ils  ne  trouvaient  déjà  plus  cfafyle 
»  dans  les  maifons  ;  on  dreffait  des  tentes  dans  L 
w  les  places  publiques  f  on  en  dreffait  dans  la 
»  campagne.  On  fe  revoyait  après  une  longue 
m  abfence ,  &  Ton  fe  précipitait  dans  les  bras 
»  les  uns  des  autres.  Pendant  que  ces  fcènes 
h  touchantes  dirigeaient  nos  pas  en  différent 
»  endroits  de  l'île ,  nous  avions  foin  de  re- 
»  cueillir  tout  ce  qu'on  racontait  d'un  pays  fi 
»  fameux  dans  la  Grèce* 

»  Enfin  il  arriva*  ce  jour  qu'on  attendait 
»  avec  tant  d'impatience.  L'aurore  traçait  fai- 
»  blement  à  l'horifoa  la  route  du  foleil ,  lorf- 
v>  que  Philoclès ,  un  des  principaux  habitans 
w  de  Délos ,  nous  conduifit  fur  le  mont  Cyn- 
f>  thus.  Ce  mont  n'eft  que  d'une  médiocre 
*>  élévation  :  c'eft  un  bloc  de  granit ,  où  briU 
»  lent  différentes  couleurs ,  &  fur-tout  des 
»  parcelles  de  talc  ,  noirâtres  &  luifantes.  Du 
»  haut  de  cette  montagne ,  &  même  des  col- 
w  lînes  qui  l'environnent  f  nous  a  p  perçu  mes 
»  ces  groupes  fameux  d'îles  de  toutes  gran- 
»  deurs  que  les  Grecs  nomment  l'Archipel  de 
s>  la  mer  Egée.  Le  beau  défordre  avec  lequel 
w  elles  font  difperfées  au  milieu  des  flots , 
y»  eft  l'image  de  celui  qu'offrent  les  étoiles 
»»  femées  dans  le  ciel.  La  fcène  changeait  â 
»  chaque  infiant  &  s'embélifiàit  de  plus  en 
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^^5^  »  plus;  des  flottes  fe  faifaient   appercevoîr 
L'Archipel.  »  <]an9  ie  l0intain .  un  nombre  infini  de  bâti- 

»  mens  de  toute  efpèce  volaient  fur  la  furface 
*  de  la  mer;  on  les  voyait  s'échapper  des  ca- 
»  naux  qui  féparent  les  îles.  Notre  ame ,  for- 
»  tement  émue  de  ce  fpe&acle  t  ne  pouvait  s'en 
»  rafla  fier. 

m  La  plupart  de  ces  îles  f  nous  dit  Philoclès  f 
*»  fe  nomment  cyclades ,  parce  qu'elles  for- 
»  ment  une  enceinte  autour  de  Dclos..  Toutes 
w  le^  nations  qui  ont  eu  l'empire  de  la  mer* 
»  les  ont  fucceflivement  conquifes  ou  peu- 
»  plées.  Mais  les  colonies  des  Grecs  ont  fait 
»  difparaître  les  traces  des  colonies  étrange* 
à  res  9&  des  intérêts  puiflans  ont  pour  jamais 
»  attaché  le  fort  des  cyclades  à  celui  d'Athè- 
*>  nés.  A  l'ombre  de  sa  puiffance,  elle  voient 
»  fleurir  dans  leur  fein  le  commerce  f  l'agri- 
»  culture  ,  les  arts  *  &  elles  feraient  heureufes 
»  fi  elle3  pouvaient  oublier  qu'elles  ont  été 
w  libres. 

w  La  mer  fépare  ces  peuples,  &  le  plaiiîr 
»  les  réunit.  Ils  ont  des  fêtes  qui  leur  font 
»  communes  &  qui  les  raffemblent,  tantât 
»  dans  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre  ;  mai* 
»  elles  difparaiffent  dès  que  nos  folemnités 
fc  commencent.  Les  divinités  qu'on  y  adore  , 
»  permettent  d'apporter  à  Dé£os  l'encens  qu'on 
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»  leur  deftine.  Des  députations  folemnelles  , 
y>  connues  fous  le  nom  de  théories ,  font  char-L' 
»>  gées  d'un  ii  glorieux  emploi  ;  elles  amè- 
»  nent  avec  elles  de$  chœurs  de  jeunes  gar- 
»  çons  &  de  jeunes  filles.  Ces  chœurs  font  le 
»  triompha  de  la  beauté  &  le  principal  orne* 
»  ment  de  nos  fêtes*  11  en  vient  de  toutes  les 
m  îles  ;  il  en  vient  du  continent  de  la  Grèce  ; 
»  il  en  vient  des  régions  les  plus  éloignées* 
p  Ils  arrivent  au  fon  des  inftrumens  *  à  la  voix 
»  des  pi  a  i  fi  rs  9  avec  tout  1  appareil  du  goût  & 
p  de  la  magnificence. 

59  Dans  le  temps  que  Philoclès  terminait 
»  fon  récit >  la  fcène  changeait  à  tout  inftant 
y>  &  s'embéliffait  de  plus  en  plus.  Déjà  étaient 
»  forties  des  ports  de  Micone  &  de  Rhénéé 
»  les  petites  flottes  qui  conduiraient  les  of- 
»  frandes  à  Délos.  D'autres  flottes  femblables 
»  fe  faisaient  appercevoir  dans  le  lointain.  Un 
»  nombre  infini  de  bâtimens  de  tonte  efpèce 
p  volaient  fur  la  furface  de  la  mer;  ils  bril- 
»  laient  de  mille  couleurs  différentes  :  on  les 
»  voyait  s'échapper  dç$  canaux  qui  féparent 
t»  les  îles ,  fe  croifer ,  fe  pourfuivre  &  fe  réu- 
»  nir.  Un  vent  frais  fe  jouait  dans  leurs  voiles 
p  de  pourpre  ou  de  lin  ;  &  fous  leurs  rames 
p  dorées ,  les  flots  fe  couvraient  d'une  écume 
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»  que  les  rayons  naiffans  du  foleil  pénétraient 
i; Archipel.  n  de  leurs  feux. 

»  Plus  bas ,  au  pied  de  la  montagne ,  une 
»  multitude  immenfe  inondait  la  plaine.  Ses 
»  rangs  prefles  ondoyaient  &  fe  repliaient  fur 
»  eux-mêmes,  comme  une  moiffon  que  les 
m  vents  agitent  ;  &  des  tranfports  qui  l'ani- 
»  maient ,  il  fe  formait  un  bruit  vague  & 
*>  confus  qui  furnageait,  pour  ainfi  dire»  fur 
»  ce  vafte  corps. 

w  Notre  ame ,  fortement  émue  de  ce  fpec- 
»  tacle ,  ne  pouvait  s'en  raffafier,  lorfque  des 
»  tourbillons  de  fumée  couvrirent  le  faite  du 
»  temple  &  s'élevèrent  dans  les  airs.  La  fête 
»  commence  ,  nous  dit  Philoclès  ,  l'encens 
»  brûle  fur  l'autel.  Aufficôt  dans  la  ville ,  dans 
»  la  campagne ,  fur  le  rivage ,  tout  s'écria  :  la 
»  fête  commence  ,  allons  au  temple. 

»  Nous  y  trouvâmes  le  chœur  des  jeunes 
»>  Déliens  que  nous  prîmes  pour  les  enfans 
»>  de  l'aurore;  ils  en  avaient  la  fraîcheur  & 
»  l'éclat.  Pendant  qu'ils  chantaient  un  hymne 
»  en  l'honneur  de  Diane  *  les  filles  de  Délos, 
»  parées  de  tous  les  attraits  de  la  jeuneffe  & 
»  de  la  beauté,  exécutèrent  des  danfes  vives 
»  &  légères.  Les  fons,  qui  réglaient  leuis  pas, 
»  rempliraient  leur  ame  d'une  douce  y  vrefle  ; 
w  elles  tenaient  des  guirlandes  de  fleurs  qu'elles 
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»»  venaient  de  cueillir;  elles  les  attachaient, 

»  d'une    main  tremblante  ,   à    une  ancienne  L'Archîptl, 

»  ftatue  de  Vénus  qu'Ariadne  avait  apportée. 

»  de  Crète ,  &  que  Théfee  confiera  dans  ce 

»  temple. 

»  D'autres  concerts  vinrent  frapper  nos 
»  oreilles,  c'étaient  les  théories  des  îles  de 
»  Rhénées  &  de  Mycone.  Elles  attendaient 
»  fous  le  portique  le  moment  où  Ton  pourrait 
»  les  introduire  dans  le  lieu  iaint.  Nous  le$ 
»  vîmes ,  &  nous  crûmes  voir  les  heures  & 
»  les  faifons  à  la  porte  du  palais  du  foleil. 

»  Nous  vîmes  defeendre  fur  le  rivage  les 
»  théories  de  Céos  &  d'Andros.  On  eût  dit 
»  à  leur  afpeâ  que  les  grâces  &  les  amours 
»  venaient  établir  leur  empire  dané  une  des 
»  îles  fortunées. 

»  De  tous  côtés  arrivaient  des  pompes  fo-  t 

♦*  lemhelles;  de  tous  côtés  elles  faifaieht  re« 
»  tentir  les  airs  de  cantiques  facrés.  Elles  ré- 
»  glaient  furie  rivage  même  Tordre  de  leur 
»  marche ,  &  s'avançaient  lentement  vers  le 
»  temple  ,  aux  acclamations  du  peuple  qui 
»  bouillonnait  autour  d'elles.  Avec  leurs  hom- 
»  mages,  elles  préfentaient  au  dieu  les  pré-  - 
»  mices  des  fruits  de  la  terre.  Ces  cérémonies, 
»t  comme  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  à 
*>  Délos,  étaient  accompagnées  de  danfes ,  de 


80     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

»  chants  &  de  fympbonie.  Au  fortir  du  tejn- 
!• 'Archipel.  »  ple  y  el]es  étaient  conduites  dans  des  mai- 
»  fons  entretenues  aux  dépens  des  villes  dont 
»  elles  apportaient  les  offrandes. 

>*  Les  poètes  les  plus  diftingués  de  notre 
»»  temps  avaient  compofé  des  hymnes  pour  la 
»  fête  ;  mais  leurs  fuccès  n'effaçaient  point  la 
m  gloire  des  grands  hommes  qui  l'avaient  cé- 
»  lébrée  avant  eux.  On  croyait  être  en  pré- 
>>  fence  de  leurs  génies.  Ici  on  entendait  les 
»  chants  harmonieux  de  cet  Olen  de  Lycie  » 
»»  un  des  premiers  qui  ait  confacré  la  poéfie 
»  au  culte  des  dieux  ;  là  on  était  frappé  des 
»  fons  touchans  de  Si  mon  ici  e  ;  plus  loin  c'é- 
»  taient  les  accords  féduifans  de  Bacchylide, 
»  ou  les  tranfports  fougueux  de  Pindare  ;  & 
m  au  milieu  de  ces  fublimes  accens  »  la  voix 
»  d'Homère  éclatait  &  fe  faifait  écouter  avec 
»  reipeô. 

»  Cependant  on  appercevait  dans  l'éloigné- 
»  ment  la  pompe  folemnelle  des  Athéniens. 
i»  Tels  que  les  filles  de  Nérée,  lor {qu'elles 
»  fuivent  fur  les  flots  le  char  .de  la  fouve* 
»>  raine  des  mers ,  une  foule  de  bâtimens  lé- 
»  gersfe  jouaient  autour  de  la  galère  facrée. 
»  Leurs  voiles,  plus  éclatantes  que  la  neige  f 
»  brillaient  comme  les  cygnes  qui  agitent  leurs 
*»  ailes  fur  les  eaux  du  Méandre.  A  cet  ?f- 

»  peft  , 
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*t  peô ,  des  vieillards  qui  s'étaient  traînés  fur  " 
»  le  rivage  »  regrettaient  le  temps  de  leur  plus  *-,AwWP*M 
y>  tendre  enfance  9  ce  temps  où  Nicias ,  général 
»  des  Athéniens ,  fut  chargé  du  foin  de  la 
»  théorie  :  il  ne  la  mena  point  â  Délos,  nous 
»  difaient-iis,  il  la  conduifit  fecrètement  dans 
»  Tîle  de  Rhénée  qui  s'offre  à  vos  regards. 
»  Toute  la  nuit  fut  employée  â  conftruire  fur 
»»  ce  canal  un  pont  9  dont  les  matériaux  pré- 
>>  parés  de  longue  main ,  &  enrichis  de  do* 
»  rures  &  de  couleurs ,  n'avaient  befoin  que 
»  d'être  réunis.  On  le  couvrit  de  tapis  fuper- 
»  bes  ,  on  le  para  de  guirlandes  ,  &  le  jour 
»  fuivant ,  au  lever  de  l'aurore ,  la  théorie  tra- 
»  verfa  la  mer  ;  mais  ce  ne  fut  pas ,  comme 
»  l'armée  de  Xerxès  ,  pour  détruire  les  na- 
tt  tions  ;  elle  leur  amenait  les  plaifirs ,  &  pour 
»  leur  en  faire  goûter  les  prémices  ,  elle  refta 
y>  long-temps  fufpendue  fur  les  flots ,  chan- 
*  *♦  tant  des  cantiques  &  frappant  tous  les  yeux 
»  d'un  fpeâacle  que  le  foleil  n'éclairera  point 
»  une  féconde  ibis. 

»  La  députation  que  nous  vîmes  arriver, 
n  était  prefque  toute  choifie  parmi  les  plus 
v>  anciennes  familles  de  la  république.  Cette 
»  théorie  parut  avec  tout  l'éclat  qu'on  devait 
>>  attendre  d'une  ville  où  le  luxe  eft  porté  à 
»  l'excès.  En  fe  préfentant  devant  le  dieu ,  elle 
TomtXXVlll.  F 
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w  lui  offrit  une  couronne  d'or ,  &  bientôt  on 
iMrchipd.  w  cntenclit  les  mugi  fle  mens  des  viftimes  qui 

»>  tombaient  fous  le  couteau  des  prêtres.  Ce 

*  facrifice  fut  fui vi  d'un  ballet»  où  les  jeunes 
»i  Athéniens  représentèrent  les  courfes  &  les 

*  mouvemens  de  l'île  de  Délos ,  pendant 
s>  qu'elle  roulait  au  gré  des  vents  fur  le* 
»  plaines  de  la  mer.  A  peine  fut-il  fini  ,  que 
»  les  jeunes  Déliens  fe  mêlèrent  avec  eux 
»  pour  figure*  les  finuotités  du  labyrinthe  de 

*  Crète,  â  l'exemple  de  Théfée»  qui,  après 
m  fa  viâoire  fur  le  Minotaure  »  avait  exécuté 
»  cette  danfe  auprès  de  l'autel. 

w  Ceux  qui   s'étaient  le    plus  distingués» 

*  reçurent  pour  récompense  des  trépieds 
»  qu'ils  confacrèrent  aux  dieux,  &  leurs  noms 
»  furent  proclamés  par  deux  hérauts  t  venus  à 
»  la  fuite  de  la  théorie. 

w  Quand  elle  eut  achevé  les  cérémonies  qui 
w  l'attiraient  aux  pieds  des  autels ,  nous  fûmes 
w  conduits  â  un  repas  que  le  fénat  de  Délos 
à  donnait  aux  citoyens  de  cette  île.  Ils  étaient 
»  confufément  affis  fur  les  bords  de  l'Inopus  , 
»  &  fous  des  arbres  qui  formaient  des  ber- 
»  ceaux.  Toutes  les  âmes,  avidement  atta- 
m  chées  au  plaifir,  cherchaient  à  s'échapper, 
*t  &  nous  communiquaient  les  impreflions  qui 
w  lès  rendaient  heureufes.  Une  joie  pure  & 
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y  bruyante  régnait  fous  ces  feuillages  épais; 

»  &  lorque  le  vin  de  Naxos  y  pétillait  dans  les  l'à^H* 

»  coupes ,  tout  célébrait  à  grands  cris  le  nom, 

»  de  Nicias ,  qui  avait  le  premier  aflemblé  1* 

if  peuple  dans   ces  lieux  charmans  9  &  qui 

»  avait  affigné  des  fonds  pour  étertiifer  un 

w  pareil  bienfait. 

»  Le  refte  de  la  journée  fut  deftiné  i  des 
s»  fpeâacles  d'un  autre  genre.  Des  voix  admi- 
»  râbles  fe  difputèrent+le  prix  de  la  mufique  ; 
»  &.  des  bras  armés  du  cette ,  celui  de  la  lutte* 
»  Le  pugilat  ,1e  faut  &  la  courfe  à  pied ,  fi*èf 
*  rent  fucceffivement  notre  attention» 

»  On  célébra ,  le  jour  fuivant ,  la  naiffance 
**  d'Apollon.  Parmi  les  ballets  qui  furent  exé- 
»  cutés ,  nous  vîmes  des  rçautoniers  danferau* 
»  tour  de  l'autel  &  le  frapper  i  grands  coups 
s»  de  fouet.  Après  cette  cérémonie  bifare, 
**  dont,  nous  ne  pûmçs  pas  pénétrer  le  feris  myf- 
*>  térieuxtils  voulurent  figurer  les  jeux  inno* 
*»  cens  qui  amufaientle  dieu  dan* fa  plus  tendre 
*♦  enfance.  Il  fallait ,  en  danfant  les  mains  liées 
»  derrière  le  dos,  mordre  l'écorce  d'un  ç)i~ 
*>  vier  que  la  religion  a  çonfacré.  Leurs  chutes 
i>  fréquentes  &  leurs  pas  irréguliers  excitaient 
y>  parmi  les  fpeâateurs  les  ttanfports  éclatans 
»  d'une  joie  qui  paraiflait  indécente  «  mais 
»  dont  ils  difaient  que  la  majetté  des  lieux 

Fa     "" 
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dn  sombre  de 
hands  étrangers  que  la  fiiuation  de 
nk,ies  franchîtes  donc  die  jouit,  Tacnt- 
don  vigilante  des  Athéniens,  &  bcéïebcirë 
des  fises  attirent  en  foule  à  Délos.  Ikx *e- 
naîent  échanger  les  productions  de  leur 
pays  ,  arec  le  blé  ,  le  vin  ot  les  denrées  des 
Ses  voifinc*.  Delos  était  devenue  comne 
l'entrepôt  des  tréibrs  des  nations 
m  J'étudiais  avec  plaifir  les  diverfes  paffioos 
m  que  l'opulence  &  le  befoin  excitaient  dans 
*  des  lieux  fi  voîfins,  lorfque  des  cris  lbudatns 
»  annoncèrent  l'arrivée  de  la  théorie  des  Té* 
9  niens  ,  qui  9  outre  fes  offrandes  particulier 
»  tes,  apportait  encore  celles  des  Hyper* 
9  borcens. 

*  Ce  dernier  peuple  habite  vers  le  nord  de 
*>*b  Grèce.  Il  honore  fpécialetnent  Apollon  » 
m  &  Ton  voit  encore  i  Délos  le  tombeau  de 
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»  mes  n'ont  jamais  fu  placer  le  bonheur  que 
L*Accbip«h  w  fans  j^  jjeux  inacccffiblea  *. 

Ce  fragment  précieux  ne  laiffe  rien  à  défirer 
fur  Thiflorique  de  Délos,  Les  anciens  ont 
prétendu  que  cette  Ile  avait  long-temps  flotté 
fur  les  eaux  :  les  poètes  ont  chanté  cette  mer* 
veille ,  c'eft  la  marche  ordinaire  de  la  crédu- 
lité. C  était  un  miracle  pour  les  Grecs,  &  il 
n'eft  point  cfobjeâion  fi  réelle  quL  puifle  ré* 
fifter  à  la  voix  des  dieux,  la  raifon  même  dut 
fe  taire  auflwôt  qu'elle  fe  fit  entendre  ;  mais, 
fui  van  t  toutes  les  lois  de  la  physique  «  cet 
événement  eft  hors  de  toute  vaùfemMance  : 
fi  Callitnaque  ,  Pindare  ,  Virgile  ,  dépotent 
pour  lui,  le  bon  fens  doit  fuffiie  pour  lavoir 
qu'un  rocher  de  deux  mille  toifes  de  longueur 
ne  nage  point  fur  les  eaux,  comme  mou  fleur 
dont  fe  jouent  les  ^ephirs* 

Il  ferait  difficile  de  décider  fi  Dekw  eft  le 
produit  d'un  volcan  ,  comme  quelques  histo- 
riens ont  paru  le  croire  ;  le  fol  aâuel  de  Hle  ne 
ma  point  paru  en  offrir  de  preuves  manifef- 
tes ,  &  en  admettant  la  vérité  de  cet  événe- 
ment ,  il  remonterait  ides  temps  fi  reculés, 
qu'il  eft  knpoifible  d'en  percer  les  ténèbres. 
On  trouve  bien  quelques  pierres  ponces  ré~ 
pandues  fur  la  furface  de  Hle ,  mais  poiot  <le 
torrent  de  laves  *  point  de  cratère» 
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En  arrivant  à  Délos,  je  pafiai  près  de  File 


ée  Rhénée  *  aujourd'hui  déferte  ,  ainfi  queL'Arcl,èPa; 
cette  première.  La  côte  efi  encore  couverte  de 
ces  tombe  an*  que  les  Athéniens  y  firent  tranf- 
poiter  ,  lorïqu'ils  purifièrent  {bkmnelkment 
JTîle  de  Délos  9  &  défendirent  d'y  enkvelir 
perfbnae  à  l'avenue 

J'abordai  dans  un  petit  port  oùks  bateau* 
font  en  fureté.  On  trouve  fur  le  bord  de  la 
merdes  colonnes  &  quelques  piliers  de  granit; 
àes  xuines  fe  présentent  enfuite  :  c'étaient  de 
▼afies  portiques  que  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine» avait  fait  -élever.  Un  peu  fur  la  gau- 
che »  était  le  funeux  temple  d'Apollon  ;  il 
eft  tellement  détruit ,  fes  fragmens  même  font 
£  défigurés ,  qu'il  ferait  impoflible  de  rien 
déterminer  fur  le  genre  de  Ion  architeôure  9 
£  Paufanias  &  Vitruve  ne  nous  apprenaient 
qu'il  était  d'orde  dorique.  Parmi  tant  de  dé- 
bris ,  on  trouve  encore  les  refies  d'une  fiatue 
d'Apollon  :  ce  coloffe  ,  d'un  feul  bloc  de  mar- 
bre, avait  vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  à 
en  juger  par  les  proportions  des  parties  qui 
exiftent  encore. 

Plus  au  nord  Se  vers  la  mer  font  les  reftes 
d'un  vafte  édifice  ,  k  tradition  veut  que  et 
fbit  un  gymnafe  9  &  les  Grecs  voifins  lui  don- 
nent encore  k  nom  d'école.  En  tournant  an* 
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nord-eft ,  on  trouve  les  fondemens  d'une  en- 
L'Archipel.  cejnte   jmmenfe;  on  ne   fait  fi  c'étaient  des 

portiques ,  ou  fi  cet  efpace  renfermait  un  des 
temples  dont  Adrien  enrichit  fa  nouvelle  ville. 
Cet  empereur ,  après  avoir  rendu  à  la  ville 
d'Athènes  fes  temples,  fes  lois,  fa  liberté, 
voulut  encore  étendre  fes  bienfaits  fur  toute 
la  Grèce  :  il  fit  élever  à  Délos  une  ville  qui 
s'appela  la  nouvelle  Athènes  ;  on  y  voyait  un 
temple  d'Hercule,  un  autre  confacré  à  Nep- 
tune ;  &  ils  étaient  fans  doute  magnifiques  * 
puifqu'Adrien  n'employa  pour  fes  travaux 
que  les  feuls  Athéniens,  toujours  en  poffef- 
fion ,  même  dans  ces  fiècles  de  décadence  » 
d'être  les  législateurs  des  beaux  arts. 

Un  peu  au  midi  &  près  de  l'embouchure 
d'un  ruifleau  eft  une  élévation  fur  laquelle 
était  un  édifice  fuperbe;  fes  débris,  entafles 
dans  un  ravin,  femblent  y  avoir  été  jetés  par 
la  fecouffe  violente  d'un  tremblement  de 
terre.  La  partie  méridionale  de  l'île  eft  cou* 
verte  de  brou  {Tailles  fort  épaifles ,  parmi  lef- 
quelles  on  ne  voit  que  très-peu  de  veftiges  de 
conftruâion.  Je  remontai  alors  au  nord  pour 
examiner  le  théâtre  :  il  eft  de  marbre  blanc ,  & 
a  250  pieds  de  diamètre;  on  a  profité  de  la 
pente  naturelle  du  terrein  pour  affeoir  ce 
théâtre.  En  continuant  à  monter,  on  arrive 
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fur  le  mont  Cynthus  par  un  chemin  taillé^ 
dans  le  granit  :  d'anciens  degrés  de  marbre  L'Arch,P^ 
aident  à  monter  fur  le  fommet  ;  il  était  oc- 
cupé par  une  citadelle  dont  la  porte  exifte 
encore  ,  &  cet  efpace  eft  rempli  de  débris ,  de 
quartiers  de  marbre  &  de  granit  ;  on  y  trouve 
auffi  des  traces  de  mofaïques  ,  des  colonnes. 
Ce  mont  Cynthus ,  fi  célèbre  ,  dans  l'antiquité  , 
n'eft  qu'un  rocher  efcarpé ,  dont  la  hauteur 
eft  très- médiocre.  L'île  eft  encore  remplie  de 
lapins  :1a  protection  d'Apollon  s'étendait  au- 
trefois jufques  fur  eux;  ils  étaient  facrés. 

L'île  de  Par  os  eft  une  des  cyclades  les  plus 
célèbres  ;  fes  richeffes  &  fa  population  lui 
donnèrent  toujours  une  grande  influence  fur 
le  fort  des  îles  voifines ,  Se  le  courage  de  fes 
habirans  affura  long -temps  fa  liberté  fie  fon 
bonheur.  Mihiade  les  attaqua  inutilement  : 
Thémiftocle,  plus  heureux ,  fournit  cette  île 
au  pouvoir  des  Athéniens.  Mithridate  la 
compta  parmi  fes  nombreufes  poffeflions,  juf» 
qu'à  l'inftant  où  il  fut  forcé  de  céder  aux  armes 
de  Syîla  &  de  Lucullus 9  toutes  les  îles  de  la 
mer  Egée,  qui  ne  furent  plus  alors  que  la 
faible  partie  d'une  province  romaine.  L'hif- 
toire  de  l'empire  grec  parle  rarement  de  Paros  ; 
enfin  elle  fut  envahie,  avec  la  moitié  du 
monde ,.  par  les  fucceffieura  de  Mahomet. 
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La  population  de  Paros  eft  aujourd'hui  peu 
L'Archipel.  nombreufe  :  l'île  eft  couverte  des  débris  les 
plus  riches  ;  ces  reftes  de  la  magnificence  des 
anciens  n'ont  fervi  depuis  long -temps  qu'à 
conftruire  des  chaumières  %  8c  ces  chaumières 
mêmes  font  aujourd'hui  abandonnées.  Pare- 
chia3  bitie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Paros, 
çft  encore  le  lieu  le  plus  confidérable  de  Hle  : 
on  y  voit  un  vieux  château  entièrement  conf- 
irait aux  dépens  des  plus  fuperbes  édifices 
qu'ait  jamais  élevés  l'antiquité  ;  les  murailles 
ne  font  formées  que  de  colonnes  8c  de  chapi- 
teaux entafles  ;  Couvent  une  ftatue  y  eft  pref- 
fée  entre  deux  corniches  parfaitement  fculp- 
tées  :  ce  font  fans  doute  les  reftes  de  ce  tem- 
ple fameux  confacré  à  Cérès ,  dont  parlent  les 
hiftoriens.  Une  partie  de  ces  débris  a  fervi  à 
conftruire  une  églife  de  la  vierge ,  très-vafte  9 
8c  qui  ferait  belle ,  fi  les  marbres  &  les  frag- 
mens  antiques  dont  elle  eft  conftruite  avaient 
été  employés  avec  moins  d'ignorance  &  de 
mauvais  goût. 

L'île  de  Paros  offre  de  tous  côtés  des  abris 
fûrs  aux  bâtimens.  On  mouille  fur  toute  la 
côte ,  8c  plufieurs  ports  font  fufceptibles  de 
recevoir  les  efcadres  les  plus  nombreufes.  L'in- 
térieur de  Tîle  eft  rempli  de  montagnes;  on 
n'y  peut  faire  un  pis  fans  trouver  un  couvent, 
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une  églife ,  ou  au  motos  une  chapelle.  La 
fainéanrife    &  la  fuperftition   dépeuplent  IcVAatàûfd* 
pays ,  pour  remplir  des  monaftères  qui  feront 
eux-mêmes  bientôt  abandonnés.  Je   ne  crois 
pas  que  l'île  entière  ak  a&ueUemear  deux  * 
mille  habitans. 

Archiloque  naquit  à'  Paras.  Il  pfoftkoa  i 
la  faty  re  des  talens  dont  ,  ians  le 
des  anciens,  il  ferait  permis  de  douter  9  d' 
Femploi  qu'il  en  a  £nt  :  les  ouvrages  Haut 
plis  d'obfcénités  &  de  difiainacioas»  reflbnicat 
ordinaires  &  malheureusement  trop  afiitrees 
de  la  médiocrité.  Le  fort  <f Axchiloque  aorak 
dû  efficayer  les  poètes  qui  s'ont  pas  sougi  de 
le  prendre  pour  modèle.  La  f  upénorké  de  le* 
talens  ne  pot  faire  pardonner  les  vices  de  ion 
cœur.  Les  Grecs  *  encore  venues*,  par  une 
proscription  génémle,  le  hvxecent  a  rtnfatnift. 
Après  avoir  Traîné  long-temps  une  vie  errante 
&  malhemeufet  il  mourut,  comme  devait  le 
craindre  un  poëie  iatyrique;  il  fut  affnmmé 
par  un  habitant  de  Naxos* 

On  se  doit  pas  oublier  de  parler  ici  <Tun 
ouvrage  dont  nous  ignorons  fauteur ,  de  cette 
anrâfmne  chronique  «  trouvée  dans  le  fiècle 
dranârr  à  Paras,  éclaircie  depuis  par  les  tra- 
vans  de  Selden,  de  Lydiat,  de  Marsham, 
de  Prideaux  &  de  plufieuxs  autres  iavans.  Ce 
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monument,  qui  a  fourni  de  nouvelles  lumiè- 
I/Arcbipcl.  j-e8  $  la  chronologie ,  contient  les  principale» 
époques  de  Thiftoire  grecque,  à  commencer 
depuis  Cécrops  ,  fondateur  d'Athènes,  juf- 
qu'au  temps  d'Alexandre  :  elle  embraflait  un 
intervalle  de  131S  ans  ,  &  l e  prolongeait  juf- 
'  qu'à  Tan  263  avant  Jefus-Chrift  ;  mais  le  temps 
a  détruit  les  dernières  époques ,  &  occafionné 
dans  le  corps  de  l'infcription ,  des  lacunes  qui 
ont  fait  le  tourment  des  critiques. 

On  la  conferve  aujourd'hui  à  Oxford.  M.  le 
comte  Arundel  l'avait  tirée  de  Smyrne  avec 
plusieurs  autres  infcriptions  récemment  trou- 
vées dans  le  levant.  Mais  s'il  eut  le  bonheur 
d'en  faire  l'acquitte  ion  ,  M.  de  Peirefc ,  con- 
feiller  W  parlement  d'Aix,  mérita  la  gloire 
d'en  avoir  procuré  la  découverte.  Cet  homme 
extraordinaire ,  qui  fut  en  relation  avec  les 
fayans  &  les  artiftes  lea  plus  diftingués,  qui  les 
•  aida  prefque  tous,  ou  par  fes  bienfaits,  ou 
par  fes  lumières  ,  faifait  voyager  des  gens 
inftruits  pour  enrichir  fa  patrie  desmonuraens 
échappés  aux  outrages  du  temps  :  il  avait  or- 
donné des  fouilles ,  d'où  Ton  tira  la  chronique 
de  Paros  &  plufieurs  infcriptions  précieufes» 
Le  commiffionnaire  de  Peirefc  était  fur  le 
point  de  faire  embarquer  cette  colleâion  dans 
le  port  de  Smyrne ,  lorique  fes  ennemi*  ou 
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fee  créancier»  le  fixent  mettre  en  prifon.  Les 
marbres  paffèrent  en  Angleterre  à  l'infu  de  L'Arch*Ptl# 
Peirefc. 

Perfonne  n'ignore  combien  le  marbre  de 
Par  os  était  eftimé  des  anciens  ;  on  le  tranfpor- 
tait  dans  toute  la  Grèce ,  pour  en  conftruire  les 
temples  &  les  monumens  les  plus  riches.  Tous 
les  auteurs  ont  célébré  fa  beauté;  cependant» 
malgré  leurs  éloges ,  le  marbre  de  Paros  n'eft 
pas ,  à  beaucoup  près  9  le  plus  parfait  que  pof- 
fèdent  ces  contrées  :  il  a  un  éclat  .&  un  bril- 
lant  qui  peut  ajouter  â  la  beauté  d'un  édifice  » 
mais  qui  le  rend  peu  fufceptible  de  foutenir 
les  détails  d'un  cifeau  délicat;  fa  facilité  4 
s'écailler  tromperait  l'intention  de  Partifte.  Le 
marbre  du  mont  Pentheli  ,  près  d'Athènes, 
moins  falin  &  plus  compaâe ,  était  avec  rai- 
fon  préféré  par  les  ftatuaires. 

Cette  île ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'environ  cin- 
quante mille  de  circuit *  était  autrefois  une 
des  plus  con  fi  dé  râbles  des  cyclades:  elle  était 
l'alliée  des  Perfes  contre  les  Grecs  ;  &  le  fa* 
meux  Miltiade  ayant  Teçu  ordre  des  Athé*  < 

niens  de  s'en  emparer,  ne  put  en  venir  à 
bout.  Les  rares  antiquités  dont  elle  eft  encore 
remplie ,  la  rendent  très-curieufe.  Les  murs 
du  château  de  Parecchia*  qui  eft  le  nom  actuel 
de  la-  ville ,  les  rues  ,  les  édifices  publics  &< 
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particuliers ,  ont  été  construits  avec  les  rainé* 
de  l'ancienne  ville-  On  trouve  à  chaque  pas  * 
incruftés  dans  les  murailles,  des  corniches* 
des  frifes ,  des  chapiteaux  de  colonne ,  &  des 
colonnes  même  toute  entières  couchées  hori- 
zontalement ,  faifant  partie  d'un  rangde  pierres* 
Ici ,  les  plus  beaux  bas» reliefs ,  mêlés  avec  des 
corps  ^de  ftatues,  foutiennent  rentrée  d'une 
maifon  :  là ,  une  belle  colonne  cannelée  corn* 
pofe  le  linteau  d'une  porte.  Ceft  un  fpeâacle 
digne  de  compaflion  &  de  larmes,  de  voir 
des  ouvrages  qui  ont  coûté  autrefois  tant  de 
foins  &  de  travaux ,  confondus  avec  les  pierres 
&  le  ciment.  Paros  n'eft ,  a  proprement  parler  « 
qu'un  feul  rocher  de  marbre ,  couvert  de  quel- 
ques pieds  de  terre.  J'allai  voir  ces  carrières 
fi  vantées ,  qui  •  fourniraient  à  prefque  toute 
FAfie  de  quoi  décorer  les  temples  des  dieux 
&  honorer  la  mémoire  des  grands  hommes  :  je 
vis  dans  la  plus  ancienne  de  toutes  »  un  bas* 
relief  fuperbe ,  taillé  dans  le  rocher ,  dont  il 
n'a  pas  été  féparé.  Les  fculpteurs  de  Paros  , 
ou  ceux  qui  y  venaient  de  toute  part ,  avaient 
de  quoi  exercer  leur  génie  &  leur  goût  dans 
ces  fouterrains  précieux.  Lorfque  l'ouvrage 
était  achevé ,  on  coupait  le  bloc  à  une  pro- 
fondeur convenable ,  &  Ton  voyait  paraître 
i- la-fois  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre  de  Kart 
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&  de  la  nature.  Celui  dont  je  parle  9  repré- 
sente une  fête  de  Bacchus  :  on  voit  ce  dieu  ,  Uàgùâffi 
fous  la  figure  d'un  jeune  garçon ,  environné  de 
gens  qui  danfent  &  fe  réjouiflent. 

L'île  d'Aiitiparos  n'eft  fé  parée  de  cette  der- 
nière que  d'un  mille  &  demi  :  c'eft  auffi  un 
rocher  continuel ,  couvert  de  quelques  pouces 
de  terres ,  avec  cette  différence  que  ce  n'eft 
pas.  un  rocher  de  marbre  *  comme  Paros. 

Il  paraît  qu'Antiparos  eft  l'ancienne  île 
d'Oliarios.  Sa  flérilité ,  fon  peu  d'étendue,  & 
le  petit  nombre  de  fes  habitans  ,  femblent  la 
condamner  à  l'obfcurité;  car  les  anciens  ne 
connaîtraient  pas  encore  eette  grotte  fameufe  9 
qui  lui  affigne  aujourd'hui  une  place  diftin^ 
guée  dans  les  faftes  de  la  nature.    • 

L'antre  ,  par  lequel  on  y  pénètre  9  eft  une 
voûte  de  rochers ,  aflez  bèfle  9  &  qui  n'a  d'a- 
bord rien  d'împofant  ;  au  milieu  eft  une  co- 
lonne naturelle  *  à  laquelle  nous  attachâmes 
la  corde  qui  devait  faciliter  notre  defcente  & 
afiurer  notre  retour.  Paflant  enfuite  fur  la 
droite ,  on  trouve  en  fuivant  une  pente  affez 
douce  qui  ramène  au-deffous  de  la  colonne  : 
on  trouve  alors  une  cavité  dans  laquelle  on 
s'introduit;  puis  tenant  la  corde 9  on  fe  laitie 
gliffer  perpendiculairement  àfixou  fept  pieds 
de  profondeur  fut  une  petite  platte-fbrme. 
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Un  accident  irréparable  dass  «a 
cette  nature,  m'a  privé  du  pfaifir  i 
la  profondeur  de  cène  gratte  merveillecie. 
Me»  baromètres  furent  canes,  &  au  iiea  c-^n 
travail  certain ,  je  ne  pas  avoir  que  des  ap- 
proximations toujours  peu  {amfaitaotes.    . 

En  fixant  a  250  pieds  b  profondeur  per- 
pecdiculaire  de  la  grotte  tTAntiparos  ,  fai 
peut-être  à  me  reprocher  trop  de  condescen- 
dance pour  les  voyageurs  qui  Font  ne  avax: 
moi.  II*  ont  grofii  les  dangers  qolls  avaient 
courus  dans  cène  grotte,  ils  en  ont  mukipîk 
les  merveii.es,  &  par  cette  double  exagéra- 
tion ils  ont  voulu  en  même  temps 
llmérét  &  l'envie. 

Tous  ceux  qui  dépendirent  avec 
tagèieot .  mon  opinion  à  cet  égard  ;  personne 
ne  fut  enrayé,  perfioÉne  même  ne  fut  décou- 
ragé. Arrivés  fur  la  pente  platte-rorme  ,  donc 
jai  déjà  parlé,  nous  commençâmes  à  descen- 
dre; nous  fumes  bientôt  tous  fufpendus  rur 
une  même  corde;  nous  compofiom  une  troupe 
de  près  de  trente  personnes.  Nos  matelots  par* 
tirent  les  premiers  ,  ayant  foin  de  refler  dTef- 
pace  en  efpace  avec  des  torches  allumées. 
Nous  defcea<jùnes  ainfi  par  un  talus  foitraide, 
environ  a  douze  toifes  de  profondeur  perpen- 
diculaire; c*eft  là  que  fe  trouve  l'endroit  le 

plus 
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plis&ficik  fit  le  IbuI  qai  puiffit:  paraître  dan- 
gema.  On  anrêe   £nr   in  rocher  9  eut  Jai^itliiptil 

T>BXQC  »— WP^Hr^^f  Sk  2BBBBUB  £D  ulflHC  OC  Cttl 

de  inx»  Uenn  qui  "—'^»  As  mutas  part*  le 
rend  très-glifiant.  Sur  b-dxoâe«,  iont  dec  p»- 
cîpnces  dont  Tàbkzxraé  ne  peimei  pn§  de  ▼air 
la  prcébndeeî;  fie  rânclmaiion  du  rocher  ^eis 
cesakjrmesy-jettGHîcea*  qui  nr  ie  Timirinimt 
pas  Wmhwi  de  Tan»  cAk.  Gnfc  Jaiflec 
fuie  couler  ftmnn  dosa*  ai  qaiunt  psds  à 
pic*  en  ffiant  ibncmctt  le  cabk«ua 
iervir  «TnnefscAeMe  de  nmdm. 

IjHJqinjn  a  fcanrhi  cet  endroit»  oc 
nue  a  dcteendxe  par  ne  pente  ecrtêmemeat 
rende;  maôs  le  pafîage  eft  alms  plus  large; 
on  peut  ie  «jeaer  iur  la  faads  &  ïélimmm 

La  dfffrynrr  nonriniif*  à  devenir  mmnsxapide* 
€l  arrives  £  h  moitié  de  la  profondeur  nnaie* 
la  corde  xmss  parut  an  iecours  iupeHL.  La 
-voûir  «fi:  beaucoup  plu*  exhanfiae  daiu  cent; 
partie  :  aaak  il  isssxn  di&ciie  d'en  efhmer  la 
hauteur  précité;  Jss  &rmbfiaux  ne  donaant 
<ju'uiie  lumière  pâle  &  reftramru  par  îelpeoe 
de  ixTDuiuaid  gui  règne  toujours  dam  ce*  lieux 
Jbuaerraxns.,  &  qu'accroît  eœae  la  fumée  de 
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par  iecccadâe  faÊrv&coc«- 
QE^^ît  coattesc,  se  pe 
ipecbcàe,  q^e  »a  te»e  re» 


aras  ocnoa  eue  qse  reacrac  ca 
9   eeà  pas  rexneasùae   ï*   p :^5 

de  c*  vaàe  kxxetraiai  %  qvM  $es£s»c  àcus 
les  ca^x  i^ï^Yjac  2»  Ternes»  Les  h*à 
pgeBenàeag  mèece  qu*sae  cbèrte  esrar&e 
h  enxie,  aîLa  xeixbmr  dacs  Hle  oe  X*x<^*£*~ 
«pe  BaTiaaàembub^e  q-e  icù  cette  iMoàoee  % 
£  etzîc  pcxEe^e  q^e^e  eût  evei^ue  À3*oesMC£ 
ie^er.  Je  pce£ii  ie  gtee  qui  docs  icmx  oe 
gv-iôe  ,  <àe  me  conclue  pïas  araeu  %  &  oe  œ 
decesTTÎr  uae  ©ccreLe  ectiee  à  oe  «C42v&*;»jl 
atiraes;  mas  il  me  càa  toujours  tcctaet«(» 
PCM  g*'!!  et  exi£k  a^csLa  %  &  :\x>tc  i  xses 
pwerecfe*  ,  cccrcti  i  mes  tresi^c**  %  il  rc£^ta 
cçl  esrred  a  f  if  rvr  «T^oe  fvx^r^e  ce  ^dnts 
c~e  je  i-ï  of^râ  efetee  gu:g»  &  à  U  c 
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les  fermons.  365  chapelles  font  répandues 
LArdbpcL  toUT  jQ  grand  couvent, &  les  habitant*  ne  font 
dif penfés  <Ten  leter  tons  les  faims  qu'en  faveur 
d'un  travail  dont  le  produit  *  beaucoup  plus 
affaré  que  celui  de  leurs  prières  »intéreffe  da* 
vantage  les  maîtres  qui  en  doivent  profiter. 
Les  habitans  de  Skiros  n  ont  rien  de  paracuHer 
*bns  leurs  mœurs  ,  ni  dans  leurs  habillement 
Us  ont  cependant  un  genre  de  luxe  qui  leur 
eft  propre  ;  il  confifte  i  tapiffer  leurs  maisons 
d'un  grand  nombre  de  pots  fuspendus  par  leurs 
ances  i  ces  fiches  de  bois  >  de  manière  que  les 
murs  en  font  entièrement  couverts» 

Après  avoir  quitte  Àntipanos  ,  on  nous  meca 
i  Sténofa  ,  qui  mérite  plutôt  le  nom  de  ro- 
cher que  celui  d'île  ;  Fafpeô  en  eft  déiagtéa- 
bie  &  n'offre njue  des  tables  &  des  creux  à 
travers  defquels  on  voit  gravir  quantité  de 
chèvres  fauvages.  Nicomëria  eft  un  autre  ro- 
cher a-peu- près  femblable  >  mais  plus  petit  > 
n'ayant  guères  plus  de  trois  milles  «èe  circuit* 
Nous  y  vîmes  auiH  des  chèvres,  8c  je  ne  fa» 
pas  trop  comment  elles  peuvent  y  fubfifter. 
Il  y  a  dans  toutes  ces  îles  défertes  des  cha- 
pelles érigées  en  l'honneur  de  la  Ste.*Yierge* 
L'île  d'Amoryos  eft  plus  configurable  que 
les  précédentes.  Ses  habîtans  paffaient  autrefois 
pour  les  meilleurs   aftronemes  &  géographes 
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dieu  du  vin  permettait  a  (es  fcSLie^rs  de  fc 
L  Anili>d-  frapper  dans  leurs  fêtes.  Radia  c£  un  peuplas 
habitée,  qiioiqi/elie  £cût  prefqu'auiïî  aride  que 
ces  lies.  Noos  y  trouvâmes  deux  frères  laïcs 
do  couvent  <f Amoryos,  qui  menaient  pakre 
a  travers  les  cailloux  &  les  pierres  9  les  brebis 
&  les  chéries  du  mooafLère.  - 

Je  aTempreilai  d'arriver  i  Ino  ,  &  je  iwh 
lus  débarquer  a  l'endroit  même  ou  Fou  pse- 
•  tend  qu%  reposent  les  cendres  tfHoroère.  Ce 

grand  poète  parlant  de  Samos  a  Athènes, 
tomba  malade  dans  le  va  i  fléau  ,  &  s  étant  fait 
defeendre  a  Ino,  il  y  mourut.  Ne  pouvant 
rendre  d'autres  honneurs  à  la  mémoire  t  je 
promenai  long-temps  mes  regarda  fur  une  terre 
qui  renferme  les  relies  précieux  de  ce  grand 
hommes  :  en  parcourant  la  cote  t  pour  décou- 
vrir quelque  indice  de  ce  que- je  cherchais, 
japperçus  neuf  blocs  de  marbre  que  je  croîs 
avoir  été  pofés  qp  ce  lieu  i  l'honneur  des 
neuf  mufes  qui  avaient  préfidé  i  fes  écrits. 
Je  m'avançai  enfuite  dans  File ,  que  je  trouvai 
aflez  bien  cultivée.  La  ville  parait  avoir  été 
bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Ios,  célèbre» 
fans  doute  autrefois  par  quelqu'une  des  avan* 
nues  d'Io ,  fille  d'Inachus  »  qui ,  fous  la  forme 
d'une  génifTe,  traverfa,  depuis  Argos  fa  pa- 
trie, jufqu'à  l'embouchure  du  Nil,  cette  par- 
tie de  la  Méditerranée  appelée  Ic&Un;:c. 


*, 
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attribue  de  grandes  vertus  ;  il  fe  trouve  même 
L'Archipd.  encore  des  médecins  qui  en  font  ufagfc:  & 
cependant  le  chlmifte  éclairé  nV  voit  qu'une 
fimple  terre  argileufe ,  incapable  de  produire 
aucun  des  effets  qu'on  lui  fuppofe.  . 

Le  port  St.-Amoiae  eft  fpacieux  &  pourrait 
être  utile  à  une  efcâdre,  qui  occupant  l'Ar- 
chipel ,  voudrait  inquietter  les  Dardanelles , 
&  intercepter  la  communication  de  Conftanti- 
siople.  Celui  de  Ténédos  ferait  cependant  de 
beaucoup  préférable* 


/  • 


E£S  V  3  7  A  ~  I  - 


Cîi? 


--r 


-T   J—iL  _. 


«A.  .é  1 1 1    i      l     .6- 


■  >■■>       Il    ■     Kl» 


S       m****.**!     » 


•  l^wHH      ,^ 


i-""^^.  -k-*      ■  7    ' V 


r     w  -»-. 


-s    ~C 


-  •  —      -— *  .»    i*^ 


-      •   —      ^r*        i.-        -— 


10S      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

d'une  centaine  de  maifons.  Elle  eft  bâcle  fur 
L Archipel  un  rocher,  k  la  pointe  duquel  on  voit  un  pe- 
tit fort  qui  fert  d'épouventail  aux  corfaires  ; 
l'efpace  qu'elle  occupe  eft  extrêmement  ref- 
ferré,  &  par  la  mer  &  par  une  montagne  fort 
rude  qui  s'élève  à  plus  de  300  piedi.  Ce 
mont,  taillé  à  pic,  préfente  comme  une  mu* 
raille  ,  dont  les  quartiers  de  rocher  femblent 
prêts  â  fondre  fur  les  maifons  &  à  les  abîmer 
dans  les  flots.  Je  l'ai  gravi  avec  peine,  &  j'ai 
vu  fur  le  fornmet  une  plaine  d'un  demi-quart 
de  lieue  de  tour ,  fans  culture  &  amplement 
couverte  d'herbes  à  moitié  brûlées.  Au  milieu 
eft  une  petite  chapelle  bien  pauvre  &  bien 
folitaire. 

De  cette  hauteur,  on  découvre  la  Médi- 
terranée au  nor<i&  au  midi,  les  hauts  fom- 
mets  du  Taurus  bornent  le  refte  de  l'horizon  : 
lorfquon  eft  defcendu  dans  le  bourg  ,  on  fe 
trouve  comme  au  fond  d'un  entonnoir.  On 
eft  environné  de  côtes  efcarpées  qui  fe  per- 
dent dans  les  nues  &  dérobent  la  vue  du  ciel  ; 
elles  forment  une  ceinture  de  rochers  taillé* 
à  pic  &  fkifpendus  fur  des  abîmes., Ces  pierres 
échauffées  par  le  foleil,  réfléchiffeht  uoe  lu* 
mière  vive  qui  bleflfe  les  yeux.  Jartiais  la  ver- 
dure n'embellit  ces  triftes  rivages  :  on  y  dif- 
tingue  feulement  quelques  plantes  bulbeufes 
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&  des  arbrifleaux  épineux  qui  te  plaifent  far 
le  bord  des  précipices.  Tel  ett  le  ipeâacle  que  L' 
les  habitans  de  Château- Rouge  oot  fans  ceflb 
devant  les  yeux  ;  il  prélente  Hmage  <f  une 
éternelle  ftériliié.  Je  crois  que  dans  le  monde 
entier,  on  ne  trouverait  pas  un  fejoor  plus 
affreux.  * 

On  juge  combien  les  Grecs  qui  rhabitent 
doivent  être  miférables  ;  ils  ne  peuvent  ni  te- 
rrier, ni  moiffonner.  L'île  ne  produit  point  de 
légumes,  point  de  fruits  ,  point  de  grains; 
leurs  plantations  le  bornent  a  environ  cin- 
quante pieds  d'olivier.  Ils  ont  pour  tout  bé- 
tail des  chèvres  qui ,  grimpant  fur  la  cime 
des  rochers ,  y  cherchent  leur  nourriture.  Pour 
comble  de  mifère  ,  l'île  n'a  qu'une  feule  Jburce, 
fituée  prefqu'au  (bmmet  de  la  colline.  Ce  font 
les  femmes  qui  vont  puifer  l'eau  a  la  fontaine; 
je  les  ai  vu  gravir  avec  peine  un  (entier  e£- 
carpé,  porter  fur  leurs  épaules  de  greffes 
cruches ,  &  revenir  chargées  ,  au  rifque  de  fe 
précipiter  avec  leur  fardeau.  Lorsque  le  tempe 
des  récoltes  eft  venu ,  les  habitans  de  Château- 
Rouge  parlent  en  Caramanie  &  font  la  moit- 
fon  pour  les  Turcs  ;  ils  en  rapportent  du  bled  , 
du  vin  &  diverfes  provisions.  Leur  pofition 
les  rend  marins  ;  ils  naviguent  les  trois  quarts 
de  l'année  »  &  reviennent  l'hiver  contaminer 
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dans  le  fein  de  leurs  familles  »  Le  fruit  de  leur* 
IMrcfaipeJ.  <(pargnes# 

'  En  partant  du  port  de  Çhâteau-Rouge  >  & 

en  voguant  pendant  une  demi-heure  vers  l'o- 
rient  ,  on  arrive  dans  une  anfe  que  la  côte 
d'Afie  forme  en  fe  retirant.  C'eft  la  partie  la 
plus  large  du  golfe  ;1tlle  a  près  d'une  lieue 
d'étendue  t  on  y  trouve  un  port  commode  où 
les  yaiffeaux  font  à  l'abri  de  là  tempête.  Le 
premier  objet  qui  frappe  les  regards ,  en  ap- 
prochant de  terre  ,  eft  un  vafte  amphithéâtre 
conftruit  de  belles  pierres  &  de  forme  circu- 
laire ;  il  a  environ  foixante-dix  pieds  de  hau- 
teur, &  quatre-vingt  gradins  élevés  les  uns 
au-deffus  des  autres.  Au  cinquième  rang  ,  en 
commençant  à  compter  d'enhaut ,  on  remar- 
que à  chacune  des  extrémités  du  demi-cercle 
une  place  entourée  d'une  baluftrade»  Cet  im- 
menfe  amphithéâtre  pouvait  contenir  les  ha- 
bitâns  d'une  grande  ville;  fa  conftruôion  eft 
d'une  folidité  à  l'épreuve  du  temps,  du  moins 
jufqu'à  prèfent  il  n'a  point  fouffert  de  fes  in- 
jures; l'arène  feule  a  été  dégradée  par  la  mer 
qui  paraît  avoir  gagné  fur  le  terrein.  Au-deW 
de  ce  grand  monument  la  terre  eft  couverte 
de  ruines  ;  les  plus  remarquables  font  difpo- 
fées  autour  d'une  vafte  place  :  on  y  diftingue 
fur-tout  les  fuperbes  refîtes  d'un  bâtiment  fpa- 
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cieux  ,  de  groffes  colonnes  ren  verfées ,  dlu- ■ 


très  debout  »  des  murs  épais  à  moitié  démo*  L'Anhîpdl 
lis  9  des  chapitaux  bien  fculptés,  des  morceaux  • 
de  corniches ,  annoncent  le^.débris  d'un  tem- 
ple. Au  pied  des  rochers  qui  entouraient  la 
ville,  on  admire  des  tombeaux  parfaitement 
conlervés  ;  quelques-uns  font  entourés  de  co- 
lonnes qui  fou  tiennent.,  un  dôme  folidement 
conftruit  ;  d'autres  ne  préfentent  que  de  am- 
ples farcophages  creufés  dans  la  pierre.  t  La 
cupidité  qui  foule  aux  pieds  lés  lois  les  plus 
iacrées,  a  violé  ces  aziles  refpeâables  des 
morts ,  en  arrachant  la  pierre  qui  en  fermait 
Tentrée. 

Tel  eft  l'état  déplorable  de  cette  antique 
cité  autrefois  floriffante.  Son  port  dépourvu 
de  vaiffeaux,  ce  magnifique  amphithéâtre  sans 
fpeôateurs ,  ces  ruines  amoncelées ,  ces  tom- 
beaux mêmes  dépouillés  des  corps  qu'ils  con- 
fervaient,  infpirent  de  triftes  réflexions  aux 
curieux  qui  les  contemplent.  Eft-ce  la  fureur 
d'un  conquérant  qui  a  renverfé  cette  ville  ? 
A-t-elle  fuccombé  fous  les  ravages  du  temps? 
L'homme  &  les  élémens  ont-ils  conjuré  fa 
ruine?  On  défire  en  vain  de  connaître  foh 
ancien  .nom  &  ce  qu'elle  fut  autrefois  ;  on 
fait  feulement  que  c'était  une  des  33  villes  de 
la  Lycie  qui  formaient  une  république  fi  flo- 
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riiSutte,  fc  qui  maies  avaient  droit  de  rôeer 
dans  les  aficttblées  nammales;  les  plus  grandes 
dumnirni  trois  fuffirage»,  les  médiocres  (bet  9 
&  les  pies  périsse  un.  Cétait  la  que  le  peu- 
pie  afibnblé,  ébfait  fes  magiftrats*  L'équité 
y  réglait  les  inspofitioas  &  dîitribuait  avec 
égalité  les  charges  publiques*  Ce  gouverne- 
ment (âge  entretir:  t  bs  meturs  parmi  les  Ly- 
ciens.  Malgré  l'exemple  de  leurs  veifins  %  ïk  se 
le  livrèrent  pas  à  la  piraterie»  La  viâotre  se 
put  les  corrompre.  Après  d'heureux  fuccà*  qui 
les  rendirent  maîtres  des  tners  depuis  TAât 
mineure  jufqu'en  Italie ,  ib  oonJervètent  la 
modération  &  la  Simplicité  de  leurs  utàget 
antiques.    Lorfque  les  Romains,  aux  armes 
desquels  rien  ne  pouvait  réfifter,  eurent  con- 
quis ces  contrées  »  ils  furent  frappés  de  la  Ce- 
geffe  de  cette  république  »  &'la  biffèrent  jouir 
de  fa  liberté  &  de  fes  lois» 

Que  ne  peuvent  point  la  liberté  *  les  motets 
&  un  bon  gouvernement  pour  le  bonheur  des 
hommes,  La  Lycic  qui  pofféda  autrefois  ces 
avantages  précieux ,  devint  heureufe  fit  publ- 
iante ;  fa  marine  domina  fur  une  grande  par* 
lie  de  la  Méditerranée.  Trente-trois  villes  dans 
une  petite  province  *  annoncent  qu'elle  lut  fa 
population  :  aujourd'hui  quelle  différence  !  le 
defpotifme  femblable  à  un  feu  dévorant  »  a 

pafié 
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u*e  habitation  plus  heureufê ,  tant  l'amour  de 
L'ArcbyeL  i^  patrie  eft  profondément  gravé  dans-  le  cœur 
^e  l'homme* 

Nous  avons  debouqué  le  canal  étroit  qui 
(épate  l'île  du  continent*  Nous  côtoyons  le 
rivage  i  la  diftancç  de  deux  lieues  ;  cette  na- 
vigation ferait  plus  amufante  ,  ii  la  côte  nous 
offrait  des  habitations  »  des  forêts,  des  riani 
payfage*  :  Mais  elle  e&  déferte  *  on  n'y  décou- 
vre pas  une  feule  bourgade ,  le  foleil-  a,  brûlé 
là  peu  de  verdure  quelle  produit  au  prin- 
teinpSf  &  l'œil  nappeiçoit  que  des  rocs  entaf- 
&» ,.  contre  lefqaels  les  flots  vont  fe  brifer 
avec  fracas*  M'en:  fqyons  point  étonnés  les 
turcs  abattent  ùuts  ceffe  les.  bois  de  ces  con- 
trées  pour  les  vendis  aux  étrangers  ou  pour 
leurs  ufagesf  &  n'y  plantent  jamais  un  feùl 

.arbre* 

:  Mais  la  vue  de  Rhodes*  dont  nous  déeou- 
Vrons  les  montagnes,  nous; con foie  &  un  nou- 
xsai»  fpeôscle  s'oflre  à  nos  regards  :  une  mul- 
titude innombrable  de  ciguës  &  de  grues  na- 
viguent fur  les  eaux  *  ils  font  rangés  par  files 
-comme  des  foldats  en  ordre  de  bataille.  Cha- 
.çune  de  ces.  files  a  plus  d'un  quart  de  lieue 
.4$  lpng/*  &  nous  en  avons  compré  trente  vo- 
guant parallèlement;  la  tête  de  cette  armée 
fôtéimine  en.  points  &  forme  comme  la  proue 


DES    VOÏ  AGES.        115 

«Tun  vaiffeau.  Tous  gardent  leur  pofte  ,  mal- 
gré le  mouvement  de»  vagues  qui  les  élèvent  fc'AwWfsk 
&  les  abaiffent  tour-à-tour  ;  ils  en  fuivent  Firo- 
pulfion  &  panifient  balancés  fur  le  dos  de  la  / 
plaine  liquide.  Leur  plumage»  d'une  blan- 
cheur éblouiffante, contrafte  admirablement 
avec  le  vert  tranfparent  des  eaux.  Plus  loin 
eft  encore  une  nouvelle  troupe  femblaUement 
difpofée.  Tous  ont  la  tare  tournée  vers-  l'A- 
frique Toù  ils  voguent  de  concert. 

Ces  oifeaux  9  chaffés  par  les  neiges  &  les 
glaces  du  nord  ,  descendent  aux  aproches  de 
Thiver  ;  ils  gagnent  d'abord  la  mer  Noire  où  - 
ils  trouvent  de  la  nourriture*  Lorfque  le  froid 
commence  à  s'y  faire  fentir  ,  ils  partent  avec 
le  vent  de  nord  f.  traverfent  l'Afie  mineure  & 
Viennent  fe  repofer  fur  les  borda  de  la  Médi- 
terranée; ils  la  patient  enfuite,  tantôt  en  na* 
géant  ,  tantôt  en  volant.  C'eft  ainfî  qu'ils  ga- 
gnent les  rivages  d'Afrique,  &  far-tout  de 
l'Egypte;  Us  y  demeurent  tout  Thiver:  mais 
les  cicognes  ,  qui  apparemment  aiment  une 
température  plus  chaude  *  remontent  vers  le 
Said  au  mois  de  novembre;  Elles  purgent  cette 
contrée  des  grenouilles  innombrables ,  desin- 
feâes  &  dés  reptiles  qui  vivent  dans  les  ma- 
rais; telle  eft  la  marche  que  fui  vent  ces  oi* 
féaux.  Tôùc-à  coup  nous,  entendons  des  cris 

Ha 
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multipliés.  Les  chefs  ont  donné  le   fignal; 
D**obipel.  vojj^  ces  navigateurs  ailés  qui  s'élèvent  dans 

les  airs  ,  &  qui  volent  enfemble  du  côté 
du  midi.  Pour  fendre  avec  plus  de  facilité 
cet  autre  élément,  ils  s  ordonnent  en  trian- 
gle, &  l'angle,  le  plus  aigu,  forme  la  tête  de 
l'armée* 

.  L'île  de  Rhodes  fe  découvre  à  plein  devant 
nous  ;  elle  préfente  des  collines  formées  en 
amphithéâtre  &  terminées  par  une  haute  mon- 
tagne. Enfin  nous  avons  jeté  l'ancre  à  une  lieue 
au  midi  de  la  ville,  dans  un  petit  enfoncement 
que  forme  la  côte, 

Rhodes, eâ  la  plus  orientale*  la  plus  telle 
des  cyclades.  Plusieurs  auteurs  anciens  aflu- 
rent  qu'elle  fut  autrefois  couverte  parla  mer; 
ils  n'en  marquent  pas  l'époque,  qui  fe  perd 
dans  la  nuit  des  iïèclesy  mais  la  tradition  en  a 
confervé  le  fouvenir,  &  les  plus  grands  écri- 
vains de  l'antiquité  l'ont  admife  comme  cer- 
taine. 

Ses  premiers  habitans  étaient  fortis  de  Crète , 
&  raffemblés  par  l'intérêt  commun ,  ils  ne 
formèrent  bientôt  qu'un  corps  de  nation,  & 
fondèrent  une  ville  qu'ils  appelèrent  Rhodes 
du  nom  de  l'île.  Elle  était  placée  i  la  pointe 
d'un  promontoire  qui  s'avance  vers  l'orient * 
dix  M$tf»e  cndrojt  où  je  trouve  la  ville  tfodarne* 
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ça©  5*  t'-tœî»  «S»  raraes;  fies  ««err*»  =»• 
,  îalrTert  ari«ce*cîr  <£m$  fcw  ira** 


•»«.       *•«, 
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cs-5  râsrr»  «rre  :nz$e  ▼  arar*  fait 

si  rzfsRsîr  fur  &  bile.  G*  <ïk  C£Ï!«** 
Èœxe  s^aees  i  Facitevcr  %  **T  eràsi 
tarer*  9  Jbaaie  «rae  les  R!km*>»&  Wh 
des  icac^r^es  ee  r^erre  qc*  Dûms 
»  crûs  ara;  liîtïSe?  «feront  leurs  marc*  fcadK 

*  c^ll  ea  leva  !e  fere*  Oo  Tvxt  idfcas  owe 

*  viie  cerx  a^r^es  ce!c^es%  motus  grseà*  I 
s*  lx  ▼inié*  rsais  atfe*  hrpetSss  |v«r  «pce 
»  ci&ac^a  ceux  a^tirlt  la  place  oà  ii  imi* 
»  érigé  *. 

Ose!  cœs  hîitoffieos  modernes  „  youîm*  *\a*» 
1er  eu  merre&eox  i  lli?ï«>ire  <hi  coVtfe * ce* 
pféœcda  qu'il  arak  les  pteâs  potes  fer  cer* 
vccbeis  Ëtoés  à  leorrée  eu  port*  &  q~*  ic* 
Taîsfeacx  payaient  à  p'eïces  vt>:les  entie  î*$ 
famfaes;  cette  feblere  mérité  ajcueeen>v*nct\ 
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gOe  oniverielle  ,  étudiaient  avec  faîn  leur^  lois 
&  celles  des  autres  nations.   Ils  s'effbrçaienc 
for-tout  de   fe  rendre  reoommandables  dans 

Tan  de  la  parole. 

À  quoi  doit-on  attribuer  cet  état  floriflanc 
de  la  république  rhodienne  ?  eft-ce  à  la  fera- 
lire  de  fon  terroir  ,  à  la  beauté  de  (on  climat» 
a  la  bonté  de  fa  pofition  ?  Ces  avantages  y 
contribuèrent  lans  doute  ;  mais  ils  ne  forent 
point  la  fource  de  fes  richefles  &  de  £a  puif- 
lance;  elles  les  dut  a  la  bonté  de  fes  lois,  â 
la  (agefle  de  fon  gouvernement,  feules  bifics 
fondes  fur  lesquelles  eft  (ondée  la  gloire  des 
empires*  Alexandre  qui  regardait  la  ville  de 
Rhodes  comme  la  première  de  l'Univers ,  la 
choiât  pour  y  depofer  fon  teftatnent» 

Les  Rhodlens  méritaient  de  rhabiter*  Lents 
moeurs  étaient  douces  &  aimables  ;  cependant 
les  anciens  leur  reprochent  les  défauts  quV> 
mènent  les  grandes  richeffes  t  le  luxe  &  la 
volupté.  Ils  biàtTent  t  dit  Stratonique  % 
s'ils  étaient  immortels  ^  &  ils  fervent  leurs 
blés  avec  autant  ce  profuhon  que  s'ils  nV- 
▼aient  que  quelques  jours  a  vivre*  Anaciéon 
fa  liant  le  dénombrement  de  fes  maitreiTes% 
dit:  au  nom  de  Rhodes  écrivez  deux  mille 
amantes  ;  auiE  les  anciens  rappelaient  la 
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es?  chant  &  combattant.au  nom  de  l'éternel,  cou- 
JL'4rdiifeL  qUirent  les  plus-belles  provinces.  Dans  la  fuite 
les  braves  guerriers  *  connus  alors  (bus  le  nonV 
de  chevaliers  de  Su-Jean ,  conduits  par  leur 
grand-maître,  Foulques  de- ViMaret»  attaquè- 
rent Rhodes  &  la  prirent  après  un  Hanglânt 
combat  ,  où  Thécoifnne triompha  du  nombre 
&  de  la  valeur.  Mahomet  fécond*  qui  Semblait 
«avoir  enchaîné  la  vifitoire  à  fon  char,  &  qui 
fit  trembler  la  chrétienne^  ,  vint  «tettùr.  fes 
lauriers  devant  cette   place  défiepdae  par  un 
petit  nombre  ^e  héros.  En  i  yi%  f  Soliman  vit 
périr  une  armée mortibc^ufe-  fous  fes  murailles. 
Si  ce  redoutable  conquérant  d£ la  Perfe&  de 
la  Hongrie  fournit  Rhodes  attaquée  par  toutes 
les  (forces  des  Othomans^  c'eft-à  la  honte  des 
-princes  chrétiens  qui  ntenvoyèrent  p^s  un  feul 
•vaiffeau  au  fecours  de  fes-  intrépides  défen- 
feurs  :  plutôt  détruits  que  vaincus-,  prefque 
tous  furent  enfevelis  fous  les  débris  de  leurs 
forts.  Soliman  'n'entra  dans  la  ville  qu'à  travers 
des  ruiffeaux  du  fang  de    fes    fujets;   il   ny 
trouva  que  des  monceaux  de  ruines  &  un  pe- 
tit nombre  de  chevaliers  couvert*  de  bleffu- 
res.  A  leur  tête  pacaiffait  ViHiersde  Tiie  Adam  » 
vieillard  célèbre ,  qui  réunifiait  au  fang  froid 
de  fon  âge;  le  courage  d'un  héros  &  la  gran- 
.  deur  d'aipe  d'un  fage.        •       *   , 
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marques  glorieufes  de  leur  défenfe  opiniâtre» 
L'Archipel.  Uéglife  de  Saint-Jean  a  été  convertie  en  mof- 
quée.  Le  vafte  hôpital  où  la  charité  chrétienne 
recevait  les  fidèles  de  toutes  les  parties  du 
monde  f  &  leur  fourniffait  des  fecours  f  fert 
jiâuçllement  de  grenier  aux  Turcs.  Ces  bar- 
bares le  laiflent  dépérir ,  ainfi  que  la  maifon 
du  gouvernement ,  où  Ton  voit  des  marbres  & 
des  colonnes  antiques. 

Rhodes  n'a  plus  que  deux  ports  :  le  plus 
petit  regarde  1  orient  ;  àçs  rochers  f  que  la 
nature,  a  placés  en  avant  i  peu  de  diftance 
l'un  de  l'autre  ,  en  défendent  l'entrée ,  &  n'y 
laiflent  que  le  paflage  cTun  vaifleau  ;  des  mô- 
les r  élevés  fur  les  côtés ,  le  mettent  à  l'abri 
de  tous  les  vents.  Les  Turcs  9  qui  f  depuis  la 
conquête  de  l'île,  n'en  ont  pas  ôté  un  grain 
de  fable  9  le  laiflent  combler  peu  -  a  -  peu. 
C'eft  Jà  que  les  navires  vont  caréner ,  Se 
que  l'on,  conftruit  des  caravelles  pour  le  grand- 
feigneur» 

L'autre  port  eft  plus  grand  f  il  porte  le'  nom 
de  Rhodes  ;  les  frégates  de  trente  canons  peu- 
vent y  mouiller.  Quoique  Rhodes  n'ait  rien 
confervé  de  fon  antique  fplendeur ,  l'avantage 
de  fa  fituation  à  la  pointe  d'un  promontoire  » 
fes  maifons  difpofées  en  amphithéâtre ,  fes  mu* 
railles  folidement  construites,  fes  tours  placées 
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rends  nés  parmi  eux ,  fans  avoir  befoin  de  re« 
V Archipel.  œuTlt  aux  autres  puiflances.  Lorfque  le  cadi 
a  condamné  au  paiement  un  débiteur  grec  ou 
juif,  il  envoie  fa  fentence  au  mouuodi  *  -qui 
la  fait  exécuter  s'il  le  juge  à  propos.  Tels 
font  les  principaux  officiers  d»  l'île.  Us  fem- 
blent  tous  eonfpirer  fa  ruine. 

Le  fol  de  Rhodes  eft  fec  &  (abloneox  ;  maïs 
les  four  ces  nombreuses  qui  l'arrofentf  fertili* 
ïent  Ja  terré  &  la  rendent  abondante»  Le  blé 
y  croît  à  merveille  ;  fon  grain  jaune  ,  pefant, 
&,  rempli   d'une  farine    blanche  comme  la 
neige ,  fait  d'excellent  pain.  Si*  l'on  cultivait 
les  campagnes  qui  peuvent  en  produire  r  les 
Rhodiens  en  auraient  beaucoup  au-delà  de 
leur  consommation  ,  &  en  porteraient  a  Tétras 
ger  :  mais  les  Turcs  ne  font  point  cultivateurs  ; 
&  les  Grecs  ,  accablés  par.  les  corvées,  que  le 
moutéoeli  leur  impofe  à  fon  profit,  décou- 
ragés d'ailleurs  par  la  crainte  de  ne  pas  jouir 
du  fruit  de  leurs  peine?,,  larffent  en  friche  des 
plaines  fuperbes.  Le  pacha  pourrait  d'un  mot 
couvrir  la  terre  des  tréfors  de  l'agriculture ,  il 
lui  fufRrait  de  commander ,  &  d'aflfurer  fa 
protection  au  laboureur;. mais  il  ignore  fi  de- 
main' il*  fer»  en  place,  &  craindrait  de  tra- 
vailler pour  fon  iucceifeujt.  Une  raifon  plus 
pu i fiante   le  détermine  à  n'en  rien  faire.  La 
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minejà.mçr.  Les  débris  de  fes  murs ,  compo- 
VArçtifipl,;  (ù  d^normçs  pierres  f  y  décèlent  le  goût  égyp- 
tien. Les  colpnnes  &  les  autres  ornemens  ont 
été  enlevés.  Sur  la  cime  la  :  plus  .  élevée  du 
rocher  9  on  remarque  lest  ruines  du  château 
qui  fervit  de  forteïeffe  à  là  yille.  Son  enceinte 
eft  vafte  &  remplie  de  décombres. 
:  La  nouvelle  Lindieeft  fondée  au  pied  de  ce 
mont  ;  une  baie  profonde 9  qui,  s'avance  dans 
les  terres  ,  lui  fert  de  port  ;  les  vaifleaux  y 
trouvent  un  bon,  mouillage  par  'huit  ou  dix 
braffes.  Avant  la  conftxuâion  de  Rhodes, 
J,inde  recevait  les  flottes  d'Egypte  &  de  Tyr. 
Son  commerce  l'avait  enrichie.  Un  gouverne- 
ment éclairé  ^profitant  de  ,f on  port  &  de 
£a  fituatiqn i  pourrait  encore  la  rendre  florif- 

fante. 

»..    «<  -*>         '    •  «>  -  •        •  • 

.  Vers  la  milieu  de  Rhodes  V#èy.e  une  haute 
montagne  qui  fe  nomme  Arujfijra.  On  y  avait 
çonfacré  un  teqnple  à  Jupiter.  Cet  ancien  mo- 
nument  ne  fubfifte  plus.;  il  a  été  remplacé  par 
une  petite  chapelle  ou  les  Grecs  vont/en  pè- 
lerinage. Artemira  e&  fort  efcarpée  :  on  ne 
jpeiit  *y  monter^  à#  cheval'}  il.  fajat  la  gravir  à 
jried  pendant  quatre  heures  de  marche  pour 
arriver  a  fa  cime  ;  lorf qu'on  y  eft  parvenu,  on 
jpuit  d'un, cou p-cTçeil  magnifique.  On  décou- 
vre au  nord  ia  côte  élevée  de  Caramanie  ;  au 

nord-oueft, 
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frniiTiinir  fa  pfcnnc»  &  le*  *aHessL  Qa 
k  Femmss  des  villages  »  ^uelcpifflqaes 
cuinvés  %  &t  des  pu  g»»  ou  les  figgpcs9  les 
£ienwlîers,lmcKan£€ss9mjvBigm$  plantes  fins 
ordre  nt  fms  goût  9  ncn  fusmcnt  pas  mexasdit 
rians  ombragea.  En  parcourant  File  » 
verfe  i  repet  de  folies  vallées  où  F» 
irarve  nom*  de  karman*,  point  de 
pas  même  des  traces  de  cuimre» 

N^accuibns  pomt^  les  Grecs  de  cette 
me  indolence;  ils  font  dans  rîmpuii&nce  de 
un  tenter  pour  leur  avantage  &  pour  te  bien, 
pnb&c  Le  monopole  deftraâeur  du  yndba 
lear  lie  les  mains  ;  les  carrées  contmuelles  me 
impolie  le  nazir,  les  accablent  de  tri- 
Cet  iirrafairt  de  la  mariée  k»  emploie 
la  pbzs  grande  partie  de  Tannée  a  couper  ks 
hnïs  dont  il  fe  fext  pour  coofrraire  les  can- 
veBes.  Us  font  obliges  delesametpr  avec  cfes 
nexnns  infimes  jn£qu  a  RJhodes. 

Çeant  an  caoâèze  national  des  Rhedsons  , 
3  cft9anfi  qaecdui  des  aimes  nations  awh 
«fine  far  fe  gonveinemeM  &  la  lengton»  Lite 
AVn?  température  déliriegfr    L  air  y  eft 


/ 


y 


132     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

du  climat ,  ils  fe  livrent  par  excès  à  ta  joie  ; 
VArchiptL  mais  ce  n'eft  point  cette  joie  pure  &  tranquille 
des  Turcs  ,  c'eft  une  yvreffe  bruyante  ;  ce  font 
des  efclaves,  qui,  oubliant  un  moment  leur 
condition ,  danfent  au  milieu  de  leurs  fers. 
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peur.  L'occident  fe  couvrît  de  nuages  fombres  , 
L'Archipel.  &  le  vent  ne  tarda  pas  à  fouffler  de  ce  point 
du  ciel ,  par  raffales  violentes.  Le  capitaine 
tourna  fur-le-champ  la  proue  du  navire  &  alla 
fe  réfugier  dans  une  anfe  profonde  de  l'île  de 
Syrné  ;  cette  île  eft  dans  la  dépendance  de 
Rhodes ,  ce  n'eft  qu'un  rocher  de  peu  d'éten- 
due :  le  fol  extrêmement  pierreux  &  brûlé  par 
l'ardeur  du  foleil ,  ne  produit  ni  grains  ni  fruits. 
Quelques  vignobles  plantés  parrrti  les  rochers  * 
y  donnent  de  bon  vin  ;  le  refté  du  terrein  eft 
ftérile.  Les  éponges  qui  croifleht  en  abondance 
autour  de  l'île ,  font  l'unique  reflburce  des  hâ- 
bitans.  Hommes ,  femmes ,  énfahs  tous  lavent 
plonger  ;  tous  vont  fous  les  ëàùx  chercher  le 
feul  patrimoine  que  la  nature  leur  ait  laifle. 
Les  hommes  fur-tout  excellent  dans  cet  art 
dangereux  ;  ils  fe  précipitent  dans  la  mer  & 
dèfcendent  à  Une  très-grande  profondeur.  Sou- 
Vent  ils  fe  font  violence  pour  retenir  long- 
temps leur  haleine.,  &  au  fortir  de  l'eau ,  ils 
vomiffent  le  farig  â  pleine  bouche.  D'autres 
foii  ils  courent  rifque  d'être  dévorés  par  des 
monftres  marins.  Le  couteau  qu'il  portent  à 
la  main  ferait  une  armé  infuffifahte  pour  leur 
défenfe  :  diftinguant  parfaitement  les  objets 
à  travers  cet  élément  diaphane  9  auffltôt  qu'ils 
^perçoivent  dès  poiflbns  voràces ,  ils  s'élan- 
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cent  arec  rapidité  du  fond  de  Habite*  et  dans 
un  infiant  îh  font  dans  leur  naoele.  : 

Le  mauvais  mips  aons  ayant  mM^d« 
ques  jours  dans  le  pan  de  fjtmé  ,  je  paacomns 
fHe;  tout  y  annonce  fa  jptosiaaC fc  fa  naMcnet 
les  maiJbas  tefiembient  i  de  «niïeafakst 
cm  fa  lumière  da  jour  efttte  A  fémt.  Le 
ple9  Tair  trifte  &  fifenesen**  paraît  nbfoibé 
dans  le  malheur;  il  ne  moaat  point  cetcecn~ 
jriofité  vire  qu'inspirant  dtdinaiiiineMt  les 
étrangers.  Les  hommes  <âc  les  fcsnmes  y  font 
rêtns  de  fa  même  manière;  «dos  panent  flga* 
Jement  la  longue  tobe ,  fa  ceinftite&  le  ibhale 
autour  de  fa  tête.  La  lèpm ,  le  fins  kideux 
des  fléaux  qui  affligent  i*hutnanité  *  <&  tsès* 
commune  à  SyYrvL  Affligé  dn  feeflade  que 
gavais  fions  les  yeux  9  fe  ionisais  a  weenniei 
au  vaiffeau  *  loifqo'un  :piétin  grec  m'a  Jbreé 
par  fes  inftances  dVMter  ckea  lui;  il  m\  hk 
affeoir  Fur  un  ,p£tit  fiége  de  bob,  le  &ul  qu'il 
eût  dans  fa  maifen  ^  &  s^ft  accroupi  fur  on 
nriauvaifè  fcatte.  Il  m'a  conté  comme  il  tétait 
allé  à  Rome ,  comme  il  avait  fait  fas  dende» 
an  fémmaire  de  1a  "Propagande  9  somme  on 
'  l'avait  choïfi  pou*  être  le  paAèbr  de  Syrné  * 
&  comme  il  préférée  £1  patrie  à  "tous  les  char* 
tries  de  l'Italie*  Je  lViftHcké  fur  f on  goût  & 
*fes  voyages.,  &  Je  me  demandai*  intérieur 
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nient,  comment  il  était  poffible  qu'on  aimât  un 
L'Archipri.  pareil  féjour. 

"-  Ce  bon  papa  était  très-âgé  ;  une  longue 
barbe. blanche  lui  descendait  fur  la  poitrine; 
fon  air  était  vénérable,  &  foit  qu'il  fe  crût 
heureux  à  la  place  où  le  ciel  l'avait  mis ,  foit 
qu'il  trouvât  quelque  fatisfaâion  à  parler  avec 
un  Européen  ,  la  langue  italienne  qu'il  avait 
prefque  oublié  depuis  quarante  ans  d'abfence 
de  Rome ,  le  plaifir  étincekit  dans  fes  yeux , 
&  il  m'accablait  de  complimens.  Il  m'a  quitté 
un  inftant ,  s'eft  enfoncé  dans  un  réduit  obfcur, 
en  ëft  revenu  avec  une  grofle  cruche  de  vin; 
il  en  a  verfé  plein  une  petite  écuelle  de  bois, 
y  a  trempé  les  lèvres  &  m'a  prié  de  boire. 
La  vue  du  vafe  me  caufait  beaucoup  de  ré- 
pugnance ;  j'aurais  voulu  refufer  ,  les  droits  de 
l'hofpitalité  me  le  défendoient;  il  ne  fallait 
pas  mécontenter  mon  hôte  ;  j'ai  pris  la  coupe 
de  fa  main;  j'ai  bu  à  fa  famé,  il  a  bu  à  la 
mienne ,  &  m'a  offert  de  recommencer  ;  je 
l'ai  remercié.  Je  me  rappelais  que  Philémon 
&  Baucis  n'occupaient  qu'une  étroite  chau- 
mière, que  leur  table  n'avait  que  trois  pieds: 
mais  leurs  vafes ,  dans  leur  fimplictté  ,  étaient 
nets  &  luifans ,  &  par-tout  la  propreté  fervait 
de  voile  à  l'indigence.  Mon  bon  vieillard* 
était  auffi  pauvre  que  ce  couple  vertueux.  Il 
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marché  avec  beaucoup  de  vîteffe,  &  dam 
*  peu  d'heures  les  rochers  qui  forment  la  rade 
fe  ibftt  découverts  à  nos  iregârds.  La  4hër  y 
brifait  avec  un  bruit  horrible  >  à  mefure  que 
nou*  avancions*  le  fpeâacle  paràiffait  plus  ef- 
frayant. Aucun  des  gens  de  l'équipage  ne  oon- 
naiffait  cette  rade,  de  manière  qu'en  entrant 
ils  ne  favaiènt  où  mouiller;  Nous  nous  femmes 
trouvés  en  un  inftant  au  milieu  de  brifans  pref- 
qu'à  fleur  d'eau.  Tout  l'équipage  a  pâK.  Sur- 
le-champ  on  a  changé  la  barre  du  gouvernail  9 
&  nous  n'avons  évité  lé  naufrage  que  -dé  1s 
longueur  du  navire  ;  s'il  n'eut  pas  obéi  à  la 
manoeuvre  9  il  fe  précipitait  fur  des  rocs  siigus 
qui  l'auraient  brtfé  en  mille  pièces. 
•  La  fuperftiticto  de  ce*  grecs  égale  leur  igno- 
rance» Réellement  ils  croient  leur  navire  en- 
chanté ,  &  ils  font  allés  chercher  en  bateau , 
un  papa  grec  pour  détruire  lVnchahtëmfent. 
Il  vient  d'aborder  en  habit  de  cérémonie  ;  il 
tient  d'une  main  un  encenfôir  &  de  l'autre  un 
goupillon  ;  une  longue  école  pend  fur  fa  robe 
noire  ;  fa  longue  bajrbe  s  -fes  foutarh  froncés  » 
fon  bonnet  qui  s'élève  en  pointe  ^  lui  donnent 
l'air  un  peu  magicien.  Un  jeune  enfant  mar- 
che devant  lui  avec-  un  baflin  rempli  dV&u 
bénite.  Le  grave  papa  à  commencé  par  *fper- 
ger  notre  -chambre  fans -épargner  aucun  de» 


Uc 


er.  * 
chan£ 

e 


*  _  i' 


p**-- 
i^' 


F.ALE  DES    VOYAGES. 

cftie,  s.  affiftans  :  il  a  béni  *  nons*  les  ponts  9  les 
:rmen:u'  les  cordages;  2  m  Tffrig  furcr  oatfians  où  ilL 
nî.  li  *  coujuie  Satan  t  enfin  tir  il  ?  juii'inirn  tant  le 
s  meu"  navire  F encensoir  a  la  ?«a^»»  ne  en  luuuiii  des 
tau::?*  paifoms;  ri  i  an  m  de  nm  en  a  en  &  psn* 
^pagea*  "car  2  a  fàUa  &  biffer  f.nrrufrr,  Après  que  k 
uff  £  cercmofue  a  as  xnte9  Te  ptetee  naos  a  pré- 
nom #  fente  un  petit  tuflin  on  ion  a  sus  quelques 
t  brii3B:*  pièces  de  monnaie  s  3  s  en  efi  igtoiiiig  en 
•g  a  pi-  'nous  pi  omettant  trn  voyage  ueiueua  ne  lm- 

^  £X^         icoop  de  pxo^penis*  \jc&  TnarrrJno  Je  croyant 
~*  (je:-  wpfeiiKMcdég parament fatufam.  Us  œ 

^25  oî:  pas  que  lenr  mexpéxmnee  dans  T'ait  de  la 

;»;  jo^i        -Viganon  cfi  le  fcnl  chai  me  qui  les  empêche 
^  omneer.  Noue  xeâcbe  dans  la  xaefe  de Ga- 

jp  ie:'.  fox  me  parut  mie  infortune  ;  maïs  je  rhangrai 

,r  n2v^  bien  de  langage  quand  f ens  fût  rmwaHlaMce 

avec  les  habkans. 
$  Cafos  eft  une  des  cycbdes  &  a  fnbî  le  fort 

de  r  Archipel.  "EEe  eft  fons  la  domination  de 
YEtnpire  Ottoman  ;  maïs  les  Turcs  n*o£eitt 
l'habiter  parce  qn*elle  n*a  point  de  fort.  1k 
craindraient  fFêtre  enlevés  par  les  coriahes 
maltais.  Cette  crainte  fait  le  bonheur  des  ha~ 
bitaas  ;  ik  ltii  doivent  la  ttanquiHité,  faifance 
~ \  ;.  &  la  liberté  dont  ils  jonifient. 

Xjt  lendemain  de  notre  mouillage   j  étais 
impatient  de  rifitcxTSe  #  on  mit  la  chaloupe 
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à  la  ABQfir  &  ji&ns  -vaguâmes  *veis  las  mabes 
UêfiMpd-  ,q|^  i^atoiiœnt.  Tout  Je  ôrcuk  écak  kréïjjge 
<de  pointe*  joQfitaçsmss  que  les  fias  nmgiftmB 
hto^fo*flftM^rcf  de  leur  écume.  De  quelque  4«âi£ 
que  aous  portaifions  ut»  regards»  Cdûas 
^aîtfjMT  msàxysAsàA^  i  wm  IsabixaHt  JtiTfML"ii 
ta*  enofaanas;  il  rirfcwrliî  du  village»  en  mm* 
m&xypnx  avec  un  mouchoir  ,  le  lion  *bbb  le- 
quel iOttf  devions  diriger  noue  œoxfe. 

Le  cafcte  qui  nous  avait  cnfcjgné  le  fus, 
nous  im/ita  poliment  à  monter  an  vïHapt 
Hom  le  faivîmes  avec  pbifir  :  f  étais  habiAè 
i  la  française,  portant  épee,  chape»  & 
l'habillement  national.  La  nouvelle  le 
dit  bientôt  qu'il  arrivait  des  étrangers.  Les 
femmes  »  les  enfuis  fortirent  de  leur  maifion  , 
&  vinrent  nous  attendre  an  baat  de  la  colline; 
ellei  montraient  beaucoup  de  curiofité  &  nous 
examinaient  avec  attention.  Lorfque  nous  pat 
Urnes  devant  elles  ,  toutes  baiflerent  modes- 
tement les  yeux.  Parmi  la  foule  il  s'en  trouvait 
de  tris-jolies;  quelques-unes  nous  faluèrent 
/  <  en  nous  fouhaitant  le  bonjour  ,  &  en  nous  di- 
fant  foyez  les  bien  arrivés.  Nous  leur  répon- , 
dîmes  à  f orientale*  que  ce  jour  £oit  heureux 
pour  vous  &  pour  vos  hôtes  i 

Le  guide  9  qui  nous  avait  amenés  9  était  un 
des  principaux  habitans  de  l'île.  H  me  preffa 
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çait  vraifeotf>Jab)epient  des  remarques  plai*- 
VAicUjkL  f?|ltes.  D&  jnon  c^  f  jje  ne  les  obfejrvais  pat 

avec  moio3  de  plafâr.  Je  distinguai  fat-tout 
deux  jeunes  perfonnça  qui  auraient  été  faftUe* 
même  à  Paris» 

La  moins  grange  avjftt  dps  yeux  pleii*  <<e 
feu ,  çoaroftt>é$  &  foçrfij*  uo\x$  également 
arques  ;  foq  *ftipf  était  un  peu  brun  ,  v*m  trè»- 
animé.  ;  (es  joues t  graci wferaent  affrontes  9  fe 
couvraient  à  chaque  ipftant  de  xofçs  npiivplle*; 
fa  bouche  migpone  içmbUit  fajte  pQjir  dira 

des  chofes  çhjtrfnanîe*  ;  §])*,  paxaifl^it  pétiller 
«Fefprit  ;  quand  elle  foutwt ,  d«r  4«W  M»? 
cbes  fiomi^  M  n«ig&  çpptxaftaippt  agréabte- 
mfnt  avec  le  version  4f  .(**  tèvjes.  Des 
chevet* *  d?éfeène  #  acwfeés  .?£  (<mvw  4ç  fe 
t£te,  «HomM^  négKgWBWt  %  *»  «Q1 

qui  nniffait  £éc}at  2f  Je  poli  de  rivoirç';  un 

*  cof/çj;  hm  marche*  t  sfemfojivjsirç  ver*  le 

hïutf  Ulffm  fwyvftàr.  WP  gorge  fup^rbe  ; 

ijne  rabe.d'*in.co«w  :£q  ♦  feA'ms  bl*pçteïi* 

&tet?pjtg.,  défendait  jjtrfgu^  i&s  fajofis  ;  tf  ne 
ceinture  la  teswt  mollpinenjt  §c  fioggit  à  l'en- 
tour  :  telle  était  *ett£  j&tutë  Grecque  j^^i  fijtait 
moaaittenjQûn. 
,\  La  féconde  Juî  diipWn  J*  p?l»e.  $a  tpillq 

avait  plus  d'élégaace  »  fon  port  plus  de  no- 
blefie»  (es  .ygu*  brillaient  d'une  douce  Un? 
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gueur ,  &  refpbaîent  la  volupté*  De  longues 
paupières  f  modeftemem  baiffées ,  en  voilaient  v 
l'éclat,  comme  si  elle  eût  craint  de  trahir  les 
fecrets  de  fon  ame.  Son  teint  avait  plot  de 
blancheur  ;  fes  traits ,  fans  être  auffi  faillan*  f 
offraient  plu*  de  régularité  :  c'était  un  aflem- 
Mage  de  proportion*  merveilleufes.  La  vue 
de  la  première  infpirait  la  galté  ,  on  ne  pou* 
***  1*  regarder  fans  plaifir.  Celle-ci  frappait 
moins  d  abord  ;  mais  quand  on  l'avait  fixée  * 
un  attrait  irréfiftiblé  attachait  i  Ùl  perfonoe  , 
&  le  ç<*qr  recevait  des  impreffions  profonde*. 

Toutes  les  fermes  qui  nous  honoraient  de 
leur  prçfepce  ,  étaient  femblabkment  vêtues. 
I-orfque  Je  déjeûner  a  été  fini  ,  elles  le  font 
retirée*.  Mon  hôte  ma  conduit  dans  un  antre 
appartement  ;  fie ,  pour  me  donner  de  la  con- 
fiance ifens  les  Cafotes,  &  fur -tout  dans  U 
peifona* ,  il  a  tiré  d'un  coffre  un  certificat 
figné  par  deux  capitaines  provençaux ,  &  m'a 
prié  de  le  lire.  .      - 

Délirant  connaître  Vile ,  je  partis  dn  village 
&  dirigeai  ma  courte  vers  la  plus  haute  moe* 
ligne.  J'y  parvins  après  une  heure  de  marche, 
Au-deflous  de  la  hauteur  où  j  obfervais  ,  eft 
une  petite  chapelle  entourée  de  quelques  fi- 
gures.De  cet  endroit  part  une  chaîne  de  col- 
lines* qui  ffe  recourbant  en  demi -cercle, 
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biffent  au  milieu  •  une  plaine  d'une  lieue  de 
VÀxchïpel.  c\rcuiu  Elle  a  été  défrichée  par  les  habitans 
avec  une  peine  infinie.  La  pente  des  coteaux 
eft  couverte  de  vignobles  qui  donnent  un  vin 
fort  agréable.  Les  vents  de  mer  y  tempèrent 
les  chaleurs  ;  & ,  fous  un  fi  beau  ciel ,  on  jouit 
d'une  température  délicieufe ,  &  d'une  fanté 
prefque  inaltérable. 

Lorfque  j'eus  fatisfait  ma  curiofité,  je  re- 
vins i  mon  hôtel  ;  on  m'attendait  pour  dîner. 
Une  poule  au  riz ,  des  œufs  frais ,  des  pigeons 
excellens,  du  fromage  &  du  bon  vin,  me  dé- 
dommagèrent des  mauvais  repas  que  j'avais 
fait;i  bord.  Les  hommes  dînèrent  enfemble» 
aflken  rond  fur  le  tapis; les  femmes  étaient 
dans  un  appartement  féparé  :  c'eft  l'ufage* 
Vers  la  fin  du  repas ,  on  fit  paffer  la  coupe  de 
>  main  eh  main.  La  gaîté  s'empara  de*  convi- 
ves ,lorf  qu'un  bruit  d'inftrumens  nous  fit  lever 
de  table. 

Une  vingtaine  de  jeunes  filles,  toutes  vê- 
tues, en  hlanc  ,  la  robe  flottante,  les  cheveux 
treffas  ,  -  entrèrent  dans  /appartement  :  elles 
x  conduiraient  un  jeune  homme  qui  jouait  de 
la  lyjre  &  s'accompagnait  de  la  voix.  Plufieurs 
avaient  des  grâces  9  toutes  de  la  fraîcheur. 
EUes  commencèrent  à  f e  ranger  en  rond,  & 
m'invitèrent  à  danfer.  Je  ne  me  fis  point  prier  ; 

le 
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le  cercle  que  nous  formâmes  eft  fingulier  par 
la  manière  dont  il  eft  entrelacé.  Le  /danieur  L'ArftfpA 
ne  donne  point  la  main  aux  deux  perfonnes 
qui  font  le  plus  près  de  foi ,  mais  aux  deux 
fuivantes,de  forte  que  Ton  a  les  bras  croifés 
devant  &.  derrière  fes  voifines  ,  qui  fe  trou- 
vent enlacées  dans  les  anneaux  d'une  double 
chaîne.  Cet  entrelacement  n'eft  pas  fans  plai- 
fir ,  &  Ton  doit  fentir  pourquoi.  Au  milieu  du 
rond  fe  tenait*  le  muficicn;  il  jouait  &  chan- 
tait en  même  temps.  Tout  le  monde  fuivait 
exaâement  la  mefure ,  foit  en  avançant ,  (oit 
en  reculant ,  ou  en  tournant  autour  de  lui. 

Le  lendemain  je  parcourus  Je  village.;  Il 
eft  çompofé  d'une  centaine  de  maifons  habitées, 
chacune  par  une  famille  :  toutes  font  corrf- 
truites  en  pierres  &  folidemen't  bâties;  elles 
contiennent  ordinairement  deux  ou  trois  falles 
baffes ,  avec  une  couple  de  chambres  au-deffus. 
Chacune  a  fon  four  &  fa  citerne  taillés  dans 
le  roc  à  la  pointe  du  cifeau.  On  la  remplit 
pendant  la  faifon  pluvieufe ,  &  l'eau  s'y  con- 
ferve  pure  &  limpide. 

J'entrai  dans  plufîeurs  maifons  où  je  trou- 
vai des  femmes  occupées  à  filer,  à  broder ,  & 
d'autres  à  faire  ces  belles  toiles  dont  elles  fe 
vérifient.  Par-tout  je  vis  l'aâivité,  l'indique  » . 
&  uqe  propreté  charmante.  Pendant  mes  vi/i- 
,       TomeXXVÙL  K 
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tes  ,  j'admirais  Tordre  &  la  fageffe  de  cette 
liJ Archipel,  petite  république ,  la  paix  &  l'union  qui  ré- 
gnent entre  4e*  membre»,  &  fur- tout  cette 
,         joie  douce  ,  ce  contentement  qui  paraiffaient 
fur  leurs  vifagés.  Heureux  peuple  ,  me  difais- 
je,  l'ambition  &  l'intrigue  ne  troublent  point 
ta  tranquillité ,  la  fbif  de  l'or  n'a  point  cor* 
rompu  tes  mœurs  !  Les  querelles ,  les  diflen- 
'    fions  ,  les  crimes  dont  elle  remplit  la  terre » 
te  font  inconnus  !  Lés  plaifirs  purs  que  la  na- 
ture offre  à  tous  les  mortels ,  font  tes  jouif- 
fances  !  La  médiocrité  &  l'égalité  forment  les 
bâfes  durables  de  ton  bonheur  ! 

'  Pefidant  mon  féjour  à  Cafos,il  afriva  une 
barbue  chargée  de  Hz  ,  de  melons ,  de  gre- 
nade^, de  vins  &  de  fruits  divers  :  prefque 
toutes  les  femmes  dépendirent'  de  la  mon- 
tagne ;  elles  vinrent  avec  èmpreflement  rece- 
voir les  unes  un  époux 9  les  autres  un  père» 
celles-là  un  frère,  un  ami.  Je  n'ai  jamais  vu 
mieux  exprimer  le  plàifir,  la  tendrefle.  Elles 
les  embraffaient  avec  tranfport,  les  ferraient 
dans  leurs  bras ,  &  béniffaient  le  ciel  qui  les 
rendait  à  leurs  voeux.  Tous  les  lignés  de  la 
joi&,  toutes  les  expreffions  de  l'amour  étaient 
prodigués  de  part  &  d'autre.  Ce  ipeftacle 
était  vraiment  attendriffant.  Voilà  ,'  dis-jé  èh. 
moi-même  ,  les  anciens  Grecs  ;  voilà  leur  fcha- 
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tous  les  peuples  de  la  terre  !  Ce  rocher  les  a 
fauves  du  joug  des  Turcs  »  &  ils  ont  confervé 
leur  antique  caractère. 

Les  vents  d'oueft  nous  retinrent  pendant 
huit  jours  dans  la  rade  de  Cafos.  Je  les  em- 
ployai à  parcourir  un  rocher  de  trois  lieue*4e 
circuit  9  ou  le  Turc  n'ofe  aborder  f *&  où  vit 
une  peuplade  fortunée.  Là  9  chaque  père  de 
Ômille  eft  fouverain  dans  fa  maifon,  il  juge 
les  différends  qui  y  naiffent  t  &  fes  arrêts  font 
des  lois  :  ils  ne  fauraient  être  injuftes ,-  c'eft  la 
tendrefle  paternelle  qui  les  prononce.  Lorf- 
qu'il  s'élève  quelques  débats  entre  les  hom- 
mes ,  les  papas  &  les  vieillards  s'aflemblent  8c  " 
les  terminent.  Ils  font  très-rares  parmi  des  ci- 
toyens qui  font  tous  égaux  ,  &  qui  ne  connaît- 
fent  ni  la  pauvreté  ni  les  richeffes.  Tous  les 
membres  de  cette  petite  fociété  font  occupés. 
Ce  n'eft  que  dans  les  pays  où  le  riche  peut 
acheter  lès  bras  du  pauvre, qu'il  rougit  d'em- 
ployer lès  liens. 

Les  voyageurs  qui  ont  obfervé  les  Crées 
fournis  aux  Ottomans,  leur  reprochent  avec 
raifon  la  fourberie ,  la  perfidie  &  la  bafleffe. 
Ces  vices  ne  font  point  inhérens  à  leur  na- 
ture ,  ils  les  doivent  à  la  fervitude  où  ils  vi- 

K  a 
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vent.  Les  habitant  de  Cafos  font  Giccs  f  un 
L'Archipel.  ray0n  de  liberté  les  éclaire  ;  ils  ont  de  l'indaf- 
trie  ,  de  la  bonne  foi  f  de  la  fenfîbilité  &  des 
mœurs.  Envoyez-leur  un  cadi ,  un  pacha ,  ils 
deviendront  auffi  corrompus  que  le  refte  de 
leur  nation.  De  cette  obfervation  réftilte  une 
vérité  confiante  qui  devrait  fervir  de  bâfe  i 
toute  adminiftration.  En  général ,  l'homme  eft 
bon  en  proportion  de  ce  qu'il  conferve  de  fes 
droits  naturels  la  liberté ,  la  propriété  :  à  me- 
fure  qu'on  les  lui  ravit ,  il  fe  détériore.  ~     . 

Notre  relâche  dans  la  rade  de  Cafos  étant 

fini,  nous   mîmes  à  la  voile,  &  dans  moins 

d'un  jour  nous   avons  dépaffé   la  pointe  de 

Standié,  &  fommes  venus  mouiller  dans  le 

*  port. 

Dia  »  aujourd'hui  Standié  ,  eft  éloignée  de 
quatre  lieues  de  Candie.  Elle  eft  abfolument 
ftérile;  on  n'y  trouve  ni  village,  ni  habitans; 
les  ronces ,  les  buiffons ,  les  brouflailles  qui 
tapiffent  les  rochers ,  fervent  de  pâture  aux 
chèvres  fauvages  qui  y  font  en  grand  nombre  : 
elles  courent  avec  tant  de  vîtefle  à  travers  les 
précipices ,  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  les 
approcher.  ' 

Standié  a  trois  ports  où  abordent  les  vaif- 
feaux  chargés  pour  Candie.  Du  fommet  de  la 
montagne  nous  découvrions  la  ville  ; .  mais  la 
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mer  était  fi  mauvaife  9  qu'aucun  bateau  nVfait 
fortir  pour  nous  tirer  de  cette  prifon.  Enfin  le  L,Arct,PéL 
quatrième  jour  une   barque  eft  venue  nou* 
prendre  &  nous  a  conduits  à  la  capitale. 

Avant  que  nous  parcourions  Die  de  Can- 
die ,  vifïtons  un  moment  l'ancienne  Crète. 
Ce  n'eft  qu'en  rapprochant  le  paffé  du  pré- 
fent  que  nous  pourrons  concevoir  une  idée 
jufte  de  cette  contrée  fameufe.  Il  exifte  une 
foule  d'opinions  diverfes  fur  les  premjers  ha* 
bitans  de  Crète.  Straboh ,  qui  les  a  favam- 
tnent  difcutées,  dit,  après  plusieurs  pages: 
«  Je  n'aime  point  les  fables  ;  cependant  j'ai 
»  donné  de  longs  détails  fur  celles-ci  «  parce 
»  qu'elles  tiennent  à  la  théologie  :  toute  dif- 
»  fertation  fur  les  dieux  doit  pefer  les  opi- 
»  nions  antiques  &  les  diftinguer  de  la  fable* 
»  Les  «anciens  fe  plurent  i  couvrir  d'un  voile 
>*  leurs  connaiflances  fur  la  nature.  Il  n'eft 
»  pas  poflible  d'expliquer  toutes  leurs  énig- 
»  mes  ;  mais  en  expofant  au  grand  jour  le*  . 
»  allégories  nombreufes  qu'ils  nous  ont  laif* 
»  fées ,  en  examinant  avec  attention  leurs  rap~ 
»  ports  »  leurs  différences ,  l'efprit  peut ,  à 
»  l'aide  de  la  comparaison  ,  découvrir  la  vé- 
»  rite  ». 

Cette  ilé  célébré  reçut  fon  nom  de  Cris v  le 
premier  de  fes  rots»  Il  était  l'auteur  de  plu*- 


150      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fieurs  découvertes  utiles  qui  avaient  contri- 
L 'Archipel,  j^  au  bonheur  de  fes  peuples.  Animés  par 
la  reconnaiflance,  ils, voulurent  conferver  le 
fouvenir  de  fes  bienfaits  &  immortalifer  fon 
nom  en  le  donnant  à  l'île.  Ce  ne  fut  pas  le 
feul  monarque  qui  gouverna  l'île  de  Crète  : 
il  eut  des  fuccefleurs.  Parmi  ces  fouverains  , 
on  di flingue  Minos ,  que  l'antiquité  a  jugé  le 
plus  fagè  de$  législateurs,  La  place  qu'elle  lui 
a  afligné  dans  les  enfers ,  eft  un  témoignage 
non    équivoque  de.  la  réputation    glorieufe 
qu'il  s'était  acquife  par  fa  juftice.  Le  dernier 
de  ces  rois  fut  Idomenée,  qui  f  en  revenant  du 
fiége  de  Troies  9  chargé  de  lauriers ,  ne  put 
jamais  aborder  fur  la  côte  de  Crète.  On  voit 
à  cette  époque  la  monarchie  éteinte  &  l'état 
devenir  républicain. 

Straboh  a  jugé  cette  république  digne  de 
fon  pinceau ,  &  a  confacré  dans  fon  immortel 
ouvrage  les  traits  principaux  qui  la  caraâéri- 
fent.  Leur  Singularité  frappera  fans  doute.  On 
trouve  une  différence  prodigieufe  entre  les 
principes  de  cette  ancienne  république  Sccèox 
'de  la  plupart  des  gouvernemens  aôuels.  Mais 
on  voit  avec  plaifir  une  législation  dont  l'uni- 
que but  fut  de  faire  éclorre  dans  le  cœur  de 
l'enfance  le  germe  des  vertus ,  de  le  déve- 
lopper dans  l'adolefcencç  t  d'infp  rei;  a  l'hopi- 
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me  fait  1  amour  de  la  patrie  »  de  la  gloire ,  de 
la  liberté,  &  de  confoler  la  vieilleffe  par  bL'A,ci8»iL 
considération  &  l'eftime  attachées  à  la  fagefie 
de  fes  confeils.  On  la  voit  occupée  à  former 
des  amis  tendres ,  des  citoyens  zélés  &  d'ex-» 
cellens  adroïniftrateurs  ;  eUe  n'employait  pas- 
beaucoup  d'ordonnances  pour  produire  ces 
avantages  ineftimables  :  ils  découlèrent  nau*- 
rellement  d'une  feule  Source  ,  l'éducation  pu* 
blique  fagement  adquniftrée.  Les  exemples 
qu'y  recevait  la  jeune/Te ,  les  vertus  dont 
elle  était  témoin  ,  les  faits  mémorables  dont 
elle  entendait  le  récit  »  les  applaudlflemen* 
qui  les  fuivaient9  les  diftinôions  accordées  au 
courage,  aux  belles  aâions,  l'opprobre  im- 
primé au  vice  ;  voilà  les  feuls  reflbrts  qu'em- 
ploya le  législateur  crétois  pour  former  une 
nation  fenfible,  guerrière  &  vertueufe»  Jofe 
dire  que  ces  reflqrts,  puifés  dans  la'connaif- 
fance  du  cœur  humain, Suffiraient  pour  faire 
fleurir  les  moeurs  dan*  tout  efpece  d'état;  mai» 
les  mœurs  l'ont  la  chofe  dont  les  gouverne- 
mens  s'occupent  le  inouïs.  La  froide  polidqoe 
les  regarde  en  pitié  ;  elle  condamne  la  plume 
hardie  qui.  ofe  en  proclamer  l'empire  ;  eUe 
affeoit  des  fubfides  fur  leur  dépravation,  &» 
au  lieu  de  s'occuper  de  la  profpérité  des 
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pies ,  elle  calcule  les  intérêts  des  roîs ,  leur  or 

L'Archipel.  &  \Wï  puiflànce. 

La  forme  du  gouvernement  crétois  était 
compoféç  de  la  volonté  du  peuple  &  de  celle 
des  chefs.  Chaque  année ,  dans  une  affemblée 
nationale  v  dix  magiftrats  étaient  élus  à  la  plu- 
ralité des  voix  :  on  les  nommait  cofmes  *  & 
ils  rempliraient  les  mêmes  fondions  que  les 
éphores  a  Sparte.  Ils  préfidaient  à  la  guerre 
&  réglaient  les  affaires  les  plus  importantes. 
Ils  avaient  le  droit  de  choifîr  des  vieillards 
pour  confeillers.  Ces  vieillards ,  au  nombre  de 
vingt-huit ,  compofaient  le  fénat  de  Crète.  On 
les  prenait  parmi  ceux  qui  avaient  exercé  la 
charge  de  cofmes  *  ou  qui  fe  distinguaient  par 
un  mérite  éminent  &  une  probité  fans  tache. 
Ces  fénateurs  étant  perpétuels,  jouiraient 
d'une  haute  considération ,  &  Ton  ne  décidait 
Tien  fans  les  avoir  confultés.  C'était  une  bar- 
rière que  la  fageffe  du  législateur  oppofait  à 
l'ambition  de  ces  dix  chefs.  Il  avait  encore 
borné  leur  puiffance ,  en  fixant  â  une  année 
la  durée  de  leur  adminiftration.  Sa  prévoyance 
s'était  étendue  plus  loin.  11  eft  poffible  que  la 
féduâion  détermine  les  fuffrages  du  peuple  ; 
ainfi  fon  choix  pouvait  quelquefois  tomber 
fur  un  fujet  indigne  d'un  pofte  honorable.  Si 
c§t  événement  arrivait ,  celui  qui  déshonorait 
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la  dignité  de  cojmc  étant  àdihuf 
femblée  de  la  nation,  on 
collègues.  Voilà  ce  <pi  an*  fiante  isn  nœ  2. 
Platon  :  «  La  répub&qie  ou:  ?ajQRDcke  imp 
»  de  l'état  monatr bio/ar ,  ft  xsUe  nu?  «rfirrfrg 
s»  une  liberté  trop  étendue,  xTom-nBur:  wnr 
»  bâlfe  une  jufte  modération.  O  Ctse»  '  v 
»  Lacédémonieas  !  vans  zvecCTÔe  cet 
»  écueils,  en  établiffianr  vas  km  Sur  ces 
»  démens  pins  fblîdes  !  * 

Voyez  combien  cette  Jtrinmirfiuujpi  et 
pie.  Un  peuple  libre, 
pour  fe  conduire  1 
giftrats  auxquels  il  remet  km  jtnrrlH-  Ces 
chef*,  revêtus  de  hpuiflanor  rwu.'ie^ 
fent  des  fénateurs  pour  les  ccLmea  ne  iecn 
confeils.  Ces  confeïllers  ne  pcjucm,  nen  ûé- 
cider  par  eux-mêmes;  maïs  &  fant  perpé- 
tuels, &  cette  fiabilité  affûte  \erùj  cratfe  & 
étend  leurs  lumières.  Un  inséra  pn5£we  en* 
gage  les  chefs  de  la  république  â  parcozrîr 
glorieufement  leur  carrière.  D'en  coté,  la 
crainte  du  déshonneur  les  arrête  ;  de  Tanae  , 
Pefpoir  de  devenir  un  jour  membres  du  coo- 
feil  national  les  excite. 

Examinons  maintenant  les  moyens  employés 
par  le  légiflateur  pour  fermer  des  citoyens» 
Tous  les  Cretois  étaient  fournis  a  leurs  magtf» 
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trats  &  divifés  en  deux  clafles  •  celle  de  l'âge 
IMreWpaL  vif il  &  ceJk  de  la  jeuneffe.  Les  homme»  fait* 
,  entraient  dans  la  première;  les  jeunes  gens 
parvenus  à  leur  dix-feptièine  année  compo- 
saient la  féconde.  La  fociété  des  hommes,  dans 
des  édifices  publics,  prenait  fes  repas  en  com- 
mun. Là,  le  chef,  le  magtftrat,  le  pauvte»  le 
riche ,  aflîs  enfemble ,  avaient  le  même  Breu- 
.  vage,  la  manie  nourriture.  Un  vase  rempli  de 
vin  mêlé  d'eau,  que  Ton  paflait  à  la  ronde  * 
était  Tunique  boiflbn  des  convives  :  les  vieil- 
lards feuls  avaient  le  droit  de  demander  un 
furcroît  de  vin.  Ce  peuple  fi  fage  connaiffait 
fans  doute  l'empire  de  la  beauté,  puifqu'il  avait 
établi  une  femme  pour  préfider  à  chaque,  table. 
Elle  prenait  publiquement  les  mets.  Us  meil- 
leurs ,  &  les  p^fentait  a  ceux  qui  s'étaient 
illustrés  par  leur  valeur  dans  les  combats,  ou 
leur  fagefle  dans  les'confeiis.  Cette  diftinâion» 
,  loin  de  faire  des  jaloux  9  excitait  tout  le  monde 
à  s'en  rendre  digne.  Près  du  lieu  où  les  citoyens- 
étaient  aftemblés ,  on  dreflbit  deux  tables ,  ap- 
pelées hofpitalières  :  tous  les  voyageurs  &  toua 
les  étrangers  qui  fe  préfentaient ,  y  étaient 
admis*  Ils  avaient  aufïi  une  maifon  particulière 
où  ils  pouvaient  paffer  la  nuit» 

Après  le  dîner  ,  les  chefs  avaient  coutume 
de  s'entretenir  enfemble ,  &  de  consulter  fur 
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les  affaires  de  la  république.  Ils  racontaient 
en  fuite  les  belles  aâions  faites  dans  les  com-  L'Archipel, 
bats  ;  ils  exaltaient  le  courage  des  plus  illuftres 
guerriers,  &  exhortaient  les  jeunes  gens  â  la 
vaillance.  Ces  affemblées  étaient  la  première 
école  de  l'enfance.  A  fept  ans,  on  mettait  Tare 
à  la  main  du  Cretois;  dès-lors  il  était  reçu 
dans  la  fociété  des  hommes.  Là,  aflis  par  terre , 
&  vêtu  d'un  habit  ïimple  qu'il  gardait  toute 
l'année ,  il  fervait  les  vieillards  &  écoutait  en 
filence  leurs  avis.  Son  jeune  cœur  s'enflammait 
au  récit  des  hauts  faits  d'armes ,  &  il  brûlait 
de  les  imiter.  11  fe  faifait  une  habitude  de  la 
fobriété  &  de  la  tempérance;  ayant  fans  ceffe 
devant  les  yeux  des  exemples  de  modération, 
de  fageffe,  de  patriotifme,  il  recevait  les  ger- 
mes des  vertus,  avant  même  d'avoir  l'ufage  de 
raifon. 

On  l'accoutumait  de  bonne  heure  aux  armes 
&  à  la  fatigue,  afin  qu'il  pût  endurer  la  chaleur, 
le  froid ,  franchir  les  monts  &  leurs  précipice?, 
&  fupporter  courageufement  les  coups  qu'il  , 
recevait  dans  les  gymnafes  &  les  combats.  Son 
éducation  ne  fe  bornait  pas  aux  exercices  gym- 
naftiques;  on  l'inftruifait  à  chanter  avec  une 
forte  de  mélodie  les  lois  écrites  en  vers ,  afin 
que  le  plaifir  de  la  mufique  les  lui  gravât  plus 
facilement  dans  l'efprit,   &  que  s'il  péchait 
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contre  elles ,  il  ne  pût  s'excufer  fur  fon  igno- 
re ip««rance#  u  apprenait  enfuite  des  hymnes  en  l'hon- 
neur des  Dieux  &  des  poëmes  faits  à  la  louange 
des  héros.  Parvenu  à  fa  dix-feptième  année , 
il  quittait  la  fociété  des  hommes  &  entrait  dans 
celle  de  la  jeunefle.  ^  ' 

Là  continuait  fon  éducation.  Il  s'exerçait  à 
la  chafle  9.  à  la  lutte ,  &  à  combattre  avec  fes 
compagnons.  Ces  jeux  n'étaient  pas  toujours 
fans  danger,  puifqu'on  s'y  fervait  quelquefois 
d'armes  de  fer.  Lorfque  les  jeunes  gens  avaient 
fini  leurs  exercices  &  atteint  l'âge  fixé  par  la 
loi  ,  ils  entroient  dans  la  clafle  des  hommes 
faits  :  alors ,  devenus  membres  de  la  fociété ,  ils 
avaient  leurs  voix  dans  les  affemblées  nationales 
&  pouvaient  parvenir  à  toutes  les  charges  de 
la  république.  Dès-lors  ils  étaient  forcés  de  fe 
marier  ;  mais  ils  attendaient  pour  conduire  chez 
eux  leurs  époufes,  qu'elles  fe  fuffent  rendues 
capables  de  Tadminidration  domeftique.  Tels 
font  les  principaux  çaraâères  du  gouvernement 
crétois.  «  Le  légiflateur,  dit  Strabon,  avait 
»  confidéré  la  liberté  comme  le  plus  grand 
»  bien  dont  les  villes  puiffent  jouir.  En  effet, 
»  elle  feule  affure  la  propriété  des  citoyens  : 
s»  la  fervitude  au  contraire  la  détruit.  L'ef- 
»  clave  n  a  rien  en  propre ,  pas  même  sa  per- 
»  fonne.  Il  importe  donc  aux  hommes  de  con~ 
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»  ferver  leur  liberté.  La  concorde  cimente  fon 
»  empire ,  &  on  là  voit  fleurir  par-tout  où  onLArclaPt^ 
»  a  étouffé  le  germe  des  diffenfions.  Prefque 
»  toutes  ont  leur  fource  dans  ia  foif  des  ri- 
»  chçfles  &  dans  l'amour  du  luxe.  Oppofez  à 
»  ces  paffions  la  frugalité,  la  modération, 
»  l'égalité,  &  vous  détruirez  l'envie,  la  haine, 
»  rinjuftice  &  les  n^pris  qui  affligent  le  gçnre 
»  humain  ».  Voilà  précisément  ce  que  le  lé- 
gislateur de  Crète  exécuta.  Aufli la  république, 
riche ,  puiflame  &  fortunée ,  mérita  les  éloges 
des  plus  célèbres  philofophes  de  la  Grèce. 
Mais  le  plus  bel  hommage  qu'elle  reçut,  fut 
d'avoir  fourni  à  Lycurgue  le  modèle  de  celle 
qu'il  établit  à  Lacédémone.  , 

La  république  de  Crète,  dont  1  antiquité 
remonte  au  fiége  de  Troies ,  fleurit  juf qu'au 
règne  de  Jules  Céfar  :  aucune  autre  n'a  joui 
d'un  fègne  auffi  long.  Le  légiflateur  en  fon-  N 
dant  le  bonheur  des  Cretois  fur  la  liberté, 
avait  établi  des  lois  propres  à  former  des  hom- 
mes capables  de  la  défendre  ;  tous  les  citoyens 
étaient  foldats  ;  tous  étaient  exercés  dans  l'art  . 
de  la  guerre. 

D'un  autre  côté ,  le  légiflateur  perfuadé  que 
les  conquêtes  font  ordinairement  de  grandes 
injuftices  ;  que  fouvent  elles  affoibliflent  la 
nation  viftorieufe  &  corrompent  prefque  tou- 
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jours  fes  mœurs,  s'était  efforcé  d'en  détourner 
L'Archipel.  jes  çrétois.  Les  productions  abondantes  de  leur 
île  fourniraient  à  leurs  befoins  ;  ils  pouvaient 
fe  paffer  des  richefles  étrangères f  qui,  avec 
le  comm'erce,  euflent  amené  le  luxe  &  les 
vices  qui  marchent  à  fa  fuite.  Il  fut,  fans  le 
défendre  expreflement  ,  en  infpirer  le  dégoût. 
Les  jeux  gymnaftiques  qui  occupèrent  les  loi- 
firs  de  l'ardente  jeuneffe,  les  plaifirs  de  la 
chaffe  auxquels  elle  fe  livra,  les  fpe&acles  pu- 
blics qui  raffemblèrent  les  diverfôs  claffes  de 
la  fociété  &  où  les  femmes  étaient  admifes; 
l'amour  de  l'égalité,  de  Tordre,  dé  la  patrie, 
dont  il  enflamma  tous  les  cœurs;  les  inftitu- 
«tions  fages  qui.  firent  d'une  nation  une  feule 
famille,  tous  ces  liens  attachèrent  les  citoyens 
à  leur  îleY&  trouvèrent  chez  eux  le  bonheur 
qu'ils  défiraient.  Ils  ne  fongèrent  point  à  cher* 
x  cher  au-dehors  une  gloire  imaginaire ,  'fie  à 

foumettre  d'autres  peuples  à  leur  empire.  Aufli 
depuis  que  cet  état  eut  pris  la  forme  républi- 
caine, jufqu'aa  moment  où  Rome  l'attaqua , 
on  ne  vit  jamais  la  nation  en  corps  porter  fes 
armes  chez  un  peuple  étranger.  Cette  modé- 
ration eft  unique  dans  l'hiftoire ,  &  les  Cretois 
feuls  en  ont  mérité  la  gloire.  Tel  fut  l'efprit 
de  leurs  lois ,  de  ces  lois  d'autant  plus  célèbres, 
qu'elles  en  ont  produit  de  plus  belles  encore* 
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Regrettons  de  ne  pouvoirciter  ici  tous  ceux  qui, 

parmi  eux,  s'occupèrent  de  ce  grand  objet  :  L'ÀrckîpA 

prononçons  du  moins  avec  refpeô  le  nom  de 

Rbadamante,  qui  dès  les  plus  anciens  temps 

jetta  les  fondemens  de  la  légiflasion,  &  celui 

de  Minos  qui  éleva  l'édifice. 

Les  nationS  paffent  fur  la  terre  comme  les 
monumens  de  leur  puiffance,  &  après  quelques 
fiècles ,  à  peine  reconnaît- on  dans  leurs  defcen- 
dans  l'empreinte  de  leur  antique  caraâère.  Les 
unes  fubfiftent  plus  long-temps,  les  autres  moins; 
&  Ton  peut  prefque  toujours  csflculer  leur  durée 
sur  la  bonté  de  leurs  lois  Scieur  fidélité  à  les  obfer- 
ver .  La  république  de  Crète,  établie  fur  des  fon- 
demens folides ,  n'a ,  pendant  plus  de  dix  fiècles, 
reconnu  aucun  maître  étranger;  elle  re pouffa 
généreufement  les  fers  des  princes  qui  tentèrent 
de  l'affervir.  Enfin  le  temps  arriva  où  les  Ro- 
mains,  fiers  de  leurs  viâbires  &  de  leurs  forces, 
affeôèrent  l'empire  dii  monde,  &  ne  vouhirent 
plus  voir  dans  l'univers  que  des  fujets  ou  des 
efclaves.  Ces  conquérans  ne  purent  s'emparer 
de  l'île  de  Crète  qu'après  avoir  fait  périr  fes 
plus  braves  guerriers  ;  ils  y  perdirent  beau- 
coup de  monde,  &  achetèrent  par  bien  des 
travaux  une  viôoirè  enfanglantée.  Enfin  leur 
fortune  l'emporta*  fit  le  premier  foin  du  vain- 
queur fut  d'abolir  les  lois  de  Minos,  Se  d'établir 
à  leur  place  celles  de  Numà. , 
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Depuis  cette  époque  jufqu'à  nos  jours  9  c'eft- 
L'ArchipeL  à-dire,  pendant  une  fefpace  de  dix-neuf  cents 
ans ,  les  Cretois  n'ont  plus  figuré  parmi  les  au- 
tres peuples  de  la  terre  ;  ils  n'ont  plus  formé 
une  nation ,  &  ont  perdu  peu-à-peu  leur  vail- 
lance «  leurs  mœurs,  leurs  vertus,  leurs  sciences 
&  leurs  arts.  On  ne  peut  attribuer  ces  pertes 
déplorables  qu'à  l'extinâion  de  leur  liberté. 
Tant  il  eft  vrai  que  l'homme  eft  né  pour  elle  ; 
que  dépourvu  de  cet  appui  qu'il  a  reçu  de  la 
nature  pour  foutenir  fa  faible ffe ,  fon  génie  eft 
fans  feu ,  fon  coirage  fans  énergie ,  fa  volonté 
fans  puiflance ,  &  qu'enfin  il  fe  détériore  & 
tombe  dans  l'aviliffement.  * 

L'île  de  Crète  jointe  au  petit  royaume  de 
Cyrène ,  fur  la  côte  de  Lybie,  forma  une  pro- 
vince romaine.  Confia n tin  la  diviia  dans  la  nou- 
velle diftribution  qu'il  fit  de  l'empire.  Elle  refta 
fous  la  domination  des  empereurs  de  By lance , 
jufqu'au  temps  où  Baudoin ,  comte  de  Flandres, 
affis  fur  leur  trône ,  la  céda  aux  Vénitiens. 

L'île  de  Crète  refpira  fous  les  lois  de  cette 
fage  république.  Les  peuples  y  jouirent  d'un 
gouvernement  modéré ,  &  encouragés  par  leurs 
maîtres,  fe  livrèrent  au  commerce. &  à  l'agri- 
culture. Les  voyageurs,  trouvèrent  auprès  des 
v  commandans  vénitiens  les  reflburces  dont  ils 

»       *  * 

ont  befoin  pour  étendre  &  perfectionner  les 

connaiflances 
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connoiffances  utiles  au  genre  humain.  Le  natu- 
ratifie  Belon  fe  loue  beaucoup  de  leurs  bons  V^^'P*^ 
offices,    &  fait  des  descriptions  intéreffames 
de  l'état  Aurifiant  qu'il  parcourait. 

Venife  poffedait  cette  île  depuis  cinq  fiècles 
&  demi,  Se  Cornaro  occupait  la  charge  la  plus 
importante ,  tandis  que  Forage  grondait  du  côté 
de  Conftantinople.  Les  Turcs f  depuis  un  an, 
raflemblaient  un  armement  prodigieux.  Us 
trompaient  le  baile  en  l'apurant  qu'il  était 
deftiné  contre  Malte.  Tout-à-coup  ,  au  milieu 
de  la  paix  jurée  »  ils  vinrent  fondre  fur  la 
Crète ,  l'^n  1645  »  avec  une  fl°tte  de  quatre 
cents  voiles ,  foixante  mille  hommes  de  débar- 
quement &  quatre  pachas.  L'empereur  Ibra- 
him ,  qui  ordonnait  cette  expédition ,  n%vait 
aucun  motif  pour  l'entreprendre.  Il  employa' 
toute  la  perfidie  des  orientaux  pour  en  impofer 
au  fénat  de  Venife.  Il  combla  de  préfens  fon 
ambafladeur ,  &  le  fit  affurer  que  la  république 
n'avait  rien  à  craindre  pour  fes  poffeflions.  Au 
moment  où  il  donnait  ces  affurances,  l'année 
navale  s'enfonçait  dans  le  golfe  de  la  Canç'e  » 
&  alla  prendre  terre  au-deiTous  de  la  rivière 
de  Plutania. 

Les  Vénitiens  qui  ne  s'attendaient  point  à 
cette  irruption  fubite ,  n'avaient  fait  aucuns  pré- 
paratifs pour  la  repoufler.  Le  général  Cornaro 
Tome  XXVIU.  L 
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fut  frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  ,  lorf- 
L'Archîpel,  qU»jj  apprit  la  defcente  des  ennemis.  Tandis 

que  le  fénat  de  Venîfe  délibérait  fur  les  moyens 
de  fecourir  la  Canie,  tandis  qu'il  s'occupait  â 
rafle  mbler  une  flotte ,  les  généraux  mahomé- 
tans  facrifiaient  le  fang  de  leurs  foldats  pour 
terminer  glorieuiement  leur  entreprise.  Depuis 
cinquante  jours  la  place  tenait,  contre  toutes  les 
forces  des  Turcs.  Les  Caniotes ,  n'efpérant  plus 
un  fecours  trop  long-temps  différé ,  voyant  trois 
brèches  ouvertes,  accablés  de  fatigues'  &  de 
bleflures,  réduits  à  cinq  cents  hommes  qu'il 
fallait  difperfer  fur  des  murs, d'une  demi  lieue 
de  circuit ,  minés  de  toutes  parts ,  demandèrent 
à  capituler.  Ils  obtinrent  les  conditions  les  plus 
hondtables,  &  après  deux  mois  d'une  défenfe 
glorieufe,.  ils  forcirent  de  la  place  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Dans  cet  extrémité  9  tout 
combattit.  Les  Caloyers  portèrent  le  moufquet  ; 
des  femmes,  oubliant  leur  fexe,  parurent  au 
milieu  des  défenfeurs,  foit  pour  leur  donner 
des  armes  ,•  foit  pour  s'en  fervir  elles-mêmes , 
&  plufieurs  de  ces  braves  héroïnes  y  perdirent 
la  vie. 
/  En  1648,  commença  le  fiége  mémorable 
de  Candie,  beaucoup  plus  long  que  celui.de 
Troies.  Si  une  plume  féconde  &  brillante , 
commç  celle  d'Homère,  raffemblait  dans  un 
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cadre  les  événement  extraordinaires  de  ce  fiége  ^^*W 
femeux,  elle  offrirait  à  U  poftérité  de  hanuL'Aie,li^ 
faits  d'armes ,  de  grands  tableaux ,  &  des  héroa 
comparables  à  ceux  de  l'Iliade.  Mais  les  aâioos 
mémorables  ne  manquent  point  à  Thifloire  de» 
nations.  Chaque  âge  en  produit  de  nouvelles , 
&  la  nature  avare ,  après  des  fiècles  nombreux , 
enfante  â  peine  un  génie  comparable  au  père 
de  la  poefic.  Enfin ,  après  plus  de  trente  années 
de  guerre  »  après  avoir  fait  périr  plus  de  deux 
cent  mille  hommes  dans  l'îie  *  après  l'avoir 
arrêtée  de  fang  mufulman  &  chrétien  *  la 
Forte  en  eft  aujourd'hui  fouvetaine  maîtreffe. 


I 
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CHAPITRE    VI. 

Defcription  de  l'île  de  Candie.  —  Son  gouverne* 
menu  —  Ruines  de  Gortyne.  — ■  Le  labyrinthe* 
— •  Af  ont  Ida.  —  Couvent  d'Afomatos*  —  Ville 
de  Retimo.  —  Beauté  des  hommes  &  des  femmes 
dans  Vile  de  Candie.  — •  Avantages  dont  ils 
joirijfent.  — -  Converfation  avec  Ifmaet  Aga  + 
un  des  riches  propriétaires  de  la  Canie.  — 
Moeurs  de  Candiotes.  —  Danfe  pyrrhique.  — 
Cap  Melec.  —  Vifite  dans  un  couvent  de  re- 

*     ligieufes  nommé  Acrotiri. 

»— —/  VjANDIE  eft  le  fiége  du  gouvernement 
L'Archipel,  turc.  La  Porte  y  envoie  ordinairement  un  pa- 
cha à  trois  queues.  Les  principaux  officiers 
&  les  divers  corps  de  la  milice  ottomane  y 
font  raffemblés.  Cette  ville ,  riche ,  commer- 
çante &  bien  peuplée  pendant  que  les  Véni- 
tiens la  gouvernaient  9  eft  bien  déchue  de  fon 
ancienne  puiflance.  Le  port ,  qui  forme  ce 
joli  baflîn  où  les  navires  font  à  l'abri  de  tous 
les  vents,  fe  comble  de  jour  en  jour;  il  ne 
reçoit  plus  que  des  bateaux  &  des  petits  bfc 
timens ,  allégés  d'une  partie  de  leurs  marchan- 


% 
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difes.  Ceux  que  les  Turcs  frètent  à  Candie,  ^ 
font  obligés  d'aller,  presque  fur  leur  left  at-  ^âitMptl- 
tendre  leur  chargement  dans  les  ports  de 
Standié  r  où  des  barques  le  leur  portent;  Ces 
entraves  gênent  le  commerce,  &  les  gouver- 
neurs ne  tangent  point  i  les  faixe  disparaître  , 
aufli  eft-il  confidérablem<*nt  diminué. 

Candie  y  embellie  par  les  Vénitiens ,  percée 
de  rues  droites ,  ornée  de  maisons  bien  bâties 9 
d'une  belle  place  &  d'une  fontaine  magnifi- 
que ,  ne  renferme  dans  ta  vafle  enceinte  qu'un 
petit  nombre  d'habitans»  Plufieurs  quartiers 
font  prefque  déferts;  celui  du  marché  eft  le 
feul  où  l'on  voie  du  mouvement  &  de  l'af- 
fluence.  Les  Mahométans  ont  converti  la  plu* 
part  des  temples  chrétiens  en  mofquées;  ce» 
pendant  ils  ont  laifledeux  égKfes  aux  Grecs» 
une  aqx  Arméniens  &  une  fynagogue  aux 
Juift.  Les  capucins  pofledent  un  petit  couvent 
avec  une  chapelle. 

A  l'occident  de  Candie,  fe  prolonge  une 
chaîne  de  montagnes  qui  defcend  du  mont  „ 
Ida  &  dont  la  pointe  va  former  le  promontoire 
de  Dion,  Avant  d'y  arriver,  on  rencontre  »  fut 
le  bord  de  la  mer ,  Palio  Cajlro  ;  fa  fituatiotv 
correfpond  â  celle  de  Panorme,  qui  était  an 
nord-oueft  d'Héraclée. 

La  rivière  que  Ton  voit  à  l'occident  de  Catt*» 
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die ,  s'appelait  anciennement  le  Triton.  Loa~ 
ItAidupaL  xus  £e  tf^uve  un  peu  plus  loin»  Une  lieue  à 

l'orient  de  cette  villç ,  le  fleuve  Ctratus  cqule 
dans  une  vallée  charmante.  Dans  un.  efpace 
de  plus  d'une  demi-lieue ,  autour  des  murs  de 
.Candie»  on  ne  rencontre  pas  un  feul  arbre» 
Les  Turcs ,  pendant  le  liège ,  les  coupèrent 
tous,  &  détruifirent  les  jardins  &  les  vergers 
.qui  environnaient  la  ville  :  au-delà  de  cette 
enceinte  #  la  campagne  eft  abondante;  en  blés 
.&  en.  arbres  fruitiers.:  Les  coteaux  voifins 
plantés  de  vignobles  f  donnent  la  Malvoifie  du 
mont  Ida.  Ce  vin ,  peu  connu  en  France»  eft 
parfumé ,  d'un  goût  très -agréable,  &  fort  ef- 
timé  dans  le  pays. 

Le  deffein  de  parcourir  les  lieux  lés  plus 
fameux  de  l'île  f  ndus  fît  diriger  notre  courfe 
vers  Gortyne.  Nous  arrivâmes  le,  jour  même 
.de  notre  départ  dé  Candie  aux  ruines  de 
Cnofle ,  nommée  Cnojfou  par  les  Grecs  mo- 
dernes. C'était  la  ville  royale  de  Minos;  il  y 
avait  établi  le  fîége  de  fon  empire  ,  c'eft  là 
qu'il  publia  fes  lois  admirables  dont  l'antiquité 
vante  la  fageffe.  Des  monceaux  de  pierres, 
d'anciens   murs  à  moitié  démolis ,  des   reftes 

■y  '  «  j 

d'édifices ,  &  le  nom  de  Cnojfou  que  cet  em- 
placement   conferve  ,   font   connaître    d'une 
,      manière  certaine  le  lieu  qu'elle  occupait.  Sans 


DES    VOYAGES.       :«- 

doute  que  ces  débris  étaient  beaucoup  pius 
considérables  avant  la  fondation  de  Candie: 
leur  proximité  aura  engagé  les  Vénitiens  a 
s'en  fervir  pour  élever  les  fora  ,  les  reaipara 
&  les  maifons  de  cette  capitale» 

Nous  laifla  mes  Cnojfou  à  nctrs  çe-c-i^*  i. 
nous  continuâmes  notre  rairs. 
fûmes  arrivés  fur  les  coll 


dent  le  pied  du  mont  kia ,  a*  -zz^  st  -  ~- 
rient,  nous  eûmes  des  parnr  a  ^j*  -j- 
agréables.  Nous  decorrri^a»  st  tLcun--^  *r 

diftance,  des  vallée»  cx-^sraa.  fe    vr- *■_ 

de  petits  villages  placés  Lr  *  s,-  ^    -— 
féaux,  entourés  de  pis*  ▼rr^rr  .  c    -    *    * 
des  bouquets  d'arbres  îerc  t^*   *— :  ^.^.^si 
les  coteaux. 

Nous  étions  a  c:za"*  hz^t.  * — -*--£:  **- 
Candie  &  nous  fpt%  Ju-ja.  \&  zjz**?'  -.*•  *^ 
carpe,  lorfque  ©:*  £uiûë*  tv-i  -**c  -.*«t-  v.-rr 
nous   paffions  pré*   ôk   s-j-r 


.»      %n      *  x. 


Nous  efcaladâam  ^  tojr:*^»ï.  .  >».**?    -.*  .«^<^ 
pler  cet  antique  snvnutrfsrsi   !»»>j    >t    ■  «-.*v 
qu'un  monceau  ée  £iti&£   'r*z*yi     *    \.  *  **. 
rongées  par  le  tetrs*  +  -qjï   kz*  ~*-«~««     ^ 
pays  appellent  le  tvarcesii.  «  «T^v  ** 

En  descendant  ce  ia  vm^ï.-.*  .  «i^-j  >^^- 
contrâmes  une  noce  r.L*£*^;^  ^  i*  #*.*v*-i. 
au  hameau  voifia,  U*  £&u&  *-*ti  ^  >.  '*/*>*; 
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montés  fur  ,des  chevaux  &  des  mules  com- 
VArchipe).  pofaient  Tefcorte  de  la  mariée.  Une  troupe  de 
1  jolies  perfonnes  l'entouraient.    Elles    étaient 

vêtues  de  leurs  plus  beaux  habits  ;  leurs  longs 
voiles  blancs  tombaient  avec  grâce  fur  leurs 
.  épaules.  Les  hommes  portaient  des  ceintures 
brillantes.  Tout  le  monde  paraiffait  fort*  gai* 
Nous  jugeâmes  qu'il  était  de  la  politefîe  fran- 
çaise de  faluer  la  mariée*  Nous  nous  arrêtâmes 
en  haie  fur  fon  pafîage,  &  nous  fîmes  une 
falve  générale  de  notre  moufqueterie.  Ceux 
d'entre  les  Grecs  qui  avaient  des  armes  nous 
répondirent*  &  nous  nous  quittâmes  après  nous 
être  fait  des  complimens  réciproques. 
'  Nous  defeendîmes  dans  la  plaine,  &»  quoi- 
qu'au  mois  de  novembre,  nous  éprouvions  des 
chaleurs  aflez  fortes;  il  nous  fallut  franchir 
,  plusieurs  collines  qui  forment  la  bafe  du  mont 
Ida  du  côté  de  l'orient.  Le  pays  était  très-» 
varié  ,  très  -  pittorefque.  Enfin  après  avoir 
monté  pendant  long-temps ,  nous  apperçûmes 
dans  le  lointain  le  monaftère  de  Saint  George. 
Son  afpeâ  nous  réjouit  »  &  nous  nous  hâtâmes 
de  l'atteindre.  Les  religieux  furent  d'abord 
effrayés  de  notre  nombre,  &  le  fupé rieur  fisr 
cacha  fuivant  l'ufage.  Mais  nous  poffédions  un 
homme  qui  connai fiait  parfaitement  les  Grec* 
&  leurs  fubfterfuges.  11  s'adrefla  4  quoique* 
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caloyers  &  leur  dit  que  nous  avions  avec 
nous  le  conful  de  Fiance  qui  fe  rendait  i  la  *** 
Canée ,  qu'il  avait  beaucoup  de  crédit  auprès 
des  puiflances  du  pays ,  &  qu'il  pouvait  cendre 
de -grands  fervices  à  leur  évêque  &  à  tous  les 
convens  de  Hle.  On  ne  manqua  pas  de  faire 
ces  rapports  au  fupérieur.  À  ftnftant  il  vint 
nous  recevoir ,  nous  complimenter ,  &  toutes 
les  portes  nous  furent  ouvertes. 

Auffitôc  que  nous  eûmes  mis  pied  a  terre , 
des  enfans  vinrent  prendre  nos  chevaux  par 
la  bride  Se  les  promenèrent  au  pas  pendant  un 
quart  d'heure  avant  de  les  conduire  à  Fécurie. 
Cet  ufage  s'obferve  régulièrement  dans  toute 
l'île  de  Crète.  On  ne  renferme  jamais  ces 
animaux  en  fueur.  On  a  toujours  foin  de  les 
promener  pendant  quelque  temps  i  l'air  libre* 
Auffi  les  chevaux  Cretois  font  fains,  vigou- 
reux Se  infatigables.  Ils  graviflent  avec  ardeur 
les  montagnes  les  plus  efcarpéës , &  defeendenr  9 
fans  broncher,  de*  vallées  taillées  en  préci- 
pices. La  vie  du  voyageur  dépend  de  là  fureté 
de  leur  pied.  11  côtoie  fouvent  par  des  fentier* 
étroits  des  abymes  profonds  où  un  faux  pas. 
le  précipiterait. 

Tandis  qu'on  préparait  le  fouper  ,  un  reli- 
gieux nous  pria  inftartimènt  S'entrer  dans  f* 
ce  Iule.  11  aimait  le  bon  vin ,  &  il  y  paraiffait 


1 
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5  fur  fa  figure.  Il  nous  régala  de  fon  mieux  de 


L  Archipel.  fa  jjqueur  chérie.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  poffédait 
qu'une  coupe;  mais  elle  était  large  &  pro- 
fonde. Il  la  fit  paffer  à  la  ronde,  &  fut  fort 
content  des  éloges  que  nous  donnâmes  à  fon 
vin. 

Les  caloyers  de  Saint  Georges  poffèdent  des 
biens  immenfes  où  ils  entretiennent  de  nom- 
breux troupeaux.  Les  Turcs  les  leur  ont  laiffés 
à  condition  qu'ils  donneraient  l'hofpitalité  à 
tous  les  voyageurs.  Ils  l'exercent  ordinairement 
d'afiez  bonne  grâce.  Ces  maifons  font  d'une 
grande  reffource  dans1  un  pays  où  il  n'y  a  ni 
hôtellerie  ni  caravanferai.  Sans  cet  afyle»  le 
voyageur  ferait  oblige  de  porter  avec  lui  des 
bagages  confidérables  &  toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  à  la  vie.  Ces  religieux  cultivent  eux- 
mêmes  leurs  campagnes  &  doivent  à  leurs  tra- 
vaux l'aifanqe  dont  ils  jouiffent. 

On  nous  fervit  un  ambigu  magnifique.  Un 
cochon,  de  lait  rôti  occupait  le  plat  du  milieu. 
On  voyait  à  Fentour  d'excellent  mouton»  des 
pigeons  &  de  fort  bonnes  volailles.  Plufieurs 
plats  remplis  de  grenades  9  d'amandes  f  de  rai- 
fins  ,  d'olives  fraîches  &  de  miel  couvraient  la 
table.  Ce  miel ,  tranfparant  comme  le  xriftal  9 
était  délicieux.  Audi  parfumé  que  les  fleurs , 
aufli  délicat  que  les  meilleures  confitures»  il 
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flattait  également  le  goût  &  l'odorat. •  Le  fa-4? 
périeor  nous  fit  apporter  de*  vins  exquis.  Le  L?All,"F|. 
ronge ,  le  blanc  ,  l'orangé  que  Ton  cultive  fur 
les   coteaux  qui  environnent  le   moua&èr  e  , 
méritèrent  tour-à-tour  nos  hommages. 

Notre  projet  était  de  vifiter  Gornrne  et  le 
Labyrinthe.  Nous  partîmes  de  bon 
monaftère  de. Saint  George»  après  avcâr 
mercié  nos  hôtes,  qui  eurent  rhoonéxesé  de 
nous  fournir  des  profitions  pour  le  dc^eùner» 
Nous  marchions  vers  le  midi  de  Hle,  &  depuis 
le  couvent ,  nous  descendîmes  pendant  oeui 
heures  pour  gagner  la  plaine.  La  rouie  était 
moins  fatigante  que  celle  de  la  veille.  Kous 
.parcourions  de  belles  campagnes  parfienaees  de 
villages,  entourées  cf oliviers  &  d'amandiers; 
la  plupart,  limés  fur  le  penchant  des  collines» 
formaient  de  jolis  paylages-  Ce  canton  paraît 
fait  riche  &  peuplé;  mais  le  temps  de  la  *t> 
coite  &  de  la  vendange  étant  pafîe  ,  t*out  ;ecu» 
contrions  pen  d'habitant.  Ils  étairar  enferma 
dans  leurs  demeures ,  occupés  des  tt^raux 
domefHques. 

Noo3  avancions  fur  on  tersein  «oi#  tefferïé 
entre  deux  chaioes  de  momagpet*  dont  les 
flancs  étaient,  fillonés  de  lavia»  où  coulaient 
dé  belles  eaux.  De  nombreux  troupeaux  de 
chèvres  &  de  moutons  y  parflaienr  *£  tins , 
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y  broutaient  la  feuille  des  arbrifleaux  fauvages. 
- ,pe   Par-tout  des  fîtes  agréables  &  variés  amufaient 
nos  regards.  Nous  faifions  beaucoup  de  che- 
min fans  nous  en  appercevoir. 

Nous  marchions  depuis  fepc  heures ,  lorfque 
nous  arrivâmes  â  un  gros  bourg  dont  les  habi- 
tans  ne  jouiflent  pas  d'une  réputation  intaâe.  On 
les  accufe  d'aimer  à  dépouiller  les  voyageurs. 
Nos  armes  nous  rafiuraiént.  Nous  réfolûmes 
d'y  demander  à  dîner;  nous  fûmes  mal  reçus 
dans  plufieurs  maifons;  enfin  nous  frappâmes 
à  une  porte  dont  les  hôtes  nous  montrèrent 
unemeilleure  volonté»  Des  œufs,  des  olives  » 
du  miel  &  de  mauvais  fromage  furent  les  feuls 
mets  qu'on  nous  offrit.  Nous  les  payâmes  gé- 
néreufement  &  nous  partîmes.  En  quittant  ce 
.  lieu  maudit ,  plufieurs  des  habitans  nous  acca- 
blèrent d'injures  ;  la  vue  de  nos  moufquets 
tournés  vers  eux ,  &  le  fabre  nud  de  nos  janif- 
•  faires  les  firent  rentrer  dans  le  devoir. 

Nous  entrions  dans  la  plaine  de  Meflara  ; 
c'eft  la  plus  fertile  en  bled  de  tout  le  royaume 
d»  Candie.  La  terre  y  eft  excellente ,  &  la 
récolte  ne  trompe  jamais  l'efpérance  du  labou- 
reur. Un  chemin  ferré  &  tiré  au  cordeau  nous 
annonçait  l'approche  de  Gortyne;  nous  ne  tar- 
dâmes pas  à  découvrir  fes  ruines  f  &  notts 
yaffâmes  plufieurs  heures  i  les  examiner»  Oa 
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dit  qa'eale  ai  te  la  pus  aauae  «wtquiui  ;  »Ue       —  ■ 

gcdEât  «Ttirp.t»  j^c-ir-rm  VOYlge»ït  «Tl  Cfilt.  l.'Aftklf»*! 

La  suna  ie  Gartjiae  couvrent  une  grir.it 
cremhig  je.  tcrreui  &  donnent  une  idtie  à*  Cm 
aiaTitm- BMgpn r^-*<«->  On  remarque  une  p> 
de  y-ilg oxnihr.ui£ en  groffes  brique»*  **r,'-s*ï  .< - 
reaxnens»  <ie  pierre»  de  taille.  On  2  *s*t  - 
terres  ailla  du  ceïotre  &  de*  cote*  ;  ■i#yt**u*. 
elle  Haïie  &  doit  durer  long-tcnot.  ^*  --*— 
fice  a  use  épaifieur  confidct*v#  fr  >"'-^ 
une  Urge  façade.  Au-deli  d*  l«pi«*  V.*»*-- 
diltngue  un  grand  emplacemew  in   *■*»■«••  , 
peu-près  un  quarré  long.  O*  *w  w*   w«l^ 
rang  de  piédeftaux  alignes  £«:  os.  ïv«*    -f  ■  »  fc 
de  ces  marbres  eft  emer.-**,  fe  **■  *****•*- .<%l 
déborde   le  terrain.  Ces»  «il'.'i^w*  #*-- 
annoncer  le  portique  iCuf  -WV".    V    * 
contre  d'efpace  en  ti^m*  ■&»  -«*,-**-*--     . 
décombres  &  des  cwvma  »«  *'•'•"'  *- 
granit  enfoncées  es  ivtt  pi*\''*  *-•■»- 
leur  fût.  Les  chapiteau*  ii#ii-.*<.""-:*-  -- 
tour;  planeurs  n'en  ont  pue-  <•►  ■  ■" 

Ce*  débris  ne  paraiiTaw  j*;  p :  -/y-*  ^y-  ... 
la  grandeur  &  à  la  maf&Juw^  V  V  -  - 
Mail  il  but  fange  r  que  le*  j*.,*  fat* .  y  *■  -  . 
en  ont  été  enlevés;  que  Von  %'j*  4*-v  * 
lagei  des  environ*  des  colonne*  av.-,  -«.  -„. 
à  former  la  porte  des  jardins  twr-^,  /    ,_„ 
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meilleure  partie  des  fes  ornemens  eft  enfoncée 
**  *  fous  le  terrein  qui  eft  considérablement  ex- 
ha.ufle.  Si  Ton  y  faifait  des  fouilles  f  on  y  trou- 
verait quantité  de  ftatues  &  des  monumens 
précieux.  Aujourd'hui  le  laboureur  y  fait  paffer 
la  charrue,  &  couvre  de  moiffons  les  ruines 
des  palais  &  des  temples  de  Gorryne.  Tel  eft 
le  fort  des  anciennes  villes;  elles  font  l'ouvrage 
de  l'homme  &  periffent  comme  lui. 

Nous  quittâmes  la  plaine  de  Gortyne  pour 
aller  voir  le  labyrinthe.  Le  chemin  qui  con- 
duit à*  ce  lieu  mémorable  eft  rude  &  efcarpé; 
il  nous  fallut  monter  pendant  plus  d'une  heure: 
enfin  nous  arrivâmes  à  l'entrée.  Nous  'avions 
apporté  le  fil  d'Ariane  f  c'efi-à-dire ,  une  ficelle 
de  quatre  cents  toifes  de  long,  que  nous  at-' 
tachâmes  à  la  porte.  Nous  y  plaçâmes  deux 
janiflaires  pour  la  garder,  Se  avec  défenfe  de 
lai fler  entrer  perfonne.  L'ouverture  du  laby- 
rinthe eft  naturelle  &  peu  large.  Quand  on 
s'eft  un  peu  avancé  dans  l'intérieur,  on  trouve 
un  efpace  parfemé  de  groffes  pierres,  &  cou- 
vert d'une  voûte  plate  taillée  dans  l'épaiffeur 
de  la  montagne.  Pour  fe  conduire  dans  ce  fé~ 
jour  ténébreux,  chacun  de  nous  tenait  â  la 
main  un  gros  flambeau.  Deux  Grecs  portaient 
le  peloton  de  ficelle  ,  qu'ils  déroulaient  ou 
x  ployaient-  fui vant  les  circonstances.  Nous  nous 
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égarâmes  d'abord  dans  diverfes  allées  fans  — ^^st 
iffues,  &  il  falluc  revenir  fui  nos  pas.  Enfin  L'Ardip^ 
nous  trouvâmes  le  canal  rentable.  Il  efl  â 
droite  en  entrant  :  on  y  monte  par  un  rentier1 
étroit  ,  &  l'on  eft  obligé  d'y  ramper  fur  les 
pieds  &  les  mains  Fefpace  de  cent  pu,  parce 
que  la  voûte  eft  exttèmement  baffe.  Au  bour? 
de  ce  conduit  étroit,  le  plafond  s'eihauffe 
tout-à-coup  &  nous  pûmes  marcher  debout. 
Au  milieu  des  ténèbres  épaiifes  qui  nous  en- 
vironnaient ,  des  routes  nombreofes  qui  s'é- 
cartaient de  chaque  côte  &  fe  croifaient  en 
différens  fens ,  les  deux  Grecs  que  nous  avions 
loués  tremblaient  de  frayeur;  la  fueurdécou- 
loit  de  leur  front ,  &  ils  ne  voulaient  pas 
avancer  à  moins  que  nous  ne  fuirions  à  leur 
tête. 

Les  allées  que  nous  parcourions  étaient  or- 
dinairement hautes  de  fept  à  huit  pieds;  leur 
largeur  variait  depuis  fii  jufqu'à  dix  &  quel- 
quefois d'avantage.  Toutes  for.t.  taillées  au  ci- 
seau dans  le  rocher ,  dont  les  pierres ,  à**a 
gris  fale,font  pofées  par  couches  horizurojes. 
En  quelques  endroits,  de  grands  fciccj  <ie  z^s 
pierres ,  à  moitié  détachées  de  la  v.àre,  im- 
blent  prêts  à  tomber;  il  fallait  fe  bailler  ».* 
paffer  deffous ,  au  rifque  d'être  ecral'e  va- 
leur chute.  Les  uemblemens  de  terr^,  -,^. 
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fréquent  dans  l'île  de  Crète ,  ont  fans  doute 

L'Archipel,  ç^fe  ces  dégâts. 

Nous  errions  ainfl*  dans  ce  dédale  ,  dont 
nous  cherchions  à  connaître  toutes  les  finuo 
fités;  lorfque  nous  avions  parcouru  une  allée 
sibus  entrions  dans  une  autre;  fouvent  nous 
étions  arrêtés  par  un  cul-de-fac.  Quelquefois, 
après  de  long  détours,  nous  étions  étonnés  de 
nous  trouver  au  carefour  d'où  nous  étions  partis  : 
alors  nous  avions  embraffé  avec  notre  corde 
une  grande  étendue  de  rocher  :  il  fallait  la 
replier  &  revenir  fur  nos  pas.  Il  n'eft  pas 
poflible  de  décrire  combien  ces  routes  font 
multipliées  &  tortueufes.  Les  unes  forment 
des  courbée  qui  conduifept  infenfiblement  i 
un  grand  vuide  foutenu  par  d'énormes  pilliers, 
&  d'où  partent  trois  çu  quatre  rues  qui  mènent 
à  des  lieux  oppofés,  D autres,  après  de  longs 
circuits,  fe  divifent  en  plusieurs  rameaux. 
Celles-ci  fe  prolongent  fort  loin ,  &  terminées 
par  le  rocher,  obligent  le  voyageur  de  re- 
1  tourner  en  arrière.  Nous  marchions  avec  pré- 

caution dans  les  replis  de  ce  vafte  labyrinthe, 
au  milieu  des  ténèbres  éternelles  qui  l'habitent, 
&  dont  les  flambeaux  ont  peine  à  percer  i'obf- 
curité. 

La  précaution    que  nous  avions   prife  d'y 

voyager  avec  le  fil  d'Ariane,  &  de  l'attacher 

•*  'de 
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de  diftance  en  diftance  de  peuç  qu*il  ne  fe 
rompît,  nous  permettait  de  nous  étendre  dans  L'ArchipeU 
tous  les  fens.  Nous  remarquâmes  en  plusieurs 
endroits  des  chiffres  écrits  en  crayon  noir.  Un 
fait  qu'on  doit  citer,  c'eft  la  propriété  qu'a  le 
rocher  de  relever  en  boffe  les  noms  qa'on  y 
a  gravés.  Nous  en  vîmes  plufieurs  dont  cette 
efpèce  de  fculpture  en  relief  avait  deux  lignes 
d'épaifleûr.  La  matière  en  eft  plus  blanche 
que  celle  de  4a  pierre. 

Après  nous  être  promfené  pendant  long- 
temps dans  l'antre  épouvantable  du  eMino- 
tairte,  nous  arrivâmes  à  une  grande'falle  ornée 
de  chiffres,  dont  les  plus  anciens  fie  remon- 
tent pas  au-delà  du  quatorzième  fièclë.  Une 
autre  â-peu-près  feiflblâble  eft  à  droite.  Cha- 
cune peut  avoir  vingt-quatre  ou  trente  pieds 
en  quarré.  Nous  avions  déployé  prefque  toute 
notre  ficelle  pour  y  arriver ,  c'eft-â-dire ,  par- 
couru environ  quatre  cents  toifes.*  Je  ne 
parle  point  des  exturfions  diverfes  que  nous 
fîmes.  Nous  xfcftâmès*  trois  heures  dans  le  la- 
byriiftfie,  &  nous  ne  eeflames  de  marcher 
fans  pouvoir  nous 'flatter  d'avoir  touf  vu.  Je 
crois  qu'il  ferait  iiripoflfible  à  un  homme  d'en 
forcir,  s'il  y  était  abandonné  fans  fil  &  fans 
flambeau  :  il  s'égarerait 'dans  mille  détours; 
l'horreur  du  lieu,  fépaifieur  des  ténèbres, 
Tome  XXVUL  M 
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55.  porteraient  la  frayeur  au  fond  de  fon  ame» 
£Àrcbïçel.  £  \\  périrait*  miférablement. 

A  notre  retour,  nous  vifitâmes  un  tournant 
que  nous  ne  conniiflkms  pas.  Il  nous  conduisît 
à  une  belle  grotte  élevée  en  dôme  &  taillée 
par  les  mains  de  la  nature.  Elle  n'a  pas  de 
ftalaôites  ;  il  n'en  paraît  pas  une  feule  dans 
toute  détendue  du  fouterrain,  parce  que  l'eau 
n'y  filtre  point;  tout  y  eft  fec,  &  comme 
l'air  ne  s'y  renouvelle  pas,  il  y  a  une  odeur 
très  -  défagréable.  Des  milliers  de  chauves- 
fouris,  dont  la  fiente  s'élève  par  monceaux, 
habitent  ce  féjour  ténébreux  :  ce  font  les  feuls 
monftres  que  nous  y  découvrîmes.  Nous  en 
for u mes  avec  bien  du  plaifir ,  &  nous  refpi- 
râmes  avec  délices  l'air  extérieur.  La  nuit 
commençait  à  épaiffir  ses  voiles;  le  chemin 
était  difficile.  Nous  nous  hâtâmes  de  defcendre 
de  la  montagne  ,  &  nous  entrâmes  dans  une 
ferme  voiiîne  où  un  Turc  nous  donna  l'hof- 
pitalité.  Il  nous  traita  de  fon  mieux.;  mais 
nous  eûmes  pour  lit  le  tapis  fur  lequel  nous 
fou  pâmes  ,  '&  nous  y  couchâmes  tout  bottés. 
Nous  partîmes  au  lever  du  foleil,  après  avoir 
fatisfait  notre  hôte ,  qui  accepta  ce  que  nous 
voulûmes  bien  lui  préfenter. 

Pendant  quelques  heures  nous  marchâmes 
dans  la  plaine.  La  route  était  aufïi  facile  qu'a-* 
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gréable  :  elle  devînt  fort  rude  lorfque  nous 
eûmes  gagné  les  hauteurs.  Nous  côtoyions  les  *-'Arch,P«l4 
col i nés  qui  terminent  le  mont  Ida  du  côté  du 
midi  ;  deux  chaînes  de  montagnes  fecotidaires 
formaient  entre  nous  &  lui  un  double  am- 
phithéâtre, au-deffus  duquel  il  élevait  fa  tête' 
majeftueufe.  Nous  apperçûmes  de  gros  nuages 
d'une  blancheur  dilatante  qui  'venaient  fe 
ranger  autour  de  fon  fommét;  ils  l'environ- 
naient dfcne  couronne  d'argent  qui  a  éclairée 
par  le  foleil,  jetait  un  éclat  merveilleux. 

Tandis  qife  nous  voyagions  autour  du  mont 
Ida,  nous  apperçûmes.  fon .  front  s'obfcurcîr 
peu -à- peu,  &   biem&y  difparaître  fous  un 
brouillard  épais;  peu  de  temps  après,  nous 
vîmes  des  flots  de  neige  blanchir  fon  fommet. 
Moins  élevés  d'environ    douze  cents   toifes  , 
nous  joui  fiions  d'une  température  charmante/ 
Le  ciel  était  pur  &  fereîn;  les.  arbres  verts 
ornaient  le  pied  de  la  montagne ,  & ,  au  mois 
de   novembre,  nous  trouvions  des   bofquétst 
dont  la  verdure  était  auffi  fraîche  qu'aux  jours1 
de  printemps. 

Le  mont  Ida  commence  vers  Candie,  &  fe 
prolonge  d'orient  en  occident  jufqu'aùx  monts 
Blancs;  il  s'étend  de  la  mer  du  Nord  jufqu'à 
celle  du  Sud  :  c'eft  le  plus  haut  de  l'île.  Dans ; 
plufieurs   endroits,  il  conferve  de  la  neig* 

M  2 


rto     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

9  toute  Tannée.  De  fon  fpmmet ,  on  apperçoit 


VA^P^i  1?  mer  de  Crète  &  celle  de  Lybic  ;  les  regards 
,  fe  promènent  fur  un  irnmenfe  horifon  ,  &  Ton 
décçuvre  plufieurs  îles  femées  dans  l'Archipel, 
I^ans  l'été  ,  lorfque  les  neiges  font  fondues  9 
de  vaftes  pleines ,  placées  fur  la  pente  de  la 
montagne ,  offrent  d'epccellens  pâturages  aux 
troupeaux.  La  partie  qui  negarde  Candie  pof- 
fède  des  forêts  où  l'érable  &  le  chêne  vert 
dominent.  Du  côté  de  l'occident,  la  Montagne 
taillée  à  pic  ne  préfente  que  des  rochers  en- 
telles  qu'il  eft  impoffible  d'efçaladêr.  Des  four- 
ces  abondantes  fe  précipitent  de  toutes  parts  des 
fpmrnets  du  mont  ;  les  unes  coulent  en  torrens 
dans  les  vallées;  d'autres  arrofent  des  plaines 
où  Ton  récolte  d'abondantes  moiffons.  Celles-ci 
diftribuées  avec  art ,  entretiennent  la  fraîcheur 
tTune  multitude  d'arbres  fruitiers  répandus  au- 
tour des  villages.  Lçs  coteau*  expofés:à  l'aj-. 
deur  du  foleil ,  font  couverts  dé  vignobles  qui 
produisent . des  vins  exquis,  8ç  par-tout  les 
ojjyiers  font  la  riche  ffe  des  ça  m  pagne  s> 

La  diverfité  des  payfages  qui  occupaient 
fans  ce  ffe  nos  regards  ,  nous  faifait  oublier  les 
dangers  auxquels  nous  nous  étions  expofés. 
Nous  longeâmes,  pendant  une  lieue,  la  pente 
d'une  colline  très-élevée.  D'un  côté,  le  terrein 
taillé  à  pic  fe  préfentait  comme  un  mur  ;  de 


i**& 
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loutre  9  nous  avions  un  ravin  profond  de  deux 
cents  pieds,  où  un  torrent  roulait  avec  fracas  **Àrcl»prfj 
parmi  les  cailloux  qui  rempliraient  fon  lrt. 
Ce  fut  alors  que  nous  éprouvâmes  la.  bonté 
de  nos  chevaux  ;  aucun  d'eux  ne  broncha ,  ils 
femblaient  fentir  le  danger,  marchaient  avec 
précaution  &  examinaient  où  ils  devaient  po- 
fer  le  pied.  Enfin  ,  après  dix  heures  de  mar- 
che ,  nous  arrivâmes  fains  &  faufs  au  couvent 
d'Âfomàtos. 

Il  était  nuit  :  nos  janiffaires  étant  entrés  les 
premiers,  le  fupérieur  crut  qu'il  allok  être 
àffailli  par  une  croupe  de  Turcs ,  &  s'alla  cacher  ;, 
mais  nous  poffédions  9  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
un  interprète  parfaitement  inftruit  du  manège 
de  ces  religieux  ;  il  fureta  par-tout ,  &  par- 
vint jufqu'à  l'afyle  du  fuperieur  ;  il  le  com- 
plimenta de  la  part  du  c  on  fui  de  France  qui 
venait  d'arriver  dans  fa  maifon ,  lui  offrit  (es 
bons  offices  à  la  Canée,  &   careffant  tantôt 
fon  amour-propre,  excitant  tantôt  fon  inté- 
rêt,  il  nous   gagna    entièrement   fa    faveur. 
Tout  changea  de  face  à  la  voix  du  maître 
qui  vint  lui-même  nous  féliciter  de  notre  heit- 
reufe  arrivée:  on  nous  fervit  promptement,  v 

&  en  comptant  les  viandes ,  les  légumes  &  le* 
fruits ,  la  table  fut  couverte  de  quarante  plats* 
Noua  nous  hâtâmes  d'en  profiter.  Le  fugé- 

M  y 
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rieur  nous  excita  de  bon  cœur  â  fatisfaire  notte 
L'Archipel,  appétit  ;  il  donna  une  clef  particulière  â  un 
diacre  qui  fe  tenait  debout  derrière  fia  chaife , 
&  qui  revint  bientôt  avec  plufieurs  bouteilles 
de  vin  vieux  qui  embaumait.  Pour  nous  égayer, 
il  but  quelques  verres  à  notre  fanté ,  &  exi- 
gea que  nous  lui  en  rendiflîons  raifon.  Vers 
la  .fin  du  repas  il  était  de  fi  bonne  humeur 
que  9  croyant  nous  amufer,  il  nous  propofa 
de  faire  chanter  le  Kiric  eleïfon  par  fes  prêtres  : 
nous  acceptâmes  la  proposition.  Aufluôt  plu- 
fieurs enfans,  des  diacres  &  des  fous-diacres 
entrèrent,  &  au  fignal  qu'ils  leur  donna  ils 
commencèrent  à  entonner  le  Kiric  eleïfon.  Ils 
chantaient  avec  des  voix  nazales  &  produiraient 
un  tintamarre  épouvantable.  Nousfaifions  tous 
nos  efforts  pour  ne  pas  éclatter  de  rire;  en- 
fin ils  cefîerent,  &  nous  battîmes  des  mains 
en  figne  d'applaudiflement.  Nous  croyions  en 
être  quittes ,  mais  il  nous  pria  de  chanter  les 
mêmes  verfets  en  français.  Aufluôt  un  jeune 
homme  de  notre  troupe  entonna  une  chanfon 
fort  plaifante  que  nous  répétâmes  en  chœur. 
Le  fupérieur  &  fes  prêtres  furent  charmés 
de  la  beauté  dé  notre  Kirie  elelfon^  cepen- 
dant ils  trouvaient  que  leur  chant  avait  plus 
de  majèfté,  &  nous  en  convînmes  facilement. 
Nous  montâmes  i  cheval  vers  les  fept  heures 
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du  matin  ,  &  finies  de  grands  remerciméns 
au  fupérieur  qui  vint  nous  fouhaiter  un  heu-  L'^rcfciptl. 
reux  voyage.  Notre  projet  était 'd'aller  déjeû- 
ner à  Afcàdi  *  le  plus  beau  monaftère  de  l'île. 
Nous  n'avions  que  trois  lieues  à*  faire,  mais 
les  chemins  font  épouvantables.  Nous  ren- 
contrâmes des  fentiejs  efcarpés,  taillés  par 
gradins  dans  lie  rocher ,  &  il  falloit  que  nos 
chevaux  graviffent  tes  marches  de  granit  &  de 
marbre  fans  gliffer,  fans  broncher , autrement  ils 
nous  auroient  brifés  fur  les  pierres  f  ou  pré-  . 
cipités  dans  lès  torrens.  Nous  étions  dédom- 
magés de  nos  fatigues  par  la  beauté  des  fîtes 
qui  s'offraient  a  nos  regards.  Nous  traversons 
des  bois  dont  la  verdure  eft  éternelle,  où 
Ton  trouve  des  troupeaux  de  bouquetins  & 
de  chèvres  fauvages. 

Après  trois  heures  d'une  marche  pénible , 
nous  arrivâmes  au  couvent  cPArcadi  ;  te  fu- 
périeur nous  reçut  poliment  &  nous  fi*  pré- 
parer a  déjeûner.  Ce  monafiére ,  fitoé  dans 
le  Mont  Ida-,  poffède  des  terres  immenfes 
que  les  nombreux  caloyers  qui- l'habitent  cul- 
tivent avec  foin.  1,-es  maifons  qui  compofent 
le  monaftère  font  confiantes  à  l'entour  d'une 
vafte  cour.  On  y  voit  une  beHe  églife  où  les 
Grecs  des  environs. fe  raffemMent  pour  affif- 
tfijr  à  l'office  divin.  Nous  vifitâmes  la  cavet 
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où  ooos  ne  comptâmes  que  quarante  mooeauw 


L'AtdûpeL  rcn3plis  f  mais  ils  étaient  fort  grands.  Ceft-là 
que  le  fupéôeur  defceod  ,  après  chaque  ven- 
dange 9  pour  bénir  la  récolte  nouvelle,  & 
prononce  cette  oraifon  :  «  Seigneur  Dieu,  qui 
»  aimez  les  hommes  ,  jetez  les  yeux  fur  ce 
9»  vin  fit  fur  ceux  qui  le  boivent;  béoiffez 
*»  nos  muîds  comme  vous  bénites  le  puits  de 
*»  Jacob ,  la  pifeine  de  Siloe  &  la  boîflbn  de 
*»  vos  feints  apôtres.  Seigneur  ,  qui  voulûtes 
*»  bien  vous  trouver  aux  noces  de  Cana  ,  où  , 
»  par  le  changement  de  l'eau  en  vin  ,  vous 
r>  manifeftâtes  votre  gloire  à  vos  dîfciples, 
*»  envoyez  préfentement  votre  Saint- Ef prit  fur 
»  ce  vin  9  &  bénifiez-Ie  en  votre  nom.  Ainfi 

»  f oit- il  ». 

Après  un  ample  déjeûner ,  nous  deman- 
dâmes à  voir  la  bibliothèque  du  couvent  dont 
on  nous  avait  parlé  avec  emphâfe.  On  nous 
conduisit  â  une  chambre  où  nous  vîmes  en- 
viron deux  cents  bouquins  rangés  fur  des 
planches  ;  ils  étaient  couverts  de  pouffière , 
&  il  paraît  que  depuis  long-temps  ils  n'avaient 
reçu  l'honneur  d'une  vifite.  Après  en  avoir 
feuilleté -un  grand  nombre  fans  avoir  rien 
trouvé  qui  méritât  notre  attention,  excepté 
un  Homère  manu  fer it  qu'on  ne  voulut  pas 
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nous  vendre ,  nous  allâmes  remercier  le  fu~  s 
périeur,  &  prîmes  la  route  de  Retimo.  L'Archipel . 

En  quittant  le  monaftère ,  nous  descendîmes 
pendant  une  heure  pour  gagner  la  plaine. 
Lorfque  nous  y  fûmes  parvenus  ,  nous  eûmes 
"un  chemin  uni  &  doux?  nous  traversâmes  des 
campagnes  admirables  par  leur  fraîcheur  & 
leur  fécondité.  Un  riche  négociant  juif ,  établi 
à  Retimo  f  nous  reçut  dans  la  maifon  où  nous 
trouvâmes  toutes  les  commodités  que  nous 
pouvions  délirer.  On  fervit  le  fouper  fous  un 
veftibule  ouvert  d'un  côté   fur  la  cour,  de 
l'autre  fur  un  jardin   rempli  d'orangers.  On 
plaça  d'abord  fur  la  table  trois  agneaux  rôtis , 
dont  deux  étaient  farcis;  trois  dindes  les  rem- 
placèrent; fix  perdrix,  fix  poulardes,  fix  pi- 
geons &  une  douzaine  de  cailles  excellentes 
formèrent  le  troifième  fervice  :  on  couvrit  en- 
fuite  la  table  de  fruits ,  de  confitures ,  de  pâ- 
tifferies  aux  amandes  &  aux  piftaches ,  &  d'une 
foule  de  mets  délicats.  Pour  rendre  la  fête  plus 
complète ,  on  fit  venir  un  virtuofe  du  pays  qui 
joua  du  violon  pendant  une  partie  du  repas. 
Ces  gens  ne  connaiflent  pas  une  note  de  mu* 
fique ,  ils  jouent  de  mémoire ,  quelquefois 
d'imagination,    &   exécutent,  tous   les   airs, 
toutes  les  idées  qui  leur  paffent  par  la  tête. 
Cet  improvifateur  muficien  avait  quelque  chofe 
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d'étonnant  :  fon  jeu  était  très-varié ,  &  des 
L'Archipel,  paflages  extrêmement  tendres  forcoient,  pour 
ainfi  dire ,  le  cœur  &  l'oreille  de  fe  prêter  â 
la  mélodie  de  fes  fons.  11  jouiflait  à  Retimo 
d'une  grande  réputation  j  &  je  crois  qu'à  Paris 
on  ne  l'eût  pas  entendu  fans  plaifir. 
Retimo  eft  une  jolie  ville  placée  à  l'entrée  d'une 
plaine  couverte  de  richefles  ;  elle  a  peu  d'éten- 
due &  contient  a  peine  fix  mille  habitans  ;  le 
port,  prefqu'entièrement  comblé,  ne  reçoit 
plus  que  des  barques.  Les  Turcs  laiflent  agir 
le  temps ,  fans  s'occuper  des  dégradations  qu'il 
entraîne ,  &  voient  d'un  œil  tranquille  dépérir 
les  ouvrages  les  plus  utiles  :  auffi  de  toutes 
parts  leurs  ports  fe  comblent ,  &  le  commerce 
qu'ils  attiroient  fuit  vers  des  lieux  plus  com- 
modes. Les  plaines  qui  entourent  Retimo  abonr 
dent  en  produ&ions  divines.  Les  grenades, 
•les  amandes,  les  piftaches,  les  oranges  y  font 
excellentes.  C'eft-là  qu'on  trouve  l'abricotier 
qui  produit  le  mickmich  dont  le  jus  eft  déli- 
cieux &  dont  l'odeur  embaume  :  c'eft  une  es- 
pèce d'alberge  ♦  mais  plus  fondante  &  pkrç 
petite  que  celle  de  France. 

Nous  quittâmes  Retimo  comblés  des  dons 
du  négociant  juif,  qui  nous  chargea' de  pro- 
visions pour  1?  route.  À  la  fortie  de  cette  ville  , 
nous  eûmes  deux  lieues,  de  mauvais  chemins 
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taillés  dans  le  roc  vif.  Descendus  de  ces  hau- 
teurs,  nous  côtoyâmes  pendant  trois  lieues  le  VAxMfé. 
rivage  de  la  mer,  &  quoique  nos  chevaux 
enfonçaffent  dans  le  fable  ,  nous  allions  grand 
train.  Lorfque  nous  eûmes  gagné  la  groupe 
des  Monts-Blancs  -,  il  nous  fallut  fans  cefle 
grimper  fur  des  rochers  élevés  &  defcendre 
dans  une  vallée  profonde»  Cette  marche  était 
très- pénible  :  nous  nous  delaffâmes  fur  un 
tapis  de  verdure  dont  une  fource  entretenait 
la  fraîcheur.  Le  feuillage  de  quelques  oliviers 
nous  fervait  d'ombrage.  Nous  étalâmes  les 
provisions  du  bon  hébreu ,  &  nous  ne  les 
épargnâmes  point. 

Lorfque  nous  eûmes  gagné  le  grand  che- 
min ,  nous  découvrîmes  le  golphe  de  Sude  & 
le  château  qui  ferme  l'entrée  :  au-delà  paraif- 
fait  la  tête  du  cap  de  Melec ,  hériffée  de  ro- 
chers. Nous  defcendîmes  enfuite  dans  une 
plaine  qui  nous  conduifit  à  la  Canée.  Cette 
ville,  bâtie  par  les  Vénitiens,  n'a  pas  plus  de 
deux  milles  de  circuit;  elle  eft  ceinte ,  du 
côté  de  la  terre,  d'un  (impie  cordon  de  mu- 
railles extrêmement  épaiffes  &  défendues  par 
un  folTé  profond  &  large ,  taillé  dans  le  roc.  / 
Elle  n'a  qu'une  poste,  celle  de  Retimo, 
couverte  par  une  demi*lune;  c'eft  le  feul  fort 
extérieur.  Les  Vénitiens  avaient  conftruit  àg 
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fuperbes  arfenaux  voûtés  en  pierres;  chacune 
L'Archipel.  je  çes  voûtesa  affez  de  longueur,  d'élévation 

&  de.  largeur  »  pour  qu'on  y  puîffe  fabriquer 
à  l'abri  un  vaifteau  de  ligne.  Le  terrein  eft 
en  pente  ,  &  l'extrémité  de  ces  beaux  arfe- 
naux eft  de  niveau  avec  la  mer  ;  de  manière 
qu'il  eft  très-aifé  de  lancer  les  navires  à 
l'eau.  Les  Grecs  laiffent  dépérir  ce  grand  ou- 
vrage- 
La  ville  de  la  Canée  eft  bien  percée  ;  les 
grandes  rues  font  tirées  au  cordeau  &  les 
places  décorées  de  fontaines*:  elle  ne  poffède 
aucun  édifice  remarquable.  La  plupart  des 
maifons  n'ont  qu'un  étage  &  font  bâties  en 
terraffes.  Celles  qui  environnent  le  port,  font 
ornées  de  galeries  dont  la  vue  eft  charmante  * 
&  l'on  voit  des  fenêtres  tous  les  vaifleaux 
qui  entrent  &  qui  fortent.  On  y  compte  au 
moins  feize  mille  âmes. 

Les  Turcs  qui  habitent  Candie  ne  font  pas 
âuflî  fournis  au  grand  Seigneur  que  ceux  des 
autres  provinces  de  l'empire.  On  dirait  que 
l'air  qu'ils  refpirent  leur  donne  un  efprit  ré- 
publicain. Ils  fe  foutiennent  mutuellement 
contre  l'autorité  des  pachas,  &  refufent  leur 
tête  au  joug  du  defpotifme.  Enrôlés  janiflai- 
res  en  naiffant,  ils  compofent  la  principale 
milice  du  pays ,  6c  il  ferait  dangereux  de  le» 
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pouffer  à  la  révolte.   Lorfque  des  vice-rais: 

ont  voulu  appefantir   fur   eux  la   verge   du-  L'Archiptl, 

pouvoir,  on  les  a  vu  courir  aux  armes  &  à 

la  vengeance.  ■  » 

De  tous  les  pays  que  j'ai  habité',  il  n'en 
eft  point  dont  la  température  foir  âujffi  faine r 
auffi  agréable  que  celle  de  Crète.  Les  cha** 
leurs  n  y  font  jamais  èxceffives  ,  &  les  froids 
violens  ne  fe  font  point  fentir  dans  la  plaine* 
Dès  le  mois  de  février  la  terre  le  pare  de 
fleurs  &  de  môiffons  ;  le  refte  de  Tannée  a'efe 
prefque  qu'un  beau  jour.  Oa  a'éfxrouve  <  ja<* 
mais,  comrne  en  France  v  ces  jeteurs  crueU 
d'un  froid  piquant  qui,  £e,  faifapt  feqtir  tout-* 
à -coup  après  les*  chaleurs,. gèle  la;  flçur  qui 
venait  d'édorre  ,  deffèche  le  bouton  q pi. s'en-* 
trouvrait,  dévore  une  partie  des. fruits  de  l'an- 
née ,  &  détruit  les  famés  délicates.  Le  ciel 
eft  toujours  pur  &  ferein  ;  les  vents  font 
doux  &  tepxpérés;;  les  nuits  ne  font  pas  moins 
belles ,  on  y  goûte  une  fraîcheur  déljcieufe* 

Aux  charmes  de  cette  température  fe  joi- 
gnent d'autres,  avantages  qui  jen  augmentent 
le  prix.  L'île  de  Crète  n'a  pcefque  point  de 
pi  a  rais;  les:  eaux  n'y  reûent  guère  ftagnante*j 
elles  coulent  du.  fpromet  des  montagnes  en 
ruHfcaux  innombrable? ,  &  forment  çà  &  là 
4e s  fontaines  fuperbes  ou.  de  petites  rivières 
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qui  fe  rendent  â  la  mer.  .Les  campagnes  of- 
L'Ardûpel.  frent  <je  toutes  parts  des  bofquets  d'orangers  f 
de  citroniers. ,  d'amandiers  ;  des  touffes  de 
jafmin  d'Arabie  font  répandues  dans  les  jar- 
dins; le  fafran  couvre  de  vaftes  champs;  en 
un  mot/ les  montagnes,  les  vallons  &  les 
plaines  exhalent  de  tous  côtés  des  odeurs  aro- 
matiques qui  parfument  Pair  &  le  rendent 
délicieux  à  refpirer.  Il  eft  certain  que  *  fous 
ces  beaux  climats ,  l'homme  eft  fujet  à  moins 
de  maladies  ,  jouit  de  plus  de  plaifirs  &  trouve 
plus  de  moyens  d'être  heureux  que  dans  les 
régions  feptentrionales  où  le  froid  exerce  fon 
eruel  empire  »  &  même  dans  nos  contrées  ou 
l'hiver,  quoique  moins  long,  eft  quelquefois 

très- rigoureux.      .    v  

La  beauté  de  l'homme ,  fa  force ,  fa  fanté  , 
dépendent  en  général  du  climat  qu'il  habite  » 
de  la  nourriture  qu'il  prend ,  &  du  genre  de 
(es  occupations.  En  Crète ,  le  Turc ,  que  l*am« 
bition  &  la  foif  des  richeffes  ne  tourmentent 
point,  dont  l'efprit  n'eft  jamais  occupé  par 
les  chimères  de  l'intrigue,  qui  ne  connaît  ni 
l'envie  qui  flatte,  ni  les  fciences  auxquelles 
on  facrifie  trop  fouvent  fa  fanté  :  le  Turc , 
dis-je,  qui  fe  nourrit  d'alimens  fains  &  Am- 
ples ,  qui  vit  au  milieu  de  fes  campagnes  à 
la  culture  defquelles  il  préfide  9  de  fa  famiilç 
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dont  H  eft  refpeâé,  croît  &  s'élève  comme 
un  coloffe.  La  fahibrité  de  l'air  qu'il  refpire  ,  JtfAwWpd*; 
la  douce  température  dont  il  jouit,  les  fpe#- 
tacles  charmaris  qu'il  a  fans  ceffe  fous  les 
yeux,  la  vie  paifible  qu'il  mène,  tout  con- 
tribue à  fortifier  fon  corps  &  À  en  prolonger 
la  vigueur  jufques  fous  les  neigea  de  la  vieil- 
leffe.  C'eft  ici  que  le  fculpteur,  amoureux  de 
fon   art  &  rival  des  anciens,  devrait  venir  ^ 

choifir  des  modèles;  à  vingt  ans ,  il  verrait 
des  jeunes  gens  de  cinq  pieds  fix  ou  huit 
pouces  qui  pofledent  tous  les  charmes  de  leur 
âge  ;  leurs  yeux  font  pleins  de  feu  ;  leur  men- 
ton fe  couvre  d'un  léger  duvet  que  le  rafoir 
ji'a  point  touché;  leur  démarche  à  de  la  no- 
bleffe  &  de  la  grâce  :  tout  dans  leur  port , 
dans  leurs  geftes,  annonce  la  force  &  la  fanté. 
Dans  les  hommes  faits,  les  traits  font  plus 
développés  :  ils  marchent  les  jambes  nues; 
leurs  bras  font  nerveux  *  comme  ceux  des 
athlètes;  ils  ont  les  épaules  larges  &  la  poi- 
trine élevée;  leur  xou ,  délivré  de  ces  liens 
qui,  dès  l'enfance.,  captivent  xeux. des  Euro- 
péens ,  prend  les  belles  proportions  que  la  na- 
ture lui  a  affignées  ;  en  un  mot,  tous  leurs 
membres,  dégagés  des  entraves  qui  gênent 
nos  mouvemens,  &que  l'habitude. feule  peut 
nous,  faire  fupporter,  ont  chacun  leur  forme 
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naturelle  ,  &  ob  fer  vent  entr'eux  ces  rapports 
Xfl^AjrçtyptL  ^miiable*  dont  la  perfeâiori&it  la  beauté  de 

l'homme..  •         -  :.     / 

,  Les  mahométans  ^  qui  -habitent  l'île  de 
Crète  Jfont  tels  que  je.  viens  de  les  dépeindre  : 
*1$-  ont  ordinairement  depuis  cinq  pieds  & 
demi  jtf  fqu'à  fi*  pieds  de  haut  ;  ils  reffem- 
blent  aux  flaques  antiques  ,  fy  véritablement 
c'était  fur  de,  fçmblables, modèle»  que -les  an- 
ciens travail laient.il  Véft  pas  furprenant  qu'ils 
nous  aient:  furpafle  ,  puisqu'ils  avaient  fous  les 
y  eux  une  nature  plusbellev 
-  Dan»  dç  pays  f  où  la  forcé  &  la  majeftéfont 
le  partage  des  hommes.»  on:  juge  bien  que  là 
.beauté  &  les  grâces  doivent  être  celui  des 
femmes.  Toutes  ne  font  pas  jolies ,  toutes  n'ont 
.pas  des  chat  mes  \  mais  il  s'en  trouve  die  fort 
•belles.  »  f uMout  parmi  les  Turques.  En  général , 
les  Gr&oife*  ont  la  gcrge  fuperbe  ,  le  col 
arrondi  avec  grâce ,  des  yeux  noirs  f  remplis 
-de  feu  ;  la  bouche- migoone , rie  nez  .parfaite- 
ment bien  (ait;  niais  J'ovale  de  leur  figure  dif- 
fère de^. celui  des  Européennes  9  &  le  caraâère 
de  leur  beauté  n'appartient  qu'a  leur  nation. 

Les  Grecs  qui  habitent  l'île  de  Candie , 
partagent  avec  les  Turcs  Içs  avantages  d'un 
beau  cietrxt'un  air  pur,  d'une  heureufe  tem- 
pérature: ils  jouiftent,à  la  vérité,  de  ce- bien 

commun  ; 
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commun;  mais,  ils  font  opprimés,  m  vivent  £&>9mm 
au  milieu  de  leurs  tyrans;  leurs  )ours  s'écou- L'^rclnptL 
lent  .dans  l'inquiétude  ,  4a  crainte  ,  &  fr'étei* 
gnent  fou  vent  dans  4e  dêfefpoir:  ces  malheu- 
reux n'ont  ni  la  taillé  élevée  9  ni  la  force,  ni 
la  beauté  des  mufulmans  ;  ils  portent  far  leur 
vifagy  l'empreinte  de  la  fervitude  ;  leur  re- 
gard eft  rampant  ;  la  fourberie  &  la  baffe  (Te 
défigurent  leurs  traits:  voilà  le  portrait  de  ces 
Cretois,  autrefois  fi  jaloux  de  leur  liberté; 
guerriers  adroits  &  intrépides ,  ils  étaient  '  re-  v 
cherché»  de  toutes  Its  nations  ;  amis  des  arts  , 
ils  4es  cultivaient  i  l'ombre  de  leurs  bofquets  '; 
atf jouwîbui ,  iâches-Ôc  pareffeux ,  ils  vivent  dans 
t'aviliffement ,  &  on  lit  fur  leur  front  :  ils  font 
tjclaves, 

'Lîle  de  Candie  ne  nourrit  point,  comme 
f£gypte,ime  foule  de  reptiles  venimeux;1  on 
n'y  trouve  que  très-peu  de  ferpens,  encore 
font- ils  petits. 

Les  anciens  foutenaïent  que  ce  bèau:  pays 
ne  -contenait  aucun  animal  nuifible;  Pline  en 

r 

excepte  la  tarentule.'  Ils  prétendent  que  fon 
poifon  eft  mortel:  c'eft  une  efpèce  d'araignée, 
longue  de  huit  ou  dix  lignes,  qui  a  là  peaix 
,ccarFleufe  ;  die  ïe  pratique  ,  fur  le  penchant 
des  petites  émin'ences  ,  kn  ttoxx  a^ez  profond , 
qu'elle  revêt  enfuire  d'un  tiffli  ferré  de  fils 
TomtXXyilL  N 
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cipifés  &  collés  enfemble  ;  ce  petit  conduit  » 
L'Archipel.  au  foncJ  duquel  elle  le  tient ,  eft  fermé  à  l'ex- 
térieur d'une  foupape  qui  empêche  la  pluie 
d'y  pénétrera  elle  l'ouvre  lorfqu'elle  va  â  la 
chaffe  des  infeâes ,  &  la  referme  lorfqu'elle 
rentre.  Si  Ton  renferme  dans  un  bocal  deux 
de  ces  tarentules,  elles  fe  piquent  mutuelle* 
ment,  &  meurent  bientôt  après.  J'ignore  le  ffet 
de  leur  morfure  fur  les  hommes,  mais  je  puis 
attefter  celui  dont  je  viens  de  parler.  , 

Les  quadrupèdes  de  l'île  ne  font  point  mal*- 
faifans:  on  n'y  rencontre  ni  lions,  ni  tigres» 
ni  ours,  ni  loups  ,  ni  renards,  enfin  aucun 
animal  dangereux.  Les  bouquetins  &  les  chè- 
vres fauvages  font  les  feuls  hôtes  des  forêts 
qui  couvrent  les  hautes  montagnes ,  &  n'ont  à 
.redouter  que  le  plomb,  du  shafïeih^  le  fièvre 
fe  tient  fur  les  collines  &  dans  la  plaine.  ;  les 
moutons  paiffent  eq  fureté  le'thim  &  le  fer- 
polet;  on  les  parque  tous  les  foirs, &  le  ber- 
ger dort  paisiblement ,  fans  craindre  que  les 
bêtès  féroces  viennent  porter  le  ravage  &  la 
mort  au  milieu  de  la  bergerie. 

Parmi  les  plantes  médicinales  de  Crète ,  le 
(diâame  tient  le  premier  rang.  Il  eft  étonnant 
jufqu'à  quel  point  les  anciens  ont  exalté  fes 
vertus  :  le  père  de  la  médecine,  le  cèlèbre.Hyp- 
pocrate ,  ordonnait  d'en  boire  en  infufion  dans 
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plu/ieu^  maladies  des  femmes ,  &fitf-,touc;dâns 
les  douleurs  d'un  acctaKhëment  difficile ,  -.&  L'Archipel... 
peut-être  tft-on  devenu  trbp  indifférent  futi 
l'utilite.que  la  médecine  pourrait  retirer  Recette  ; 
planre.  La  feuiliç  eft  extrêmement  balfami-. 
que  ,  &  la  fleur  répand  une  odeur  délictçufe»* 
De  nos  jours  Je  s  habitàns,  s'$n  fervent  avec, 
fuccès  dans  plufieurs  cifcpnftahces  ;  la  feuille; 
deflechée*.  prîfe  en  infusion  avec  un  p3u.de! 
fucre ,  compofe  une  boiffpn  plus  flatteufe  &, 
plus  parfumée  que  le  thé;  elle  guérit  fur-le-t 
champ,  les  langueurs  d'eftomac,  &  le  rétabli?) 
après  de  mauvaifes  digeftions.  .     ,  :> 

Dans  une  cooçrée  où  r&if  §11  très-pur,  lç*> 
maladies  font  peu  fréquentes ,  awfÇ  ne  vQiï?oi*i 
point  d'épidémie  daps  Pile  de  Candie.  Il  yl 
règne  dans  Tété  des  fièvres  qui  ne  footj$>3& 
dangeçeitfes;  &  la  pefte  y  ferait  à,  jamais  in- 
connue, fi  le»  Turcs  n'avaient  pas  détruit  Jet, 
lazajret?  établis  par  les  Vénitiens  pour  faire 
quarantaine,  Depuis  cette  -époque ,  les  bâûT* 
mens  de  Smyrne  &  de  Cooflantinople  Tappqr-, 
tent  de  temps  en  temps.  Ce  fléau  s'y  peflpé;g9{ 
faute  de  précautions  ,  parcourt,  fuccsffiveraçntf 
les  diverfes  provinces  ;,  &  comme  les  froids; 
&  les  choeurs  font  modérés,  il  exerce.  qi*eK 
quefois  fes  ravages  dix-huit  jnois  de  fuite» 

Une  maladie  moins  dangereufe  que  la  pefte,, 

N  a 
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niais  dont  les  fymptômes  ont  quelque  chofede 
I/Archipd,  plus  hideux  ,  infeâe  cette  belle  contrée ,  c'eft 
la  lèpre  ;  elle  eut  ion  antique  foyer  en  Syrie  , 
d'où  elle  a  paffé  dans  plufieurs  îles  de  l'Ar- 
chipel :  elle  eft  contagîeufe ,  8c  le  toucher  la 
communique  fur  le*champ.  Les  viftimes  qu'elle 
&  attaquées ,  font  reléguées  dans  de  petites 
maifons  contînmes  far  le  bord  du  chemin  ;  il 
leur  eft  défendu  d'en  fértir  &  de  communi- 
quer  avec  perfonne  :  ces  malheureux  ont  ordi- 
nairement autour  de  leur  cabane  un  petit  jar- 
din ,  des  légumes  &  ées  poules  ;  avec  ces  fe- 
cours  &  ceux  des  paffans ,  ils  traînent  dans  les 
douleurs  une  vie  affreufe  ;  leur  peau  bour- 
foufflée  eft  couverte  d'une  croûte  écailleufe  , 
fçmée  de  tachée  rouges  &  blanches ,  qui  leur 
oaufent  des  déipangeaifons  insupportables  :  ils 
tirent  du  fond  de  leqr  poitrine  une  voix  rau- 
que  dent  le  fon  lait  frémir  ;  leurs  paroles  font 
à  peine  articulées ,  parée  qu*  le  mal  dévore 
intérieurement  l'organe  de  la  Voix.  Ces  fpec- 
très  'horribles  pdrdent  peu- à- peu  Pufagé  de 
lfeurs  membres  ;  ils  vivent  jufqu'à  ce  que  toute 
là  maffe  de  leur  fan  g  étant  corrompue,  ils  tom- 
bent en  putréfaâion.  IL  n'eft  point  de  fpeôacle 
pkis  trifte,  plus  effrayant  que  celui  d'un  lé- 
preux, point  de  tourmens  comparables  à  ceux 
qu'il  enduré.  H  ferait  digne  d'un  médecin , 
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ami  de  l'humanité* de  cherche*  un  remède  à 

une  contagion  fi  cruelle.  L'Aifefclpgt 

Les  personnes  riches  ne  font  point  atta- 
quées de  cette  maladie  >  elle  ne  /attache  qu'a* 
bas  peuple  &  fur-tout  au*  Grecs.  Or,  ces  Greéfe 
observent  finalement  leurs  quatre  carêmes» 
&  ne  vivent  pendant  tout  ce  temps  que  de 
poiflon  (aie*  d'olives  itiarinees.&  de  fromage* 
Ils  boivent  en  abondance  des  vins  groffiers  & 
brûlans  du  pays: ce  régime  peut  allumer  leur 
fan  g ,  en  épaifiu  la  partie  fluide.,  enfin  produire 
la  lèpre.  Ce.  qui  mè  porte  à  le  croire  *  c*eft 
qu'on  ne  la  voit  point  Se  déclarer  parmi  les 
Turcs ,  aflez  riches  pour  manger  tout*  l'aimée 
de  la  viande  |c  du  ria»  des  légumes*  ni  parmi 
les  Grecs  %  habitais  des  aiofitagnet ,  dont  le 
laitage ,  les  fruits,,  rl^s  herbages,  compofertt 
une  partie; de  la  nourriture*  U  paraît  qu'elle  a 
fon  principe  dans  le»  mauvais  alimens  des 
Grecs  ;  e*  les  obligeant  à.  les  changer*  oh  la 
déraekteir^it  peut  être  :  nos  pères  rapportèrent 
en  Fraoee  peinant  les  croifades  ,  &  furent  sW 
jdélivrer;  les  Cretois,  éclaires  par  1a  fagefie 
d'un  gouvernement  humaih  ,  pourraient  la 
iaire  disparaître  de  leur  pays. 

Le  féjour  queje  fis  dans  File  me  fournit 
Voccafion  de  faire  connaifîance  avec  un  (^es- 
Turcs  les  plus  aimables  de  Candie.  Ifmaël  aga*» 
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■5?^run  des  riches -propriétaires  de  ik  Cariée,  eft 
L'Archipel.  un  homme  de  foixartte-dix  ans,  d'une  taille 
-niajeftueufe  ,  d'une  bélte  figure ,  &  qiiï  porte 
encore  dans  fes  traits  lé  caraâère  de  la  for  de 
&•  de  la   vigueur;  it  a  commandé   des  cara- 
velles du  grand-feigheur  &  pafle  quelque  tempk 
à  Venife.;  il -a  parcouru  l'Egypte*  &  vifité, 
-fuivant  l'ufage,  le  tombeau  de  fon  prophète. 
'Dans  le  cours  de  fés^  voyages  ,  il  a-dépofé  cet 
orgueil  que  l'ignorance  &  lés  préjugés  de  la 
religion  infpirent  aux  Turc* ,  &  qui  leur  fait 
rméprifer  les  étrangers»  Ifrnaël  tes  aime  &  re- 
cherche leur   fociéte.  Il  nous  avait   invités  â 
^paffer  quelque  temps  à  fa  campagne  :  il  rfoùs 
renvoya*  des  chevaux  ,  &  ordonna  â  fès  fils  de 
nions  conduire/ Notts  partîmes  de  là  Canée  a 
■huit  heures  du- matin,  traverfâmes  la  belle 
œampagné  couverte  d'oliviers,  qui  fé  prolonge 
rjûfqu'au  pied  des  monts  Blancs,  parcourûmes 
rla  fuperbe  plaine  I  des  myrthes  dans  toute  fa 
longueur  ,  &  arrivâmes  vers  rni(Ji  à  {a  mai  fon 
ifiéuéeuine  lieue  aû<lelâ  fur.  le  penchant  d'une 
;    -cbllinfe.  Ce  feigneûr  nous  reçut  amicalement  * 
mais   fans  ces   dëmonftrations  de 'joie  &  de 
plaifir  que  l'étiquette  prodigue  ailleurs  :  foyer 
les  bien  arrivés,  nous  dit-il, d'un  air  fatisfait» 
&  fur  le.  champ  il  nous  conduisit  au  lieu  du 
feftin.  •  '  -  • 


DES    V  OTAGE  S/      igp 

Le  ciel  était  pur  &  ferein  ;  mais  le  foViI  en 


feu  èmbxâfait  Tatmofphère.  Nous  avibns  été  L'A^ctiP«^ 
éxpofés  pendant  quatre  heures  à  fachaleurdé-  - 
rorante ,  &  chacuh  de/  nous  fouprrait  après  las 
fraîcheur.  Nous  fûmes  fervis  au  gré  de  no* 
défirs  :  la  table  était  dreffée  dans  le  jardin-fou^ 
Pombrage  des  orangers  ;  fix  de  ces beaux  ar- 
bres; plantés  en  rond-,  unifiaient  leuts'rarfreauv 
que  le cifeau  n'avak-point inutile *&  forrôâietifc 
fur  nos  têtes  une  Voûte  rnipénétrabte^aùx 
rayons  du  fôlçik*  À»  rhiheu  d'un  jô a r  très- 
chaud^  nous  goûtiôn  j  dans  cette  folle,  que  la4 
riature  avait  pris  foin  d'embellir.,  un  frais  dé- 
Kcieù'x^  de  toutes  pans ,  les  fleurs  pendaient 
en  guirlandes  fur  lès  convives  ;  leur  éclà-r ,  leurs- 
parfurhs  exquis  y  la  beauté  du  feûiHage,  le 
zéphir  qui  l'agitait  légèrement ,  tout  nous  por- 
tait à  eroire  que  nous  avions  été  tranfporté* 
toût-â-coup  dàrrtvurV  féjour  enchantée  pour 
comble  de  plaîfir ,  nn  joli  ruiffeàu  quidefeen- 
dait<ies  monts  voifins ,  paffàit  fous  là  table  Se 
contribuait  à  y  entretenir  la  fraîcheur;  on  le 
voyait  à  droite- &  à  gauche  roulerfur un  fable 
d'or  ïfy  promener  cfans  le- jardin  le  tryftal  de 
fort  onde.  • 

Cependant  H  tabte  étajt  fervie  ;  Taga  avait 
prévenu  nos  goûts  :  nous  y  trouvâmes  tous  le» 
taftenfiles  dont  £a  fervent  les  Français,  &  lui- 
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même  s'affervit  à  nos  ufegçs.  Sachant  que"  le 
L'Arçbîpeh  potage  eft  un  de.  nos  mets ,  il  avait  fait  é&Qdïâ 
dafts  un;  gf^o'd  plat,  dâs  rotie^  çotfvçrtô?  d'une* 
gelée  dclicieufe  :  on  -voyait;  à  Tentour  de* 
bartavelles ,  prefqu'ajufli  gaoffes  que  nos  ppu* 
les,  &  d'un  fumet  qui  éveillait  l'appétit,  de$; 
cailles  excellentes  ,•  un  agneau  tendre  &  déli- 
cat, des  viandes  hachées  ,.  accommodées  avec* 
du  riz  &.  parfaitement  bien'  affaifonnées.  Le 
'  via  répondait^  à  rexcellçnçe^des  yian.de?  :  on 

nousj  fçrvit  de  la  malvoifie  du  mont  Ida ,  & 
4°  Y*B  rouge  parfumé, qui  flattait  également 
l!odom  &  le^ût.  Notr^  bçn  patriarche  vou- 
lant ittufef  fes  hôtes  &  boire  comme  eux, en 
dépit  du: prophète  f  avait  écarté  &  les  domef- 
tiques  &  Te*  propres  çnfand  :. oubliant  la  gra- 
vité turque,  qui  ne  jbufit  jamais,  il  caufait 
gaîmeftt  ay eç  oous  ^  &  nous  étonnait  fouvent 
par  la  pénétration  de  fon  efprit  r  la  fageiTe  de 
fes  rçpqrifeç  &  la'  juftèffe  dç  fes  idées.  Lorf- 
q&'otoJ  eut;  deiTeryi ,  on  apporta  te  moka  &  la 
pipe  :  les  prpes  dçfnto»  fe  fert  ici,  font  de 
jafrnin ,  et  la  partie  que  Ton  rnet  dans  la  bou-, 
che  eft  formée  d'ambre  :  leur  longueur  énorme. 
empêche  de  fentir  Tâcreté  du  tabac;  d'ai!" 
leurs  ,  celui  qu'on  fume  exf  Turquie  eftdoopr; 
on  y  mêle  du  bois  cTaloës,  &  une   vapeur, 
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« 

qui,  par-tout  ailleurs  eft  defagréaWe,  n*in* 
commode  ici  perfonne;  L'Archipel* 

Nous    nous   reposons  agréablement   fous 

fofrtbfrage  ;   notre  hôte  eaufait  avec  nous  «  2c 

donnait  le  toh  à  la  lonverfation.  On  ne  cher- 

cha  p<)int  à  y  faire  briller  ce?  tjleuettes  que' 

nous  appelons  efprit  9  tous  ces  frai*  euflent 

été'  en. pure  perte,  Ifmaël  n'eût  rien  compris 

à  notre  jargon  :  il  fallut  fe  borner  à  entendre 

&  à  répondre  des  chofes  fenfées  &  raifonna* 

blés.  Après  que  la  grande  chaleur  fut  paflee  « 

il  appela  fes.  enians ,  &  leur  ordonna  de  nous 

conduire  ,  a  la  clraffe  ;  nous*  defcemiîmes  dans 

une  plaine  où  nous  trouvâmes  des  cailles  ,  Se 

nous  eûmes  le  plaifir  de  tirer  beaucoup  fans 

nous  ;  fatiguer  :  l'ombre    qui   defeendait    des 

montagnes  nous-  ramena  au  logis  j  &  comme 

dans  cette  faifon  les  nuits*  font  auffi  purçs  que 

lés  jpurs  font  beaux.,  nous  foupâmesdans  la 

fclle.  des,©iaflgersi  JL,e  ciel  était  fans  nuages; 

la  fraîcheur  douce ,  &  fair  fi  pur  r  fi  calme % 

que  la  lumière  de  quatre  groffes  bougies  va-* 

cillait  à  peine  :  elle   éclairait  le  feuillage  de 

mille  manières  différentes  j  fes  reflets  variés 

produiraient  des  ombres  &  des  jours*  (fan  erffe* 

admirable-;  ces  faifeeaux*  lumineux 4  qtri  fe> 

jouaient  dans  le  feuillage  ;  y.  produifaient  des, 

icènes  fi  charmantes  ^que  ce  dais  fleuri  *éqeoàu; 
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fur  nos  têres ,  me  parut  encore  plus  beau  pen- 
L,Archipel.Nyant  jes  ténèbres  qu'à  la  clarte^du  jour.  Peut- 
être  auffi  que  la  chère  délicate,  le  bon  vin, 
la  nouveauté  du  fpeâacle,  prêtaient  a  l'ima- 
ginarion  de  nouvelles  forces  +  &  que  fes  il- 
lusions embéliflaient  encore  ce  féjour  volup- 
tueux. '  •     •  »  -, 

hei  Turcs  n'entretiennent  point  ,  dans  leurs 
maifons  ;  des  appartemens  pour  toutes  lès  per- 
fonnes 'd'une  même  famille  :  les  femmes  feules 
ont  dés  appartemens  féparés  ;  les  hommes 
réunis  couchent  dans  de  vaftes  faites ,  fur  des 
matelas  pofés  fur  le  tapis.  D'après  cet  ufage 
antique,  pratiqué  par  les  orientaux,  on  nous 
relégua  dans  une  grande  chambre ,  autour  de 
laquelle  tous  les  lits  étaient  placés  par  terre. 
,  À  peine  l'aurore  commençait  à  paraître ,  qu'on 
vint  nous  éveiller  :  lés  mahométans  fe  lèvent 
avec  elle  pour  faire  la  prière  du  matin,  jouir 
ces  premiers  rayons  du  foleil  &  de  la  fraî- 
cheur déficieufe  répandue  dans  les  airs.  'Lorf- 
'  que  nous  defcendîmes,  lé  déjeuner  nous  at- 
tendait :  nous  bûmes  le  moka  ,  fumâmes  le 
tabac  odorant  de  Lataquié  ;  & ,  conduits  par 
Te  fils  de  l'aga  Se  deux  piqueurs ,  nous  allâmes 
chaffer  la  perdrix.  Je  n'en  ai  vu  qu'une  feule 
éfpèce  dans  l'île  ;  c-eft  la  bartavelle  :  elle  ha- 
bite le»  montagnes  »  où.  elle  multiplie  à  Tin* 
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fini  ;  elle  a  des  couleurs  plus  vives  &  eft  beau- 
coup plus  grofle  4jue  nos. perdrix  rouges;  fo  L'Acchipc*. 
•chair  feft'd'un  goût  excellent;.  .Nous  en  trou- 
vâmes  des  compagnies  très -TTombreufes:  fur 
toutes  les  collines  :  nous  fîmes  une  chafle  fati- 
gante ,  mai»*  très-heureufe.  : 

De  retour  âda  maifon  de:  Faga  ,  un  dîner 
fin  ,  la  malvojfie  du  mont  Ida  f  &  le  charmant 
-berceau  nous  faifaient  oqblier  nos  fatigues^ 
-Ses  femmes  nous  firent  une  galanterie  ;  elles 
•nous  envoyèrent .  un  immenfe  gâteau,  tràt- 
vaillë  de  leurs  propres  mains  :  il  était  compofé 
Âe  fleur  de  farine  ;  de  miel  parfumé  ,  d'aman* 
-des  fraîches ,  de  piftaches  broyées,  mêlées 
iavee  un.  peu  de  rofe;  cette  pâùflerte  était 
très-légère,  &  tout  le  monde  la  trouva.  *x*- 
xelleme.     • 

Pendant  toOt.le  temps  que  nous  paffâmes 

chez:  ICrftfëi  aga  ,  nous   n'éprouvâmes   de  ft 

part  que-:  des  honnêtetés  ;  il  ne  nous   faifait 

«point  de  grands  complimens  ,  mais  il  étudiait 

.nos  goûts ,  &  nous  étions  fûrs  de  trouver  fur 

.la  table. les  mefs  que   nous  pat  aillions  aime? 

davantage.    Un  matin  que  je  .parcourais  t\§s 

.vergers  <Talentour ,  j'apjperçus  ce  vénérflblfc 

mufulman  debout,  auprès  d'une  fontaine ynoi- 

fine  de  fa  maifon  :  il  fe  lavait. le  vifage  &  lèp 

;  mains.,.  &.  chantait  le  premier    chapitre;  du 
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i'iitfcbrjief.  ^ue  les  mortels  aient  adreffé  à  la  divinité.  Il 
-parai fiait  pénétré  dé  l' hommage  qu'rl  lui  reh* 
xlait, &  je' conçus  une  Opinion  favorable  d\m 
homme  qulrempliffait  arec  tant  de  dignité. te 
premier  de  fes  devoirs.    . 

.  Telle  eft  la  vie  que.  les  màhoméeans  ridhes 
mènent  en'Cànckè  :  Ils  paffént  les  trois  quarts 
de  Tannée  dans  leurs  teries  ,&  viennent  l'hiver 
à  la  ville  vendre  lefupetflu  de  leurs  produc*- 
'  tiens.  L'huile  qu'ils  recueillent  avec  abon- 
dance 4  la  cire,  le  vin*  les  laines  de  leurs 
troupeaux ,  leur  procurent  de  grandes  richfcC- 
/es:contens  de  leurs  poffefiîuns,  ils  h'afpirent 
A  aucune  des  charges  du  gouvernement  qui 
pourraient  compromettre  leur  fureté,  8c  les 
voient,  fans  envie  «  occupées  par  des  étratP» 
gers  :  rois  dans  leurs  domaines,  ils  parlent  ^  & 
«but  obéit  à  leurs  lois  ;  poiTedim  les  plus  ttétté* 
ib/nmes  de  l'île  \  ils-  élèvent  leurs  nombreux 
feftifon*  dans  te  refpeô  &  la  ioumiffiun  due  au 
fchef  <te  U  famille  :  c'eft  aihfi  que  ces  mata?*» 
Ifftéfcâns*  jéulfiant  fans  foinl,  fattS  inquiétude, 
fans  ambitioîi ,  de  tous  tes  biens  que  la  nature 
leur  offre  ,toutejit  dès  jours  heureux  4  &  coii- 
ferVôrtt  »  jufqUês  dans  un  âgé  tfês-aVâncé *  ub'e 
fonte  prefqué  inaltérable. 
T  lia  fortant  de  là  Canéie  ,  6é  a  devint  foi 
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lA  monts  Blanc**  appela  de  nos  jours  monts 
4*  la  Sphckçit  ;  ce*  iwtnt»  frrow*  forment  de- 
vant la  Canée  un  b9Mtey?Fd  immen/ie,  dont 
le  fommet  fe  perd  dans  les  nues»  &  qui  fem- 
fcle  h  fép^rer  durefte  de  l'île.  On  leur  a 
donné  fans  douje  le  nom  dit  mon»  Blancs, 
parce  qnV$  font  coy  verts  de  neige  une  partie 
de  Tannée;  elle  s'entafle  dans  les  y  allées  pro- 
fonder  espotées  w  nord ,  **y  durcit  &  ne  fond 
jamais  :  les  habitant  la  cogpent  par  quartiers  4 
l'apportent  la  mjit  i  la  Canée  f  &  Ton  a  l'avan* 
tage  de  boire  à  la  glace  pendant  les  jours  les 
*  plus  chaud*  de  l'été. 

Cçs  montagnes  font  un  appanage  que  le 
grandie igneur  accord*  à  U  fufeanç  OualidJ? 
elles  ne  dépendent  en  rien  du  gouvernement 
des  pachas  :  la  frUane  envoie  qo  homme  d» 
confiance  pour  y  commander  &  en  recueillie 
les  tributs;  les  Grecs  «qui  les  habitent  f  s'ap* 
pèlent  Sphaciotes  ;  ils  y  nourriffen?  des  trou- 
peaux nombreux.de  chèvres  &  de  moutons», 
y  élèvent  des  abeilles  %  y  font  d^xcelleru  ff  o* 
mage»  qui  a  le  goût  du  Parmefao*  &  vendent 
dans  les  bourgs  &  les  villes  voifinea  le  foperflu 
de  leurs  productions.  Les  Sphaciotes ,  relé-. 
gués  fur  leurs  montagnes  ♦  fe  font  moins  con- 
fondus avec  les  dbverfes  nations  qui  ont  occupé 
Vile  d4Crète,  que  let  habitana  des  plaines  s 
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ils  parlent  un  dialeâe  moins  corrompu  que  1er 
^^P^-refte- des  Candiotes;  ils  ont  confèrvé  plufieurs 
ufagest  de  leurs  ancêtre*  »  &  des  traits  de  leur 
antique  caraftère.  ; 

'  Seuls  d'entre  les  Cretois ,  les  Sphaciotes  ont 
confèrvé  la  danfe'pyrrhique  ;  ils  l'exécutent 
revêtus  de  l'ancien  coftume  :  une  robe  courte , 
ferrie  d'une  ceinture ,  une  culotte  &  des  bot- 
tines ,  compofent  leur  vêtement  ;  un  carquois  * 
lempH  de  flèches-,  eft  attaché  fur  leur  épaule  ; 
un  arc  tendu  pend  à  leur  bras ,  &  une  lorrgpe 
épée  orn;e  leur  côté  :^a'mfi  parés ',  ils  comment 
cent  la  danfe,  qui  a  trois  -mefures.  La  pre- 
mière marque  le  pas  ;  ils  fautent  d'un  pied 
fur  l'autre,  à-peu-près  comme  les  Allemands. 
Les  mouvemens  de  la  féconde  font  plus  grands,' 
&  ont  du  rapport  avec  les  danfes  des  Bas- 
Bretons»  Pendant  la  troisième  mefure,  ilsrfau- 
tenten  avant,  en  arrière,  fur  un  pied,  puis 
fur  l'autre ,  avec  beaucoup  de  légèreté  :  les 
danfeurs  qui  leur  répondent,  imitent  les  mê- 
mes pas  ;  ils  chantent  &  danfent  en  même 
temps.  Pendant  que  la  pyrrhique  duçe ,  ils 
développent  diverfes  évolutions;  tantôt  ils  fa 
forment  en  rond,  d'autres  fois  ils  s'allongent 
fur  deux  ligua,. &*  ferrjbtejijrcfe  menacer  de 
leurs  armes ,  puis  ils  fe  partagent  deux  à  deux  , 
comme  sUli  fedéfiaienbau  combat;  mllk  dans 
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tous  leurs  mouvemens,vleur  oreille  eft  fidèle 

a  la  mufique,  &  ils  ne  s'écartent  jamais  de  la  L'AiehipfL 

mefure. 

J'ai  déjà  dit  que  l'hiver  couvrait  de  neiges 
les  monts  de  la  Sphacie.  Un  matin  nous  far- 
tions delà  Canée  pour  aller  à  la  chatte,  c'était 
dans  les  premiers  jours  de  février ,  le  vent  du 
nord  avait  fouffié  la  nuit,  &    quoique  nous  ' 

jouiflîons  dans  la  plaine  d'une  •  température, 
fort  douce,  le  froid  fe  faifait  fentir  fur  Us 
montagnes.  Loifque  nous  eûmes  fait  une  demi- 
lieue,  nous  ne  pûmes  nous  défendre  de  .nous 
arrêter.*  frappés  d'étonnement  &  d'admiration 
devant  le  tableau  fuperbe  qui  fe  déployait  à 
nos  yeux  ,  le  foleil  s'élevait  majeftueufement 
audeiïus  des  fummets  des  montagnes,  il  éclai- 
rait de  fes  rayons  un  manteau  de  neige  d'une 
immenfe  étendue,  qui  defcendait  de  Içur 
cime,  jufquà  la  crètç  des  dernières  collines: 
à  travers  la  neige,  on  voyait  percer  les  troncs 
noirs  des  fapins  &  des  chênes;  à  la  diftance  qù 
noua  étions,  ils  femblaient  aligné?  comme  des  . 
allées  plantées  au  cordeau ,  & .  formaient  un 
long  rideau  qui  terminait  l'horizon  d'une  ma- 
nière  pittorefque  ;  là  où  il  finiflait,  commen- 
çaient des  plantations  d'oliviers  qui  ornent  la 
pente  des  coteaux  ;  on  appercevait  au  milieu 
divers  hameaux,  ,qui  varient  agréablement  le 
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payfage:  plus  bas,  la  fcène  changeait  de  face  ; 
UArcbipeL  nous  découvrions  çà  &  )i  dans  la  plaine  de 
jolies  maifons  de  campagne ,  dont  quelques- 
unes  ont  été  bâties  par  les  Vénitiens. 

La  plaine  que  nous  parcourions  ;  contenait 
de  grands  efpaçes  couverts' de  blés  d'un  pied 
de  haut  &  d'un  vert  admirable  ;  mais  un  de 
fes  plus  beaux  ornemens  f  ce  font  les  pommes 

d'or  qui  couvraient  alors   en  abondance    les 

_ 

branches  des  orangers  :  elles  font  mûres  >  & 
s'offrent  à  la  main  qui  veut  les  cueillir  ;  eHes 
ont  la  peau  très-fine  &  un  jus  délicieux  dont 
l*odeur  fuaye  refte  long-temps  après  qu'on  les 
a  mangées  :  eHes  font  bien  fupérieures  à  celles 
d'Egypte ,  8c  à  Malte  même  on  les  préfère  aux 
oranges  du  pays* 

Après  avoir  vHhé  les  plus  beaux  lieux  qui 
fe  trouvent  â  l'occident  &  au  midi  de  la  Ca- 
née  ;  nous  parcourûmes  le  cap  Mciec  s  qui  eft 
au  nord  &  à  l 'eft  de  cette  viHe  :  fa  tête  énorme 
a  iept  lieues  de  circuit ,  &  ne  préfente  aux 
navigateurs  que  des  rochers  taillés  à  pic  &  des 
écuéils  menaçans;'mais  parmi  les  monts  qui 
la  compofent ,  le  voyageur  rendontre  des  lieux 
dignes  de  fixer  fes  f  égards'. 

La  partie  orientale  de  ce  promontoire  forme 
un  des  côtés  du  gotée  delà  èude  ;  k  une  demi-? 
lieue  de'  fon  ouverture'  fe!  tioûve^r&ueil  iur 

lequel 


D  E  S    VO  Y  A  G  ES.       ao9 

lequel  eft  bâti  le  château  de  même  nom  9  qui 
réfifta  tant  d'années  aux  armes  des  Ottomans  :  L'ÀrcLip^ 
les  vai fléaux  de  toute  grandeur  peuvent  y  jeter 
l'ancre  à  l'en  tour  de  cette  forterefle.  Si  fon, 
artillerie  était  fervie  par  d'habiles  canoniers  f 
la  flotte  la  plus  formidable  ne  pourrait  forcer, 
l'entrée  du  golfe,  ni  en  fortir,  fi  on  lavait 
laiflee  y  pénétrer.  r 

Quand  on  remonte  vers  la  partie  élevée  du. 
cap  Melec,  la  marche  eft  pénible ,  il  faut 
gravir  des  monts  efcarpés,  voués  à  laftérilité. 
Le  chafleur  y  trouve  ce  qu'il  délire  »  des  per- 
drix &  des  lièvres  en  abondance  ;  mais  l'agri- 
culture s'attrifte  â  la  vue  des  rochers  nudsf 
des  coteaux  couverts  de  bruyères  :  lorfque  Ton 
a  franchi  ces  lieux  âpres  &  fauvages ,  on  def^ 
cend  dans  une  plaine  qui  doit  fa  fertilité  &  fes 
richefles  à  un  couvent  de  caloyers  :  ils  ont 
défriché  les  landes,  ils  ont  enrichi  de  vigno- 
bles les  collines  ftériles ,  &  planté  dans  les, 
lieux  bas  des  forêts  d'oliviers ,  d'amandiers  & 
d'arbres  fruitiers  qui  font  d'un  grand  revenu. 

On  arrive  au  couvent  de  la  Trinité  par  un$ 
longue  allée  ,  ornée  de  hauts  cyprès  :  lorfque 
l'on  entre  dans  la  cour ,  on  voit  qu'elle  forme 
un  quarré  long ,  autour  duquel  font  diftribués, 
les  ateliers  &  les  cellules  des  religieux.  Tandis 
que  les  prêtres  font  occupés  â  prier  dieu  &  i 
Tome  JCXyilL  O  ~ 
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célébrer  l'office  divin  ,  les  frères  vaquent  ans 
L'Archipel,  travaux  de  la  campagne  :  c'eft  une  petite  ré* 
publique  f  dont  le  travail  fait  la  richeife  ,  & 
dont  les  membres  attachés  à  leurs  emplois  mè- 
nent une  vie  laborieufe ,  mais  paifible  &  for- 
tunée. 

En  partant  •  du  couvent  de  la  Trinité ,  & 
marchant  pendant  une  heure  par  des  chemins 
fort  rudes  ,  on  arrive  au  monaftère  de  Saint- 
Jean  ;  il  eft  fîtué  fur  la  cime  Ja  plus  élevée  du 
cap  Melec  :  l'efplanade  ,  qui  s'étend  devant  la 
rtiaifon  ,  dominé  tous  les  lieux  d'alentour  :  aflis 
fous  un  olivier  unique  qui  s'élève  entre  deux 
rochers  f  le  voyageur  refpire  un  air  frais  au 
milieu  du  plus  chaud  jour  de  l'été,  &  dé- 
couvre une  immenfe    étendue  de  pays  ;  s'il 
porte  fes  regards  autour  de  lui,  il  n'apperçoit 
que  des  précipices ,  des  rocs  calcinés  ,  des 
taonts  ftériles  entafles  l'un  fur  l'autre ,  &  frif- 
•  fonne  à  leur  afpeft. 
'  De  cet  hermitage  ,  un  fentier  étroit ,  taillé 

en  quelques  endroits  dans  le  rocher,  conduit 
à  une  grotte  embellie  par  les  mains  de  la 
nature  :  pour  y  arriver ,  il  faut  descendre  l'ef- 
pace  d'une  demi-heure  le  long  d'un  vallon 
très-rapide,  mais  le  plaifir  dédommage  de  la 
peine  :  dans  ce  vafte  fouterrain ,  des  ftalaôites 
brillantes  pendent  de  tous  côtés  ;  les  unes  af- 
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feflent  la  forme  pyramidale ,  les  autres  ref- 
femblent  à  des  tuyaux  d'orgue  :  cellesrct ,  ,at-  ktA*chlJ>e,< 
tachées  à  la  voûte,  parai  (Te  nt  menacer  la 
tête  du  curieux  qui  les  examine  ;  toutes,  réflé- 
chiflent,  comme  le  cryftal,  les  feux'  des  flam- 
beaux ;  les  murs  en  font  tapifles.  Ces  ftalaôites, 
polies  comme  la  glace  ,  ont  beaucoup  d'éclat  ; 
mais  elles  ne  font  point  cannelées ,  feftonées  f 
comme  celles  de  la  grotte  d'Antiparos  9 la  plus 
belle, du  monde. 

En  jjefcendaitt  du  cap  Mdec  3  &  retournant" 
vers  la  Canée 9  nous  rencontrâmes  fur  notre 
route  le  couvent  À'Acrodri*  peuplé  de  reli- 
gieufes  :  c'eft  une  folitude  effrayante  9  on  ne 
découvre  dans  les  environs  que  de  trilles  ro- 
chers :  les  dames  qui  l'habitent ,  ne  font  point 
cloîtrées,  elles  ne  font  d'autre  vœu  que  celui 
<le  virginité  ;  chacune  d'elles  fe  choifit  une 
compagne  ;  elles  occupent  enfemble  de  petites 
maifons ,  bâties  à  Tentour  d'une  chapelle  »  où 
un  papa  grec  vient  leur  dire  la  mette  :  chaque 
couple  fe  rend  tous  les  fervices  de  l'amitié,  & 
poffède  en  commun  un  enclos  plus  ou  moins 
grand  attaché  à  la  double  cellule*  Chacune  de 
ces  habitations  contient  trois  ou  quatre  appar- 
terae«s  9  &  réunit  diverfes  commodités  :  on  y 
trouve  une  vafte  citerne  9  néce  flaire  fur  une 

hauteur  fans  eau  »  un  preffoir  9  un  four  9  &  un 

O  a 
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ou  deux  métiers  pour  faire  de  la  toile  relies 
X'Archîpeî.  élèvent  ordinairement  des  vers  â  foie  &  re- 
cueillent du  coton,  qui  ,-  dans  le  pays  ,  eftune 
plante  naturelle  :  Tune  des  fœurs  file  &  l'autre 
fait  4e  tiffu  ;  plusieurs  tricotent  des  bas  :  après 
s'être  fournies  des  chofes  dont  elles  ont  befoin , 
elle*  vont  vendre  à  la  ville  le  fruit  de  leur 
induftrie. 

Dans  ces  cellules  9  l'œil  n'apperçoit  ni  fomp- 
tuofité,  ni  magnificence  ;  des  u (le n files  utiles  v 
dés  meubles  Amples ,  des  chofes  de  néeeflité , 
Voilà  ce  qu'il  y  rencontre;  mais  la  propreté 
veille  fur  eux  &  leur  prête  fes  charme*.  En 
un  mot,  ces  religieufes ,  fans  être  riches ,  jouif- 
fent  d'une  douce  aifance  qu'elles  doivent  i 
leur  afiivité:  la  gaîté  habite  avec  elles ,  &  l'on 
n'y  remarque  point  de  vifages  triftes  ;  pour 
l'ordinaire ,  une  jeune  fteur  s'unit  à  une  plus 
âgée  ,  afin  de  la  foulager  &  de  lui  épargner 
les' plus  pénibles  travaux. 

Au  moment  6ù  j'y  arrivai ,  Acrotiri  renfer- 
mait dans  fon  étroite  enceinte  la  décrépitude 
de  la  vieillefle ,  la  force  &  la  vigueur  de  l'âge 
mûr ,  &  teaié  les  charmes  de  la  jeunefle.  J'y 
vis  trois  objets  dignes  d'exercer  le  pincçau 
d'où  peintre  habile,  une  religieufe  de  cent 
neuf  ans ,  une  autre  de  trente -fi  x ,  &  une  novice 
4e  ieke  :  la  première ,  courbée  comme  un  are, 


DES    VOYAGES.        %i$ 

marchait  â  l'aide  d'un  petit  bâton ,  &  fem- 
blait  à  chaque  inftant  aller  frapper  la  terre  de  1/ArcWptk» 
fon  front  :  elle»  n'avait  point  perdu  l'ufage  de 
fes  fens  ;  mais  ils  étaient  dans  une  efpèce  d'en* 
gourdiflement  :  pour  la  faire  caufer ,  il  fallait 
lui  préfenter  un  petit  verre  de  liqueur  ou 
d'excellent  vin  ;  on  la  voyait  fe  ranimer  peu- 
a-peu  :  elle  racontait  comme  elle  était  née  dan» 
le  village  de  hSude*  comme  les  Turcs  avaient 
aflïégé  plufieurs  fois  la  forte  refle ,  &  comme 
les  bombes  qu'ils  lançaient ,  tombaient  fur  les 
toits  &  jetaient  la  terreur  dans  l'ame  des  ha<» 
bitans.  Après  la  prife  du  fort  f  elle  s'était  re- 
tirée au  couvent ,  où  elle  vivait  depuis  prè» 
de  quatre-vingts  ans. 

La  féconde  avait  une  taille  avantageufe ,  uit 
teint  animé,  &  des  traits  bien  prononcés;  ui* 
caraâère  de  majefté  était  empreint  fur  fa  fi^ 
gure  ;  fes  fourcils  étaient  noirs  &  fes  yeux  en- 
core pleins  de  vivacité  ;  fa  phyfionomie  piar* 
quait  la  force  de  l'âge ,  5c  fa  démarche  annon- 
çait la  dignité. 

La  fraîcheur  de  la  jeuneffe  brillait  fur  le 
front  de  la  troisième  :  une  grâce  animait  char 
cun  de  fes  traits  ;  quelque  chofe  de  divin  ref- 
pirait  dans  fes  beaux  yeux  ;  il  était  impoffibj» 
de  foutenir  le  feu  de  fes  regards* (ans éprouver 
au  fond  de  l'ame  une  agitation  profonde  : 
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lante  de  tous  les  attraits  du  jeune  âge,  elfe 
L'Archipel.  ^ta jt  vg£ue  très-fimplement  ;  mais  fa  ceinture 

était  embellie  par  la  forme  élégantede  fa  taille. 
Elle  ignorait  qu'elle  fût  belle  ;  elle  ferrait  avec 
joie  la  relîgieufe  qui  lut  fervait  de  mère  & 
prévenait  tous  fes  défi r s  :  rien  dans  (on  air, 
dans  fes  geftes,  n'était  affefté;  elle  femblait 
occupée  d'idées  profondes ,  &  afpirait  au  bon- 
heur d'être  reçue  parmi  les  religieufes.  J'allai 
fou  vent  au  monaftère,&  je  ne  manquai  point 
de  vifiter  la  bonne  relîgieufe  qui  lui  fervait 
de  mère. 

r 

L'île  de  Crète  efl  aâuellement  gouvernée 
par  trois  pachas,  qui  font  leur  réfidence  à 
Candie  »  à  la  Canée  >  à  Retimo  :  le  premier , 
toujours  à  trois  queues  ,  eft  comme  le  vice-roi 
de  Tîle  ;  il  jouit  de  la  principale  puiffance  ; 
Ton  confeil  eft  compofé  d*un  kiafa  *  par  le 
..canal  duquel  paflent  toutes  les  affaires  & 
prefque  toutes  les  grâces;  du  janiffaire  aga, 
colonel-général  des  troupes.,  &  principalement 
chargé  du  foin  de  la  police  ;  de  deux  topigi- 
bachi  ;  d'un  defrerdar .,  tréforier-général  des 
droits  impériaux  ;  d'un  garde  du  tréfor  impé- 
rial &  des  premiers  officiers  de  l'armée.  On 
Voit  que  ce  gouvernement  eft  abfolument  mi- 
litaire ;  auffi  le  pouvoir  du   pacha  eft- il  ab- 
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fol  a  ;  on  n'appelé  point  defes  fentences;  elles 

ont  leur  prompte  exécution.  L'Archipel. 

Les  gens  de  loi  font  le  muphti ,  chef  fu- 
prême  de  la  religion ,  &  le  cadi  :  le  premier 
interprête  les  lois  qui  regardent  le  partage  des    , 
biens  entre  les  enfans ,  les  fucceffions  ,  les  ma* 
riages  ,  en  un  mot,  toutes  celles  que  Mahomet 

.  a  établies  dans  le  coran  ,  &  prononce  fur  tout 
ce  qui  concerne  le  rit  mufulman  :  le  cadi  ne 
peut  donner  fa  fentençe  fur  les  affaires  que  ces 

.lois  lois  font  naître,  fans  avoir  pris  par  écrit 
le  fentiment  du  muphti:  le  pacha  doitprendre 
l'avis  de  ces-  juges  %  lorfqu'il  veut  faire  mourir 

.  légalement  un  Turc. 

Toutes  les  mofquees  ont  leur  imam ,  efpèce 

.  de  curé  deftiné  à  célébrer  l'office  ;  des  maîtres 
d'école  font  répandus  dans  les  divçrs  quartiers 
de. la  ville:  ces  hommes  font  très  refpeâés  en 
Turquie,  &  on  leur  donne  le  titre,  d'effendi. 
Les  pachas  de  la  Canée  &  de  Retimo  ne 
font,  pas  moins  abfolus  dans  l'étendue»  de.  leur 
gouvernement  que  celui  dç  Candie;  ils  jouif- 
fent  des  mêmes  privilèges  ,  &  leur  confeii  eft 
compofé  des  mêmes  officiers.  Ces  gouverneurs 
ne  fongçnt  qu'à  s'enrichir   proxnptement  •  & 

.  emploient  tous  les  moyens  pour  tirer  de  l'ar- 
gent des  Grçcs  dont  l'oppreffion  eft  inexpri- 
mable. AU  vérité.,  ces  malheureux  vont  aa- 

O4 
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devant  des  fers  qui  les  accablent  ;  l'envie  qui 
^'Archipel.  je8  dévore ,  leur  met  fans  ceffe  les  armes  â 
la  main.  Si  quelqu'un  d'eux  jouît  d'une  for- 
tune honnête ,  ils  lui  cherchent  des  crimes  9 
&  l'accufent  devant  le  pacha  ,  qui  profite  de 
ces  difientions  pour  envahir  les  biens  des  deux 
•  parties.  Il  femble  qu'aigris  par  le  malheur ,  ils 
ne  foient  plus  capables  d'aucun  fentiment  gé- 
néreux* Les  exemples  cruels  qui  fe  renouvè- 
lent  fous  leurs  yeux  ne  les  corrigent  point. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  fous  ce  gouverne- 
ment  barbare  le  nombre  des  Grecs  diminue 
chaque  jour  :  on  en  compte  â  peine  150  mille* 
Quoique  les  Turcs  ne  pofledent  l'île  que  de- 
puis cent  vingt  ans  *  comme  ils  ne  font  pas 
fujets  aux  mêmes  Vexations  »  ils  s'y  font  mul- 
tipliés» &.  fe  font  élevés  fur  les  débris  des 
vaincus.  Leur  ndmbre  monte  â  100  mille  ;  les 
juifs ,  très  peu  nombreux ,  ne  montent  qu'à 
1200. 

Ne  doit-on  pas  être  furpris  de  voir  fi  peu 
d'habitans  fur  une  île  qui  a  plus  de  deux  cent 
cinquante  lieues  de  circuit  ?  cette  diminution 
d'hommes  n'annonce-t-elle  pas  le  vice  d'un 
gouvernement  deftruâeur  ?  Je  fais  que  la  Crète 
eft  coupée  par  de  hautes  chaînes  de  monta- 
gnes >  où  les  habitans  doivent  être  clair  femés; 
mais  on  y  trouve  des  vallées  riches  9  des  plaines 
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immenfes ,' d'une  fécondité  prodigieufe:  il  ne 
manque  à  cette  terre  fertile  que  des  bras  &  ^Archîprfy 
des  laboureurs  protégé*,,;  elle  pourrait  nourrir 
quatre  ibis  plus  d'habitans  qu'elle  n'en  con- 
tient aujourd'hui. 

Les  Turcs  ont  laifle  aux  Grecs  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion ,  mais  il  leur  eft  défendu 
de  réparer  leurs  églifes  &  leurs  monaftères  ; 
cette  permifEon  ne  s'obtient  qu'avec  de  l'or. 
Us  ont ,  comme  autrefois ,  douze  évêques? 
dont  le  premier  prend  le  titre  d'archevêque  ; 
il  fiége  à  Candie  :  il  porte  trois  couronnes  à  fa 
thiare  9  figne  en  rouge  &  répond  de  toutes  les 
dettes  du  clergé.  Pour  fatisfaire  à  ces  enga- 
gemens,  il  impofe  les  autres  évêques  &  fur- 
tout  les  monaftères.  Il  eft  reconnu  pour  le  chef 
des  Grecs,  qu'il  protège  de  fon  faible  crédit: 
c'eft  à  lui  que  le  gouvernement  s'adreffe  dans 
les  affaires  importantes;  feul  de  toute  fa  na- 
tion ,  il  a  le  droit  d'entrer  à  cheval  dans  les 
villes. 
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CHAPITRE    VII. 

lsle  de  Mydlène  *  anciennement  Lesbos*  — r  Son 
état  actuel.  —  Aide  &  Saphosy  prirent  naif- 
fance.  —  faille  &  port  de  Sciô.  —  Culture  du 
lentiffyue.  —  Rocher  appelé  V Ecole  d*  Homère. 
—rFemmes  de  Scio.  —  lsles  de  Samos  &  de 
Pathmos.  —  Couvent  de  Saint-Jean.  —  Her* 
mitage  de  V  Apocalypse.  •—  hle  de  Cos  *  patrie 
éHHippçcrate* 

Après  avoir  terminé  toutes  ces  courfes, 
LÀrcbipe). nous -continu£mes  notre    navigation,  &   en 

quatre  heures  un  vent  favorable  nous  porta  à 
My  tilène.  On  ignore  l'époque  où  le  nom  de 
Lesbos ,  donné  originairement  à  cette  île ,  a 
été  changé  en  celui  de  My  tilène.  Elle  a  deux 
havres  très-commodes ,  formés  par  un  beau 
promontoire  efearpé  du  côté  de  la  mer  ven 
le  nord-ouëft ,  &  en  pente  douce  vers  la  ville 
qui  eft  dans  la  vallée.  Le  château ,  finie  fur  le 
promontoire  *  eft  l'ouvrage  le  plus  étendu  & 
le  plus  parfait  en  ce  genre  que  nous  ayons  vu 
parmi  ceux  à$s  Grecs  du  bas  empire  ou  des 
Vénitiens  :  il  a  deux  rangs  de  murailles  à  cre- 
neauç  fort  élevées,  6c  garnies  de  tours  ou- 
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vertus  du  côté  de  l'intérieur.  Tout  l'efpace  - 


qu'elles  enferment ,  eft  couvert  de  maifons  f  L'ArclliPe1, 
de  mofquées,  de  cyprès ,  qui  donnent  à  la 
vue  beaucoup  d'agrémens ,  &  la  rendent  ex- 
trêmement pittorefque* 

Nous  traverfâmes,  fur  une  étendue  de  pla- 
ceurs heures  de  chemins ,  des  terreins  plantés 
d'oliviers ,  qui  préfentaient  une  riche  végéta- 
tion  ,  mais  un  feuillage  trifte  ,  &  qui  n  of- 
fraient d'autres,  marques  de  culture  que  de 
petites  enceintes  de  pierres  garantiflaht  leurs 
racines,  ' 

Nous  eûmes  bientôt  paffé  Porto-Iero  *  ainfi 
appelé  du  village  qui  eu  au  fond  du  port.  Non 
loin  de  là  font  plufieurs  fources  chaudes,  où 
ne  fe  baignent  que  les  femmes  turques  ma- 
lades. Nous  pourfuivîmes  notre  chemin  dans 
des  (entiers  ombragés  par  des  haies  de  myr- 
thes  beaucoup  plus  hauts  que  nos  têtes ,  & 
enfermant  des  vignobles  en  pleine  fleur  :  c'était 
la  feule  trace  de  culture  qui  fe  montrait. 

Après,  avoir  laiffé  au  nord  Créfus  &  le  pro- 
montoire de  Sigrée,  nous  fumes  invités  par 
un  aga  à  nous  arrêter  chez  lui.  Il  nous  4onna 
un  fort  bon  dîner,  &  eut  pour  nous  tous  les 
foins  de  l'Hofpitalité.  Dans  .fa;  jéunpffe ,  .il 
s'était  livré  au  commercé,  &  avait  fait,  beau- 
coup de  yopges  dfmsla  Méditerranée  &  dans 
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l'Adriatique.  Sa  conversation  était  plis  ia£â  ; 
VÂÊààftL  sable  que  celle  de  la  plupart  de  fes  coerf  1 
trioces  :  il  fat  £ût  aga  de  Chypre,  où  il  denr  1 
riche  en  peu  de  temps.  Il  fin  en  grand  daagr  ^ 
de  perdre  la  rite  :  il  s'en  (aura  en  payant  beat  -' 
coop  de  bonrfes*  Il  était  alors  retiré  fax  fc  ■ 
terres,  achevant  fa  vie  félon  le  cous  oc  I  -* 
nature  &  dans  l'oblcnrité.  * 

A  la  lueur  de  la  lune  ,  nous  atteignîmes  ur  * 
lieu  que  les  Grecs  nous  dirent  s'appeler  Azr*>~ 
rona  *  près  Met  hymne.  &  on  nous  reçut  èsaê- 
le  pauvre  monaftère  de  Saint- Jean -Bapcœ, 
qu'ils  appèlent  le  précurseur.  On  ne  trouve 
en  ce  lieu  aucune  trace  de  Metbymne,  q-*i 
était  la  (ecoryle  fille  de  l'île  de  Lesbos  :  elle  fcf 
la  patrie  d'Arion  9  fuccefTeur  <f Orphée.  On  a 
beaucoup  de  médailles  de  Methymne  ,  &  quel- 
ques*unes  font  très-rares.  Ovide  nous  dit  que 
les  reftes  du  corps  d'Orphée ,  déchiré  par  les 
bacchantes ,  furent  portés  à  Methymne  par  les 
flots  de  la  mer. 

Après  nous  être  repofés,  nous  prîmes  notre 
chemin  par  des  hauteurs  couvertes  dé  bruyè- 
res ;  peut-être  n'y  a-t-il  point  de  climat  &  de 
fite  offrant  à  des  botaniftes  une  moiflbn  plus 
riche  ,  fur- tout  en  plantes  des  montagnes  :  des 
vallées  profondes  &  fauvages  présentant  les 
afpeâs  les  plus  romantiques;  de  petits  ruif- 
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La*  de  luges  Ecs  ôe 
far  le  ^^—"  <jnî 

çâ  doit  iom  nom  â 
.  e  fcxme  ficgufiere  ,  élevée  a;t-dstfas 
île  trots  oa  quatre  cents  pieds* 
iai  de  ceae  iie  es  très  -  favorable  à  h 
Les  Gtecs  modernes  augmentent  la 
ir=e  &  h  douceur  de  leurs  vins,  en  expofant 
s  g^npcs  planeurs  tours  de  fuite  au  îbletl  » 
ract  de  les  mettre  fous  le  prefloir.  Toute  la 
s  ivoifie  €&  taie  par  ce  procédé.  Lesbos  a 
:~]o«irs  été  Fafyle  des  malheureux  :  Tépoufe 
e  Pompée,  fuyant  devant  Célar  ,  y  trouva  un 
ef-ge;  l'impératrice  Irène,  bannie  par  Hn* 
'rat  Nicephore  qui  l'avait  chaflee  >  fe  retira 
i  Lesbos  ♦  &  ,  pendant  quelques  années  ,  y 
;agna  (a  vie  à  filer.  C'eil  la  première  des  îles 
le  l'Archipel  que  les  Turcs  ont  pofledée  en 
>ieine  fecurité  :  leurs  manières  &  leurs  mosurs 
>nt  gagné  toute  la  maffe  des  habitans. 

Quelques  voyageurs  ont  afluré  que  dans 
&tte  ile  ,  d'après  une  ancienne  coutume  chet 
les  Grecs  f  l'aînée  des  filles  hérite  â  Pexclu* 
Bon  des  autres  enfans.  D'autres  modifient 
:ctte  affertion  ,  en  difant  que  c'eft  feutement 
bffqu'iln'y  a  peint  d'enfant  mâle.  Je- pré  fume 
qu'aujourd'hui  cette  pratique  eft  hors  d'ufagei 
Dans  toutes  leurs  cpnteftaùoas  en  pareille  ma* 
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s  tière,  las.  Grecs   peuvent  avoir  recours  â  1* 

L'Archipel.  \Qi  g^  aux  magiftrâta  turcs ,  s'ils  préfèrent  leur 

décifipn^  à  celle  de  leurs  propres  magiftrats. 

11  y  a  dans  celte  île  plus  de  Turcs  établis  que 

dans  aucune  autre  de  l'Archipel. 

On  donne  à  Lesbos  environ  quarante  lieues 
de 'tour.  L'intérieur  de  l'île  #  fur- tout  dans  les 
plaines  de  l'eft  Se  de  l'oueft,  eft  coupé  par  des 
chaînes  à^e  montagnes  &  de  collines,  les  unes 
couvertes. de  vignes,  les: autres  de  hêtres,  de 
cyprès  &  de  pins,  d'autres  qui  foumiiTent  un 
marbre  commun  &  peu  eftimé  :  les  plaines 
qu'elles  laiffent  dans  leurs  intervalles  produi- 
fent  du  bled  en  abondance*  On  trouve  en 
plufieurs  endroits  des  four  ces  d'eaux  chaudes; 
mais  la  principale  richeffe  des  habhans  confifte 
dans  leur  vins  qu'on  préfère  à  tous  ceux  de 
la  Grèce. 

* 

La  ville  de  Metelin  efl:  élevée  fur  les  ruines 
de  l'ancienne  Mytilène.  La  magnificence  & 
la  multiplicité  des  débris  que  l'on  y  rencontre 
à  chaque  pas.*  s'accordent  parfaitement  avec 
te  qu'en  rapportent  Strahon  &  Yitruve.  Son 
hiftoire  n'offre  qu'une  fuite  de  révolutions; 
mais  elle  rappelle  la  mémoire  d'un  perfonage 
célèbre  ,  celle  de  Pittacus  que  la  Grèce  a  mis 
au  nombre  de  fes  fages.- 
.    Les  fîècles  écoulés  depuis  lia  mort  n'ont 


\ 


DÈS    V  0  Y  A  G  ES,       m5 

fait  qu'ajouter  un  nouvel  éclat  à  fa  gloire. 
Par  fa  valeur  &  par  fa  prudence  *  il  délivra  L'Archipel; 
Mytilène  fa  patrie  des  tyrans  qui  l'opprimaient, 
de  la  guerre  qu'elle  foutenait  contre  les  Athé- 
niens, &  des  divifions  inteftines'  dont  elle  était 
déchirée.  Quand  le  pouvoir  qu'elle  avait  fur 
elle-même  &  fur  toute  l'île  fut  dépofé  entre 
fes  mains ,  il  ne  l'accepta  que  pour  rétablir  la 
paix  dans  foh  fein,  &  lui  donner  les  lois  dont 
elle  avait  befoin  :  l'ouvrage  de  fa  légiflation 
étant  achevé,  il  réfolut  de  confacrer  le  refle 
de  fes  jours  à  l'étude  de  la  fagefle ,  &  abdiqua 
ians  fafte  le  pouvoir  fouverain.  On  lui  en  de- 
manda la  raifon  ;  il  répondit  :  J'ai  été  effrayé 
de  voir  Périandre  de  Côrinthe  devenir  le  tyran 
de  fes  fujets ,  après  en  avoir  été  le  père  :  il 
eft  trop  difficile  d'être  toujours  vertueux. 

En  même  temps  fleuriraient  à  Mytilène 
Alcée  &  Sapho  ,  tous  deux  placés  au  premier 
rang  des  poètes  lyriques.  Alcée  était  né  avec 
un  efprit  inquiet  &  turbulent;  il  fut  banni 
de  Mytilène.  Il  revint  quelque  temps  après  à 
la  tête  des  exilés,  &  tomba  entre  les  mains  de 
Pittacus  contre  lequel  il  avait  vomi  des  injures, 
&  qui  fe  vengea  d'une  manière  éclatante  en 
lui  pardonnant.     -* 

La  poéfie ,  l'amour  &  le  vin  le  confièrent 
de  fes  difgraces.  Il  avait  dans  fes  premiers 
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écrits  exhalé  fa  haine  coptie  la  tyrannie;  il 
L'ArckiptL  chanta  depuis  les  dieux  ,  &  fur-tout  ceux  qui 
préfident  aux  plaifirs.  Son  génie  avait  befoin 
d'être  excité  par  l'intempérance,  &  c'était 
dans  une  forte  d'yvrefle  qu'il  compoiait  ces 
ouvrages  qui  ont  fait  l'admiration  de  la  pof- 
térité.  Son  ftyle,  toujours  afforti  aux  matières 
qu'il  traite  9  n'a  d'autres  défauts  que  ceux  de 
la  langue  qu'on  parlait  à  Lesbos  :  il  réuni  la 
douceur  à  la  force,  la  richefie  a  la  précifion 
&  à  la  clarté. 

Alcée  avait  conçu  de  l'amour  pour  Sapho  ; 
il  luit  écrivit  un  jour:  Je  voudrais  m'expliquer, 
mais  la  honte  me  retient.  Votre  front  n'aurait 
pas  à  rougir ,  lui  répondit-elle  »  fi  votre  cœur 
n'était  pas  coupable. 

Sapho  diCait  ;  J'ai  reçu  en  partage  l'amour 
des  plaifirs  &  de  la  vertu  :  fans  elle»  rien  de 
fi  dangereux  que  la  richefTç  ;  &  le  bonheur 
confifte  dans  la  réuriion  de  l'une  &  de  l'autre. 

Après  la  mort  de  fon  époux ,  elle  confacra 
fon  loifir  aux  lettres  ,  dont  elle  entreprit  d'inf- 
pirer  le  goût  aux  femmes  de  Lesbos.  Sapho 
a  fait  des  hymnes ,  des  odes ,  des  élégies ,  & 
quantité  d'autres  pièces  ,  toutes  brillantes 
dlieureufes  expreffions  dont  elle  enrichit  la 
langue*  El)e  a  peint  tout  ce  que  la  nature  a 
de  plus  riant;  elle  l'a  peint  avec  les  couleurs 

les 
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les  mieux  aitortie* ,  &  ces  couleur*  elfe  fait  - 

au  befoih  tellement  les  nuancer,  qu'il  en  ré- hfÂtM^ 

fuite  toujours  un  mélange  heureux  d'ombres 

&  de  lumières-  Cette  harmonie  raviflante  fait 

que  dans  la  plupart  de  fes  ouvrages  >  fes  vers 

coulent  3vec  pltfs  de  grâce  que  ceux  d'Apacréon 

&  de  Simontde. 

Mais  avec  quelle  force  de  génie  nous  en- 
traîne-t-eTle ,  lorfqu'elle  décrit  les  charmes  M 
les  transports  &  Tyvreffe  de  l'amour.  Quels 
tableaux  î  Quelle  chaleur  I  Dominée  comme 
la  Pythie  par  le  dieu  qui  Tacite,  elle  jette 
fur  le  papier  des  expreflïons  enflammées;  tous 
les  fymptômes  de  cette  paflion  s'animent  & 
fe  perfonifient ,  pour  exciter  les  plus  fortes  ' 
émotions  dans  no$  âmes, 

ïelïe  e$  l'éloquence  du  (entiment.  Jamais 
elle  ne  produit;  des  tableaux  fi  fubfimes  & 
d'un  fi  grandi  effet  9  que  lorfqu'elïe  cnoifit  & 
lie  ensemble  les  principales  circonstances  d'une 
iituation  intéreflante  ,  &  voilà  ce  qu'elle  opère 
dans  ce  petit  poëme  de  Sapho,  dont  je  me 
contenté  de  rapporter  les  premières  flrophes  : 

Heureux  celui  qui  près  de  toi  fou  pire, 
<£uï  fur  ïuî  feùl  attirfe  ces  beaux  yeux  f* 
Cfe  doux  accent  &  ce  tendre  fourire  ! 

U  cft  égal  aux  dieux. 
Tome  XXV1U.  P 
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De  veine  en  veine  une  fabule  flamme 
JL'ArchipcL        Court  dans  mon  fein  fitôt  que  je  te  vois  ; 

Et ,  dans  le  trouble  où  segare  mon  ame  » 

Je  demeure  fans  voix. 
Je  n'entends  plus  ;  nn  voile  eft  fur  ma  vne  : 
Je  rêve  &  tombe  en  de  douces  langueurs  ; 
Et,  fans  haleine,  interdite ,  éperdue, 
Je  tremble  :  je  me  meurs. 

Sapho  était  extrêmement  fenfible  ;  elle  dut 
'donc  être  extrêmement  malheureafe.EUe  aima 
Phaûn  dont  elle  fut  abondonnée  ;  elle  fit  de 
vains  efforts  pour  le  ramener ,  &  dëfefpérant 
d'être  déformais  heureu£e  avec  lui  &  fans  lui, 
elle  tenu  le  faut  de  Leucade  &  périt  dans 
les  flots. 

Dans  ces  derniers  temps ,  My tilène  a  pro- 
duit Khain  Eddtn  ou  Barberoufle  9  codaire 
célèbre,  &  depuis  capîtan  pacha  fous  Soliman 
premier  9  dans  le  feixième  fiècle.  Il  prit  la 
ville  de  Tunis  &  chafla  les  Vénitiens  de  la 
Morée:  Le  plqs  grand  de  (es  rivaux,  André 
Doria,  amiral  des, Génois,  fut  défait  par  lui. 
Après  des  viciffitudes  de  fortune,  Barberoufle 
mourut  à  Conftanrinople  en  1544;  il  fut  en- 
terré au  village  de  Beskie  tasçh%  fur  le  Bof- 
phore,  où  fon  turbels,  on  chapelle  fépulcrale, 
eft  vifité  avec  une  grande  vénération  par  les 
Turcs. 


L'îJe.  de  M&telin  ferait  encore  aujourd'hui 
une  fûperbe  poffeffion ,  fi  tant  de  fie  cl  es  de  mat  L'Archipel. 
heur$  n'en  avaient  diminué  la  population*  Sans 
l'heurçgrfe  influence  d'un' climat  où  la  nature 
réunit  g^s  fçs  jpoyeoa  en  fevçujr  de  l'humahité, 
pquxtait-y  /reJftajT  encor^  $#$  hîfciitans  fur*  ce 
théâtre,  .de ,  tant  de  calamités  .qu'ont  f ucce(ïivër 
î^çnt.prQdjuitea &  l'aparchie  d'urç empare  longr 
temp*  chancelant*, &  les,  invafions  de'ftruftives 
d'un  peuple  cpqquéf#nt^  &  la  rç finance  glorieufe 
de  ces  républicains  afojts  û  pnjiTans,  piais  dont 
je  fuis  forcé  de  convenir  «que  le  joug  était  encore 
plus  dur,  que  celui  des  Mufulmans.  Par  quelle 
fatalité  ceux  qui  jouifleot  du  plus  précieux 
des  biens^ceux  quj.  peuvent,  fe.  vanter  detre 
libres,  font*H$  les  maîtres  les  plus. durs?  le 
fentiment  du. bon  heur  peut-il  donc 'produire 
linjuftice.  • 

Nous  mîmes  àla  voile  le  i  3  juin,  &  après  avoir 
lutté  trois  jours,  contre  les  vents,' nous  mouil- 
lâmes dans  le  port  de  Scio.  L'afpeâ  en  eft  très-  , 
agréable,  &  reffemble  infiniment  à  celui  de 
Gênés..  Deux  fanaux  avanies  indiquent  aux 
vaiffeaux  la  route  qu'ils  doivent  tenir f  &  une 
jetée,  aujourd'hui  à  fleur  d'eau,  ferme  le  port 
du  côté  du  midi.  Ce  port  eft  très-vivant;  on  y 
trouve  prefque  toujours,  quelques  galères  du 

Grand-Seigneur,  &  il  eft  d ailleurs  fréquente 

'   'i   -    "•  -    1      A—  p  a 
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pâ?  tfifusr  les  bâtiirtens  quî  vont  d'Egypte  i 
I^cLi>L  Cdfiftanthiople/  \\  •- 

*  Chio  a  confèrVé  plus  de  refteâf  de  fori  an- 
tienne prof périté  qu'aucune  antre  ^le  de  là 
nier  Egée.  La  fertilité  du  fol  &  h  beauté  de 
cette  île  invitètènt  *es  Ioniens  i  y  établir, 
rflus  de  mftfe  ans  avant  Jéfus-Çhrift,  une 
colonie  qui  parvint  bientôt  a  une  grande  im- 
portance politique  9  comme  alliée  oir  fujette 
des  grandes  villes  da  continent  de  la  Grèce, 
tjne  flotte  cônftamment  éh  état  <Fagirf  &  le 
génie  rparitime  des  habitàns,  leur  donnèrent 
bientôt  Pempïre  de  cette  patrie  de  la  mer 
Egée.  Hes  hiftofiens  remarquent 'les  change- 
rions fféquéns  de  leurs •  ^Hiàiicevfit  de  leurs 
relations  politiques  avec  leurs  voifins,  quelque- 
fois amenées  par  la  nécefftté,  mais  pTus  fré- 
quemment le  ré  fui  ta  t  de  leur  propre  mobilité. 
Leurs  plus  ancien»  amis  furent  les  Spartiates, 
qu'ils  abandonnèrent  pour  tes  Athéniens,  & 
à  qui.  ils'  fe  réunirent  de  nouveau  durant  la 
ta  guerre  du  Peloponèfé.  Lés  Athéniens  frétant 
rendus  maîtres  de  là  vitte,  s'abandonnèrent 
â  tout  leur  reffentiment  &  en  rafèrent  les 
murailles. 

Pline  nous  apprend  que  Pile  dte  Chio  avait 
une  des  plus  anciennes  écoïes  de  fcuïptdre. 
Un  ajateur  anonyme ,  publié  par  Banduurr, 
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dit  que  les  quatre  chevaux  de  bronze  qw 

étaient  ci-devant  dans  rhypppdrome  de  Gpnf*  *-'*«*ï*fc 

tantinople,  y  avaient  ét;é  apportés  de  Cfrio 

par  Théedofe  le  jeunq  ^  nxais  cet  aneçdoi? 

n'efl  pas*  authentiqu/e. 

L'abbé  Scftini  fait  mention  de  .médaille! 
d'or  très-rares  de  la  ville  de  Çhto ,  poj$an| 
un  fpfainx  ou  harpie,  &  au  revers  un  ours  m** 
rin  ailé.  Je  rappellerai  à  cette  oçcafipn  r  pour 
Tindruâion  de  ceux  qui  font  le*  voyage  de  kt 
Grèce ,  les .  fymboles  particuliers  aux  îles  & 
aux  colonies  anciennes  de  ces  pays.  La  chouette 
i  Athènes;  l'abeille  à  Ephèfe;  le  fphsnx  i 
Chio;  la  hache  à  deux  tranchans  à  TénédoSf 
le  cheval  paiffant  à  Alexandrie  de  la  Troade, 
&  le  cheval  courant  à  Dar^anus  ;  le  griffon 
â  Teios;  la  colombe  à  Sycione;  la  tortue  à 
Egine  ;  le  bouclier  à  Thèbes  ;  le  loup  à  A^gpêf 
la  lyre  à  Thefpie;  la  proue  de  navire  &  Mé* 
gare ,  &c. 

L'île  '  de  Chio  devint  province  de  L'empire 
romain  à  Textinâion  de  ht  famine  des  Àttalert 
&  lorfque  l'empire  romain  eât  été  divife,  île 
demeurèrent  fajets  >ufqu*au  règne  de  Manuel 
Comnène»  Dans  le  partage  de  l'empire  d'orient 
entre  les  Vénitiens  &  les  Français  ,Cbio  tombe: 
en  partage  aux  empereurs  de  Conftantinople^ 
&  fut  enfaite  donnée  aux  Génois  par  Miche* 
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Paléologtiev  en 'paiement  dés.  fécôurè   qu'il 
LfArchîpef.  avajt  reçUS  d*éûx  côrirre  les  Latins:    ' 

Ern  1694,  après  à voit1  éffuyé  ùrt  nége  ac- 
compagné -de  toutes'  fes  horreurs,  lâ:ville4& 
l'île  furent  reconquifes  par  les  Vénitiens  ,  qui 
furent  à  leur  tout  trains  par  les  Grecs  animés 
tTutfer  haine  irfvétëréë  cotnrë'lés  Latins  pour 
fes  querellés  des  deiixrégfifésl.  Leur  pofleffîon 
«e  fut  pas  longue.  En  1696,  M e7jp  Morto^ 
Affricàin  renégat  ,M  amiral  célèbre  des-  Turcs, 
iriveftit  l*fle'&  lârTeiàriit  à  l'empire1 ;  ottoman. 
Lès  Grecs  qui  avaient  facrî fié  toutes  les  autres 
considérations  ;à  Pèïpoir  de  triompher  des  La- 
tins,  furent rrécompeîifés  de  leur  perfidie  par 
lé  pouvoir  que  lfeuf  donna  le  gouvernement 
tùrcdfe  foumet'tre  au  rituel  grec  tous  les  dif- 
fidens  fous  de  grandes  peines.  Att  moment 
pféfèftt,  il  n  y  pas  dans  l'île  plus  d'un  millier 
tfedathôliques  romains;  &  cependant  le  fchifmé 
fe  fou  tient  avec  la  violence  la  plus  indécente , 
^Tfoiuinue  de  troubler  la  paix  intérieure  & 
tfè'  ^éëshonoirer  une  religion  qui  profeffe  là 
dèuéëur  &  l'indulgence. 
0;En  parlant  deis  bienfaits  que  là  nature  a  pro- 
tfigiïë  à  cet  heureux  pays,  on  ne  peut  pas 
oublier  la  beauté  des  femmes  Chidtes.  Nous 
nous  promenâmes  dans  laville  un  dimanche 
-au  fou  ; v  tes  rues  étaient  pleines  de  femmes 
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qui  (tarifaient  ou  fe  tenaient  en  '  grouppes'  à  4 


lests  portes.  Elfes  font  mifes  d'une  manière  L'Archipel, 
qui  eft  particulière  aux  femmes  natives  de  l'île  y 
les  filles  ont  le  ptus  beau  teint  du  monde  &  de» 
traits  réguliers  &  délicats  :  elles  ont  toutes  le 
même  maintien.  Quand  elles  font  fans  voile  9 
leuj  tête  eft  couverte  d'une  coëfe  ferrée  qur 
renferme  leurs  cheveux  ,  à  l'exception  de 
quelques  boucles  autour  du  vïfege ,  qui  font 
parfumées  d'eflences  &  frifées  à  là  manière 
des  portraits  de  Vandick  &  de  Lelg.  Leur 
voile  eft  de  moufleline,  attaché  comme  on 
le  voit  dans  l'antique,  &  flottant  avec  grâce 
par  derrière.  Les  manches*  de  leur  chemife 
ne  font  recouvertes  d'aucune  étoffe  :  elles  font 
<iune  gaze  fine ,  amples  &  ouvertes.  Leur  vête- 
ment de  deffus  defcend  à  peine  au-deffous  du 
genou,  &  elles  ont  un  tablier  de  gaze  de 
couleur  qui  remonte  jufqu'au-deflus  de  lit 
gorge;  il  eft  de  foie,  pliffé  à  petits  plis  & 
étendu  fur  de  la  baleine  comme  un  panier»1 
&  arrêté'  fous  le  menton ,  d'où  il  defcend  fut 
le  fein  :  c*eft  comme  fi  nos  < dames  levaient 
leur  jupon  autour  de  leuf  cou,  en  paffant  les 
bras  par  les  fentes  des  côtés-.  Leurs  pantoufle* 
font  larges  &  quelquefois  brodées  ,  &  eHes 
portent  des  bas  blancs  de  foie  ou  de  coton  & 
d'une  grande,  propreté* 

~  4: 


r 
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On  peut  dire  en  général  que  lenr  vêtement 
Vb*$à&x*$çt  très-défagréable  &  ne  fait  que  défigurer 
leurs  belles  formes;  mais  la  beauté  de  leurs 
traits  &  l'expr#flion  de  douceur  &  de  vivacité 
qui  eft  d?ris  leurs  regards  ,  font  oublier  le  mau- 
vais goût  de  leur  manière  de  fe  mettre.  Tpu? 
lps  arts  de  l'ancienne  Grèce  fpnt  déchus  ;  & 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que ,  £  la  beauté  na- 
turelle y  eft  encore  la  même*  l'art  de  la  re-ï 
lever  par  la  parure  y  foi;  prefque  perdu.  Ce? 
pendant  la  manière  dont  elles  portent  leur 
voile 9  leur  ceinture,  la  forme  de  leur  chaut 
(ure  rappellent  encore  la  grâce  exquife  que 
nous  admirons  dans  les  draperies  des  anciens 
iftonumeris. 

jSçio  eft  la  ville  du  Levant  la  mieux  bâtie. 
§e$  maifons ,  cpnftruhes  par  les  Génois  &  les 
Vénitiens,  pnt  une  élégance  &  des  agrémens 
qu'on  eft  étonné  de  rencontrer  dan*  l'Archipel» 
L'île  eft  coupée  par  plusieurs  chaîner  de  mon* 
gagnes  fort  arides;  rnjajs  le*  valides,  açrofée» 
pgf  un  grand  nppibre  de  ruifteaux  »  font  rem-i 
plies  d'orangers 9  de  citroniers ,  de  grenadiers; 
par-tout  ces  campagnes  offrent  les  tableau* 
les  plus  féduifags. 

On  fabrique  à  Scio  beaucoup  d'étoffes  de 
foie  d'or  &  d'argent  :  le  nombre  des  métiers 
eft  cependant  fort  diminué  depuis  quelque 
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temps.  Mais  il  eft  une  autre  branche  de  com-  as 


merce  particulière  à  l'île  de  Scio;  c'eft  la*  L'ÀnfciptL 
çulmrç  àçs  lemifques,  qui  fournirent  cette 
gomme  appelée  maftiç  *  dont  les  dame* 
tureques  &  grecques  font  une  grande  coq-* 
fbmmauon.  Elles  en  mâchent  continuellement; 
cette  drogue  donne  à  leur  haleine  un  odeur 
aromatique  qu'on  peut  ne  pas  trouver  4é(â- 
gréable ,  mais  qui  nuit  beaucoup  à  la  beauté 
de  leurs  dents. 

Les  villages  aux  environs  dèfquels  fe  trouve 
le  maftic  font  au  nombre  de  vingt.  Les  arbres 
de  lentifque  font  épars  çà  &  là  dans  la  cam~ 
campagne,  &  appartiennent  au  Grand-Sei-  * 
gneur.  Il  a  accordé  de  grands  privilèges  aux 
payfans  de  ces  villages  ,  pour  entretenir  8c 
faire  la  récolte  du  maftic.  Ces  habitans,  quoi- 
que chrétien»,  portent  le  turban  blanc  comme 
les  turc*.  Un  Aga  particulier  qui  prend  tous 
les  ans  cette  ferme  à  Conftanùnople ,  les  gou- 
verne ,  fans  qu'ils  foient  fournis  i  la  jurifdic- 
tion  ordinaire  de  l'île. 

Moyennant  ces  privilèges  9  Us  font  obligés 
d'entretenir  les  arbres  ,  de  bien  battre ,  ap- 
planir  &  balayer  le  terrein  qui  eft  de  flous,  aux 
approches  de  la  récolte  «afin  que  le  maftic 
qui  y  tombe  foit  clair  &  net.  Ils  font  chargés 
de  le. recueillir  avec  des  pinces  furies  arbres. 
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&  avec  la  main  quand  il  eft  à  terre ,  de  net- 
rc  ip  toyer  celui  qu'ils  ont  ramafle*  Le  plus  eftimé 
eft  net,  clair  &  en  larmes  :  on  le  recueille 
ordinairement  fur  l'arbre  avant  qu'il  ert  coule 
beaucoup  ou  qu'il  tombe  à  terre  :  toute  cette 
première  qualité  va  au  férail  du  Sultan  à  Conf- 
tantlnople.  Celui  qui  a  été  ramafle  au  pied 
des  arbres  eft  toujours  mêlé  d'un  peu  de  terre  ; 
il  n'eft  ni  clair  ni  en  larmes ,  mais  en  morceaux 
ronds ,  longs  9  informes  &  louches  ;  on  n'en 
envoie  au  férail  que  la  quantité  qui  pianque 
à  la  première  qualité  pour  en  faire  foixante 
mille  livres  pefant. 

C'eft  la  taxe  que  l'Aga  fermier  doit  envoyer 
tous  les  ans  au  férail  du  Sultan.  Chaque  village 
eft  taxé  à  trois  mille  livres  l'un  portant  l'au- 
tre ;  &  comme  on  en  recueille  beaucoup  da- 
vantage ,  même  dans  les  plus  mauvaifes  années, 
le  fermier  achète  le  furplus  des  foixante  mille 
livres*  &  le  revend  enfui  te  par  privilège  ex- 
clufif.  IL  a  droit,  non-feulement  de  faifir  tout 
celui  qu'il  trouve  n'avoir  point  paffé  par  fe$* 
mains,  mais  encore  de  punir  les  payfans  qui 
1-ont  vendu  en  contrebande.  Il  peut  envelop- 
per dans  cette  punition  tous  les  habitans  d'un 
village,  quand  il  ne  peut  connaître  le  parti- 
culier qui  a 'fait  la  contrebande  :  c'eft  ce  qui 
oblige  ces  payfans  à  s'obferver  exactement  les 
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uns  les  autres  ,   &  à  fermer  pendant  la  nuit  — 


les  porte»  de  leur  village  pendant  le  temps  L'ArchipeL 
de  la  récoke. 

Les  payfans  ont  un  mois  pour  nettoyer  le 
maftic  &  le  mettre. en  état  d'être  délivré  au 
fermier,  qui,  dispuis  l'onzième  novembre» 
parcourt  tous  les  villages  pour  lever  les  foi- 
xante  mille  livres  &  acheter  le  refte. 

Depuis  le  commencement  de  la  récolte, 
jufqu'à  ce  que  le  fermier  ait  enlevé  toute  cette 
drogue,  il  y  a  des  gardes  jour  &  nuit  aux 
gorges  des  montagnes  par  lefquelles  on  entre 
dans  le  Cap-Maftic;  ces  gardes  vifitent  avec 
foin  ceux  qui  paffent,  afin  que  perfonne  n'en 
emporte.  Quand  le  garde  de  TAga  fermier 
vient  à  la  ville ,  il  eft  accompagné  de  tam- 
bours &  de'  flûtes ,  &  amené  par  les  payfans 
des  villages  qui  ont  recueilli  le  maftic  :  ils 
vont  le  porter  au  château  avec  beaucoup  dç 
réjouiflance. 

Le  maftic  ëft  d'ufage  en  médecine  :  il  entre 
dans  plusieurs  remèdes ,  &  fe  donne  en  pilules 
pour  àppaifer  les  maux  d'eftomac  ;  mais  les 
arts*  en  font  aujourd'hui  une  confommation 
beaucoup  plus  grande.  On  l'emploie  fur-tout 
pour  compofer  les  vernis  clairs  &  tranfparens  ; 
il  ^a  fur  un  grartd  nombre  -de  drogues  que* 
l'on  empleie  &<fet~ufoge,  l'avantage,  d'être 
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foluble  dans  l'eflence  &  l'efprit  de  vin.  On  a 
IMrcfaipd.  f0jn  je  proportionner  la  dofe  de  maftic  à  la 
nature  des  ouvrages  fur  lefquels  on  veut  rap- 
pliquer. L'île  de  Scio  fournit  auffi  d  excellente 
térébenthine  ,  mais  peu  abondamment ,  par  le 
peu  de  foin  que  Ton  prend  pour  multiplie* 
les  arbres  qui  la  portent. 

L'efplanade  qui  environne  la  citadelle  offre 
un  coup-d'œil  agréable.  On  y  voit  une  belle 
fontaine  dans  le  ftyle  turc*  A  deux  lieues  dé 
la  ville»  au  milieu  des  montagnes,  eft  un 
couvent  très  considérable  par  la  richefle  de 
fes  revenus,  &  par  le  nombre  des  caloyers 
qui  l'habitent.  L'églife  eft  vafte  &  magnifia 
que  ;  elle  eft  ornée  de  mofaïques  ,  &  iocruftée 
de  marbre  de  différentes  efpèces. 

On  fait  que  l'île  de  Scio  eft  une  de  celles 
qui  fe  difputaient  l'honneur  d'avoir  vu  naître 
le  père  de  la  poéfie  grecque.  Ses  habitant 
confervent  encore  quelque  fouvenir  de  ce 
grand  homme  *  &  prétendent  qu'il  venait 
,  donner  fes  leçons  fur  un  rocher  qui  fe  trouve 

i  une  lieue  au  nord  de  la  ville  sur  le  bord  de 
la  mery  &  qui  paraît  s'être  originairement 
détaché  de  la-  montagne.  Il  eft  inutile  de  re- 
lever lé  peu  de  vraifemblance  de  cette  tra- 
dition. La  partie  fupériçute  .de  ce  rocher  * 
été  applanie  &  creufée  :  elle  forme  un  baftm 
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otaïè  enfotiné  dTufrte  banquette.  Au  mite*  cft 

tme  efpèee  ;*r:fiége,  fut  la  bafe  duquel  on1-**"1"**1, 

croit  diftinguer  de  petites  fêtes  de  lion. 

Malgré  le  féjour  d* un  grand  nombre  de 
Tunft  dan»  la  ville  de  Scio,  le»  femmes  y 
jouiffent  de  la  plus  grande  liberté.  Elles  font 
gaies  t  vives  &  piquantes.  À  cet  agrément 
elles  joindraient  l'avantage  réel  de  la  beauté  * 
fi  elle*  ne  fe  défiguraient  par  l'habillement  lé 
plus  dëraifonable  &  en  même  tçmps  le  plus 
incommode*  On  eft  défolé  de  voir  cet  achat* 
nemewt  à  perdre  tow*  tes  avantages  que  leur 
a  donnés  lia  nature*  tandis  que  les  grecques 
de  Smyrne&  celle*  de  quelques  îles  de  l'Ar- 
chipel, plu»  éclairées  fur  leur»  intéfâts»  fa  vent 
encore  ajouter  à  leurs  charme*  l'attrait  de  l*ex- 
térieur  le  plu»  voluptueux.  Les  habitantes  de 
Scio  font  toute»  comme  ces  femmes  auxquelles 
une  teile&e  étudiée  fied  moins  que  leur  (impie 
négligé.  EHe*  forment  uivfpeftacle  charmant* 
lorfqtôifltWie»  en  foule  fur  les  porte»  de  leurs 
znaifotis  elle»  travaillent  en-  chantant.»  Leur 
garté  naturelle  &  le  défie  de  vendre  leurs  ou- 
vrage», les  rendent  familières  avec  les  écran» 
gers,  qu'elles  appellent  à  l'envi,  comme  nos 
marchandes  du*  palais ,  &  qu'elles  viennent 
prendre  pat  k  main  pour  les  forcer  d'entrer 
chez  elles*  On  pourrait  les  foupçonner  d'abord 
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Jde  pouffer  peutr&re  un  peu  loin*  leur  àffabi- 
L'Arehipei.  lité  ;  mais  on  aurait  tort  :  nulle  part  les  .femmes 
ne  font  ni  fi  libres  ni  fi  fages» 

Prefque  tous  les  habitons  de  Scio  ont  des 
maifons  de  campagnes,  avéfcde  grands  jardins 
affez  mal  tenus,  mais  où  la  natqre  dédomage 
des  torts  de  l'art.  Une.  roue  garnie  de  pots  de 
terre ,  &  affez  femblable  à 'une  roue  d'é  pu- 
rement, monte  à  quelques  pieds  >  d'élévation 
l'eau  d'un  rutffeau  ou  d'une  fontaine  ,  pour  la 
diftribuer  enfujte  dans  toute  l'étendue  du  jar- 
din &  arrofer  les  citronier^,  .orangers  .&  gre- 
nadiers de  toutes  espèces  ,  &  far;-tout  une 
grande  quahtué  dé  melons  &  de  concombres. 
Cette  m^cbine  eft  la  même  que  celle*  dont  on 
fe  fért  en  Egypte  pour  élever  les  eaux  du  Nil, 
&  les  répandre  fur  les  terres'  yoifinès  de  fon  lit* 

De  tous  les  monumens  de  l'ancienne  archi- 
tefture  ,  il  ne  refte  plus  aucune  trace.  Tout  a 
jcédé  aux  coups  deftruôeurs  du  temps  *  <  ou 
plutôt  au-  fanatifme  &  au  pillage»  L'ancienne 
ville  paraît  avoir  été  d'une  étendue  confîdé- 
-rable.  Le  port  qui,  félon;  Str^borç,  pouvait 
contenir  autrefois  quatre-vingts  yeiffeaux  9  eft 
Spacieux,  mais  fans  beaucoup- de  profondeur. 
Jl  eft.  4défetidu  par  un  molç  ,  $c  •  l'entrée  en 
■^l. éclairée,  par  deux  fanaux.  Le  commerce  y 
eft  floriffant  en  productions  de  Hle.  y 
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.  On  peut  regarder  ce  fé jour  comme  le  pa- 
radis des  Grecs.;  C'eft-là  que  leur  caraâère  L'Arclyptlj 
fe  déploie  fans  contrainte,  parce  qu'ils  peu- 
vent y  jouir  de  leur  fortune  avec  la  plus  grande 
fécurité.  S'ils  pouvaient  fe  contenter  de  mener 
une  vie  privée,  leur  bonheur  ne  ferait  pas  trou* 
blé.  Mais  l'efprit.  d'intrigue  &  l'ambition  les 
tente  -fans  ceffe  de  chercher  à  former  des 
liaifons  avec  la  Porte  ou  avec  fes  ennemis; 
&  quand  le  moment: de  la  difgrace  arrive,  ils 
font  inexorablement  pourfuivis  &  leurs  biens 
confifqués.  Chio  eft  fouvent  le  lieu  d'exil  des 
grands  officiers  de  l'empire  lorfqu'ils  font  ren- 
voyés ,  &  il  s'y  maintient  une  correfpondance 
fecrèxe  Se  continuelle 'avec  les  Grecs  mêlés 
dans  les  intrigues,  dont :1e  cabinet  eft  le  cen- 
tre. On  dit  que  les  Grecs  font  dans  l'île  plus 
de  cent  cinquante  mille  ,  tandis  que  les 
Turcs .  ne  font  pas  le  quart  de .  ce  nombre. 
Mais,  les  premiers  ffont  aifément  contenus , 
par  ce.  qu'ils  manquent  de  courage  &  de  con- 
cert ,-&  que  les  Turcs  leur  impriment  une 
grande  terreur. 

Cette  nombreuse  population  eft  entretenue 
par  des  manufaâqres  d'étoffes  de  foie  &  de 
coton.  On  y  fabrique  de  riches  brocards  &  des 
tiffus  fort  légers ,  fermant  à  faire  des  ceintures 
&  l'efpèce  de  turban  que  portent;  les  Grecs. 
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Cette  île  &  celle  de  Tino  (ôm  les  feules  dans 
i/Arcfcpth  lefquelles  fe  fok  confervée  cette  espèce  d'iit* 
duftrie  qtu'ils  tiennent  des  Génois ,  leurs  arv- 
eiens  maître*.  Plusieurs  dea  habitant  aôuels 
fe  vantent  de  descendre  de?  atraieftnds  mations 
nobles  de  Gênes  f  des  G  iuâiani  r  de»  Gri-* 
maldt,,  du  de  famiHes  cfrafleerdÊ  Cotvftarui* 
nople,  àr  la  prife  de  la  ville  par  les  Turcs* 

fiir  1782  ,  la  pefte  emporta  un  tiers  de4 
habkaos  de  l'île.  Guys  raconte  que  les  mif- 
fionnairea  jéfuites  faisaient  efeferVer  aux  Grecs 
catholiques  de  Chîaqnéla-peAt  les  épargnait 
&  ne  faifaic  de  ravage  qae  parmi  les  Tores 
&  les  G*ets<  fbkifmattques.  La  pefte  fut  in-* 
tsoduite,  dit-on,  par  un*  malle  d'habits  en* 
voyés  par  les  Papas' qui  ont  ibii*  de  l'hôpita 
grec  à  Conftamincpier  St  qui  n'ayant  pas  été 
fournira  la  fumigation  d'usager*  portèrent  la 
contagion'  avec  une  incroyable  xapidké. 

Au  for  tir  de  la  ville  »  tout  le  valfon  qui 
conduit  au  part  cû  fi  bien  cultivé  &  fi  rem*' 
pli  d'habitations  ,  qu'il  a  Fair  d'être  une  con- 
tinuation des  rues  de  la  ville.  Il  y  a  un  efpace 
d'environ  dix  ou  douze  mille  arpens  entière- 
ment occupé  &  couvert  par  des  maifons-  de 
campagne,  des  jardins  &  des  orangeries»  Les 
lieux  plantés  d'orangers  font  environnés  de 
murailles  plu*  hautes  que  les  arbres ,  &  cha- 
que 
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que  arhre  eft  enfoncé  dans'  une  foffe  plus  baffe 

que  le  niveau  du  terrein ,  deforte  que  le»  têtes  **  Arth,P^ 

des  arbres  forment  une  efpèce  de  rue.  Dans 

la  faifon   des  fleurs  ,   l'odeur  en  eft  fi  forte 

qu'elle  fe  fait  fentir  en  mer  à  plufieurs  milles 

de  la  côte.  .  .'    :: 

Nous  rendîmes  vifite  au  conful  anglais  à  fa 
maifon  de  campagne,  fouée  dans   la  monta- 
gne. Nous  étiotft  au  milieu  du  jour;  la  maî- 
trefle  de  la  Riaifon  avait  é$é  une  des  plw  belle* 
femmes  de  l'île ,  &  on  pouvait  dire  la  même  , 
chofe  de  fa  fille.  On  ne  peut  accueillir  des 
hôtes  avec  plus  de  polifeffe  &  une  gatté  plus 
aimables  q  rçe  celle  que  nous  éprouvâmes,,  Selon 
la  coutume  univerfjslle  chez  les  Grecs,  auffi-» 
tôt  après  notre  arrivée  ,  un  domeftique  parut 
apportant  un  plat  d'argent  fur  lequel  étaient 
plufieurs  cuillères  remplies  de  conferve  que 
la  jeune  perfonne , préfenta  à  chacun  de  nous 
avec  une  grâce:  infinie*.  Qn  oou£  fervit  enfuite 
des  verres  d'eau 9  &  enfin  le  café, préparé  à 
la  manière  des  Levantins. 

Nous  allâmes  de-là  au  grand  couvent  de 
caloyers  de  Tordre  de  Saint  Bazile.  La  fîtua- 
tion  en  eft  folitaire  &  très-belle.  L'églife  eft 
remplie  de  marbres  curieux  &  de  mofaïques; 
la  plupart  des  colonnes  y  font  de  jafpe  &  de 
vert  antique.  On  y  conferve  les  reliques  des 
TomeXXrUI.  Q 
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apôtres  &  des  faints  de  la  primitive  églife, 
B^Arckipel.  p^aT  lesquelles  les  Grecs  ont  une  grande  vé- 
nération. La  (éventé  de  leur  règle  leur  inter- 
dit Fuiage  de  la  viande.  Les  femmes  ne  peu- 
vent approcher  de  l'enceinte  facrée  de  leurs 
murs.  Cela  n'empêche  pas  que  la  vie  monaf- 
tique-  chez  les  Grecs  ne  perde  journellement 
die  fon  crédit.  L'île  renferme  foixante-fix  vil- 
lages ;  ireme-deux  appartiennent  à  des  monaf- 
teres,  mais  les  revenus  en  font  en  grande  par- 
tie payçs  au  patriarche  de  Conftantinople. 
•  Tandis  que  nous  nous  arrêtions  à  confîdérer 
«me  fontaine  »  un  vieillard  vénérable  nous 
acofta,  &  nous  dit  qu'il  était  âgé  de  cent  vingt 
ans,  qu'il  avait  un  fils  vivant  qui  en  avait 
quatre-vingt  &  qui  venait  de  devenir  encore 
/  pèse.  Nous  apprîmes  de  lui  qu'une  fi  grande 

Jopgevité  n'était  pas  rare  dans  les  îles  de  la 
rGrèce.  11  jkmis  avoua  qu'il  y  avait  encore  des 
.vieillards  plus  âgés  que  lui  ,  mais  aucun 
qui  pût  (e  vanter  comme  lut  d'avoir  été  nou- 
vellement préféré  par  une  4Hle  de  vingt  ans 
a  un  mal  auffi  jeune  qu'elle. 

•  J'avais  trouvé  trop  peu  de  monumens  dans 
les  îles  que  je  venais  de  parcourir,  pour  ef- 
;pecer  d'être  plus  heureux  à  Sâmos  ;  mais  cet 
intérêt ,  attaché  au  nom  des  grands  hommes  f 
aux  pays  .qui  les  ont  vu  naître ,  &  qu'ils  ont 
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rendu  célèbres ,  ne  me  permît  pas  de  voir 

Samos  fans  m'y  arrêter  &  fans  rendre  ho  m-  L'ÀrckîpcL 

mage  au  berceau  de  Pythagore. 

L'Ile  a  environ  23  lieues  de  circonférence. 
Â  l'exception  du  vin /les  produâions  de  h 
terre  y  font  aufîi  excellentes  que  les  perdrix 
&  les  différentes  efpèces  de  gibier  qui  s'y  , 
trouvent  en  grande  quantité.  Les  montagnes, 
couvertes  d'arbres  &  (Tune  éternelle  verdure, 
font  jaillir  de  leurs  pieds  des  fources  qui  fer- 
tilifentles  campagnes  voifines:  mais  ces  a  van  * 
tages  d'un, terroir  fertité  placé  fous  le  ciel  lé 
plus  pur  ,  ne  font  prodigués  qu'à  un  très-petit 
nombre  d'habitans. 

Samos  6u  Parthenias  fût  fondée  par  une. 
colonie  tf  Ioniens.  Selon'  la  mythologie  >  cette 
lie  eft  le  lieu  de  la  naiffafce  de  Junôn ,  à 
qui  elle  était  confacréé.  Au  gouvernement 
républicain  fuccéda  la  monarchie  dé  Polycratej 
elle  fut  con^uife  par  les  Athéniens  fous  le 
commandement  de  Périclès.  Sous  les  empe~ 
reurs  romains  &  le  Bas-Empire ,  elle  partagea 
le  fort.deé  autres  îles  de  1* Archipel»  tant  pan^ 
les  fôrrhèsdé  leur  gouvernement ,  que  dans  leur 
décadence.  Antoine'  y  vécut  plufieurs  mois 
avec  Cléopatre  livré  à  tous  les  plaifirs;  Au- 
gufte  y  pâffà  deux  hyvers  &  donna  à  la  ville 
de  grands  privilèges. 
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*»  Nous  vifitâmes  d'abord  Miles ,  où  était  fitué  le 
L'Arcbiptl.  temple  de  Junon,  la  divinité  tutélaire  des 
Samiens.  Du  côté  du  nord  font  encore  les 
bafes  &  les  tores  de  Huit  colonnes  qui  ont 
cinq  pieds  dix  pouces  de  diamètre,  Se  dont 
Tentre-colonnement  eft  de  neuf. pieds  &  demi. 
Elles  ne  font  pas  placées  régulièrement»  mais 
on  reconnaît  pourtant  que  le  grand  côté  de  la 
colonade  était  de  vingt  colonnes.  A  environ 
cent  cinquante  pieds ,  &  féparée.de  ces  ruines 
par  une  baie,. on  voit  encore  debout  une  co- 
lonne ifolée  de  marbre  blanc  dont  la  bâfe  eft 
enfoncée  dans  la  terre  &  le  chapiteau  tombé 
à  fan  pied  ;  elle  eft  compofée  de  diverfes 
pièces  ou  tambours  .déplacés  &  brife s  en  par- 
tie à  coups  de  canon  par  les  Turcs,  fur  ri- 
dée qu'elle  contient  des  tréfors  cachés.  Sa 
hauteur  eft  de  plus  de  quarante  pieds. 

Hérodote  parle  du  temple  de  Junon  à  Sa- 
«  mes  f  comme  du  plus  grand  qu'il  eut;  cpnnu. 
Parmi  les  temples  .de  la  Grèce  il  y  çn  avait 
beaucoup  dont  l'enceinte  était  affez  vafte  pour 
renfermer  une  bibliothèque  ,  un  gymnafe  Se 
dés  bains.  Strabon  dit  qu'il  y  avait  dans  celui 
de  Samos  une  galerie  de  tableaux  fournie  de 
chefs-d'œuvre  de  l'art ,  &  entr'autœs  ,  VÂbrvn  % 
célèbre  tableau  d'Appelé.  Il  y  avait  auffi^n  lîeu 
découvert  où  étaient  placées  plufieuis  ftatues»  & 
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^u'on  y  diftinguait  fur-tout  trois  ftatues  co- 

loffales  de  Jupiter  f  de  Minerve  &  d'Hercule  k'^"*"?* 

fur  une  feule  bâfe ,  ouvrage  de  Myron ,  donc 

Antoine    s'empara   pour   en   faire    préfent  4 

Ctéopatre.  Les  deux  dernières  furent  rendues 

par  Augufte ,  qui  ne  garda  que  te  Jupiter 

pour  le  capitole.   Nicetas ,  dans  le   compte 

qu'il  rend  de  la  deftruâion  des  ftatues  à  Conf- 

tantînople ,  lorfque  cette  ville  fut  prife  enr 

1204  par  les  Français  &  les  Vénitiens  v  fait 

mention  <£*une  ftatue  eoloffale  de  Junon ,  tiré* 

du  temple  de  Samoa,  dont  la  tête  était  (Tune 

fi  énorme  groffeur,  qu'il  fallait  quatre*  paires 

de  boeufs  pour  la  tranfporter  au  palais. 

Près  du  temple  de  Junon  on  voyait  le 
tombeau  de  Hontichus  &  de  Rhadine ,  fur 
lequel  les  amans  venaient  jurer  d'être  fidèles r 
&  implorer  de  la  déeffe  un  heureux  fuccès 
dans  leurs  amours.  Il  y  a  un  fiècte  qu'on 
voyait  encore  là  quelques  tours  &  beaucoup 
de  blocs  de  marbre  ;  maïs  le  voifinage  de  la 
mer  a  contribué ,  fur-tout  dans  ces  dernières 
années  ,  à  compléter  cette  deftruflion  9  eit 
donnant    fa    facilité   d'emporter    de   grandes  ' 

pièces  de  bois  pour  employer  dans  la  conf~ 
truftion  des  raofquées  &  autres  bâtrmçn» 
publics. 

Le&  Samiens  étaient-  le  peuple  le  plus  riche 

Q  î 
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*  &  le  plus  puiffant  de  tous  ceux  qui  compofaient 


l<  Archipel.  ja  confédération  Ionienne  ;  ils  étaient  induf- 
'trieux  &  aâifs,  &  avaient  beaucoup  d'efprit  : 
auffi  leur  hiftoire  fournit-elle  des  trait»  inté- 
jeflans  pour  celles  des  lettres ,  dés  arts  &  du 
commerce.  Parmi  les  hommes  célèbres  que 
l'île  a  produit ,  je  citerai  Créophile  qui  mérita» 
dit-on»  la  reconnaiffance  d'Homère,  en  l'ac- 
cueillant dans  fa  mifère  9  &  celle  de  la  pof- 
térité ,  en  confervant  fes  écrits  ;  Pythagore  , 
dont  le  nom  fuffirait  pour  illuftrer  le  plus  beau' 
fiècle  &  le  plus  grand  empire.  Apre*  ce  der- 
nier ,  mais  dans  un  rang  très-inférieur ,  nous 
placerons  Polycrate  #  fameux  par  rétabliffe-r 
ment  &  l'exercice  de  fa  tyrannie. 

Il  reçut  de  la  nature  de  grands  talens,  & 
de  fon  père  Caces  de  grandes  richeffes.  Ce 
dernier  avait  ufurpé  le  pouvoir  fou ve rai n ,  &  fon 
.  fils  réfolut  de  s'en  revêtir  à  fon  tour.  Employer , 
pour  retenir  le  peuple  dans  la  foumiffioo,  tantôt 
la  voie  des  fêtes  &  des  fpectacles  ,  tantôt  celle 
de  la  violence  &  de  la  cruauté;  le  diftcaire  du 
fentiment  de  fes  maux,  en  le  conduifant  à  des 
conquêtes  brillances;  de  celui  de  fes  forces,  en 
l'affujettiflant  à  des  travaux  pénibles  ;  «'emparer 
des  revenus  de  l'état ,  quelquefois  des  poffef- 
fions  des  particuliers;  s'entourer  de  fetetlites 
&  d'un  corps  de  troupes  étrangères  j  fe  rtn- 
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ferme  au  befoin  dans  une  forte  citadelle; 
favoir  tromper  les  hommes  &  fe  jouer  des  ^'Ar«tep4» 
fermens  les  plus  facrés:  tels  furent  les  prin- 
cipes qui  dirigèrent  Polyc rate  après  fon  éléva- 
tion. On  pourrait  intituler  Fhiftoire  de  (on 
règne  :  l'art  de  gouverner  à  l'ufage  des  tyrans* 

Ses  richefles  le  mirent  en  état  d'arme*  une 
flotte  qui  lui  affura  l'empire  de  la  mer  & 
lui  fournit  plusieurs  îles  voifines  &  quelques 
villes  du  continent.  Ses  généraux  avaient  uH  « 

ordre  fecret  de  lui  apporter  les  dépouilles* 
non  feulement  de  fes  ennemis ,.  mftk  encore 
de  fes  amis ,  qui  enfuite  les  demandaient  & 
les  recevaient  de  fes  mains  comme  un  gage 
de  fa  tendrefle  ou  de  fa  générofité. 

Également  attentif  à  favorifer  les  lettre»* 
il  réunit  auprès  de  fa  perfonne  ceux  qui  1er 
cultivaient ,  &  dans  fa  bibliothèque  les  plut 
belles  productions  de  Tefprit  humain.  On  vit 
alors  un  contrafte  frappant  entre  la  philofo- 
phie.&c  la  poésie.  Pendant  que  Pythagotè ,  in» 
capable  de  foutenir  Tafpeâ  d*ùn  defpote  bar- 
bare *  fuyait  loin  de  fa  patrie  opprimée  * 
Anacréon  amenait  à  Sa  m  os  les  grâces  &  le» 
plaifirs;  il  obtint  fans  peine  l'amitié  de  Po» 
Jycrate,  &lç  célébra  far  fa  lyre  avec  la  même: 
ardeur  que  s'il  eût  chanté  le  plus  vertueos. 
des  princes*   . 

Q4 
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Polycrate  fembl  ait  n'avoir  plus  de  vœux  i 
L Archipel.  former  :  toutes  les  années  de  fon  règne,  pfef- 
qùe  toutes  fes  entreprifes  avaient  été  marquées 
pardes  fuccès.  Ses  peuples  s'accoutumoient'  au 
joug;  ils  fe  croyaient  heureux  de  fes  viâoirès, 
de  fon  fafte  &  des  fuperbes  édifices  élevés  par 
fes  foins  à  leurs  dépens  :  tant  d'images  de 
grandeur  les  attachant  à  leur  fouverain,  leur 
faifaient  oublier  le  vice  de  fon  ufurpation, 
fes  cruautés  &  fes  parjures.  Lui-même  ne  fe 
fouvenait  plus  des  fages  avis  d'Amasis,  roi 
d'Egypte ,  avec  qui  des  liaifotis  d'hofpitâlité 
Pavaient  uni  pendant  quelque  temps  :  <«  Vos 
»  profpérités  m'épouvantent,  mandait-il  un 
»  jour  à  Polycrate  ;  je  fouhaitte  à  ceux  qui 
*>  m'intéreffent  un  mélange  de  biens  &  de 
»  maux;  car  une  divinité  jaloufe  ne  fouffre 
»  pas  qu'un  mortel  jouiffe  d\me  félicité  inal- 
»  arable.  Tâchez  de  vous  ménager  des  peines 
»  &  des  revers ,  pour  les  oppofer  aux  faveurs 
*>  opiniâtres  de  la  fortune.  » 

Polycrate ,  alarmé  de  ees  réflexions  +  réfolut 
d'affermir  fon  bonheur  par  un  facrifice  qui 
lui  coûterait  quelques  momens  de  chagrin.  Il 
portait  à  fon  doigt  une  émeraude  montée  en 
or  ,  fur  laquelle  Théodore  avait  repréfenté  je 
*ie  fais  quel  fujet ,  ouvrage  d  autant  plus  pré- 
cieux, que  l'art  de  graver  les  pierres  était 
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encore  dans  fpn  enfance  parmi  les  Grecs.  11 
s'embarqua  dans  une  galère,  s'éloigna  des  L'Archipel, 
cétes,  jeta  l'anneau  dans  la  mer,  &  quelques  , 
jours  gprès  le  reçut  de  la  main  d'un  de  fes 
officiers  qui  l'avait  trouvé  dans  le  fein  d'un 
poiflbn.  Il  fe  hâta  d'en  inftruire  Amasis  qui 
dès  cet  inftant  rompit  tout  commerce  avec  lui. 

Les  craintes  d'Amasis  furent  enfin  réalifées. 
Pendant  que  Polycrate  méditait  la  conquête 
de  Tlonie  Se  des  îles  de  la  mer  Egée ,  le  Sa- 
trape J'une  province  voifine  de  fes  états  & 
foumife  au  roi  de  Peife  ,  parvint  à  l'attirer 
dans  foh  gouvernement ,  &  après  l'avoir  fait 
expirer  dans  des  tourmens  horribles ,  ordonna 
d'attacher  fon  corps  à  une  croix  élevée  fur  le 
mont   Mycale  »  en  face  de  Sa  m  os. 

En  montant  la  montagne  à  environ  la  moitié 
de  fa  hauteur ,  on  trouve  une  chapelle  de  la 
Vierge ,  petit  édifice  dans  lequel  font  quelques 
marbres  avec  des  inferiptions  fépulcrales.  Près  ' 
de-là  eft  une  grotte  ou  caverne  profonde, 
à  l'extrémité  de  laquelle  eft  un  oratoire,  té* 
moin  des  plus  anciennes  fu perditions. 

L'île  contient,  félon  un  recenfement  du 
dernier  fiècle ,  quatorze  mille  habitans  tous 
Grecs ,  excepté  le  gouverneur  &  deux  officiers 
qui  perçoivent  la  capitulation.  La  Porte,  de- 
venue maîtreffe  des  îles  grecques  ,  bientôt 
après  cette  acquifition ,  en  appliqua  le  revenu 

■   ;    "        ) 
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au  fervice  &  à  l'entretien  des  mofquées  ,  aux 
L'Archipel,  appointemens  des  officiers  publics  Seau  paiement 
des  princefles  du  fang  royal.  Le  revenu  des 
îles  dont  on  n'a  pas  difpofé  ainfi ,  eft  attribué 
au  capitan-pacha ,  comme  gouverneur  général 
des  îles  de  l'Archipel.  Les  terres  de  Samos  font 
,  tenues  en  vaclif  &  dépendent  de  la  grande 
mofquée  de  Thophana  ,  vis-à-vis  Conftanti- 
nople.  Il  y  a  dans  l'île  une  centaine  de  prê* 
très  féculiers ,  &  quatre  cents  moines  ou  ca- 
loyers,  qui  pratiquent  de  grandes, aufté rites. 
Les  habitans  s'occupent  â  pêcher  des  éponges , 
mais  avec  moins  de  fuccès  que  dans  les  îles 
qui  font  plus  à  Fou  eft.  Ils  font  accoutumés 
dès  l'enfance  â  une  diète  fort  févère  qui  les 
maigrit  beaucoup ,  pour  les  rendre  propres  à 
ce  genre  de  travail.  Ils  prennent  à  la  bouche  » 
partie  en  dedans  ,  partie  en  dehors,  une  éponge 
imbibée  d'huile ,  &  plongent  ainfi  fous  l'eau , 
où  d'abord  ils  ne  peuvent  pas  demeurer  long- 
temps ,  mais  où  les  plus  maigres  arrivent  par 
degré  &  par  habitude  à  relier  jufqu'â  une 
demi-heure.  On  ne  fouflfre  point  qu'un  ha- 
bitant fe  marie  avant  d'avoir  acquis  ce  talent  t 
&  s'il  n'eft  capable  de  refter  une  demi-heure 
fous  l'eau.  On  dit  qu'ils  vont  chercher. lés 
éponges  à  cent  braffes  de  profondeur. 

L'île  de  Nicaria  près  de  Samos,  auflï-bîeit 
que  la  mer  qui  l'environne ,  doit  fon  nom  au 
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téméraire  fils  de  Dédale  qui ,  s'étant  trop  ap-  ~ 
proche  du  foleil ,  fondit  la  cire  de  fes  aîfe  f  ï-'AtdûptL 
&  le  malheureux  Icare  tomba  dans  la  mer,% 
qui  fut  depuis  appellée  Icarïa  ou  Niearia.  Cette 
île  9  qui  a  environ  trente  mille  de  circuit,  eft 
belle  &  fertile  ,  mais  les  habitans  en  font  fl 
parefleux ,  que  prefque  toutes  les  terres  ref- 
tent  en  friche. 

L'île  de  Patinos  ferait  peu  connue ,  fans  lé 
livre  de  rapocalypfe  qui  lui  a  prêté  fa  célé- 
brité. Relégué  fur  un  rocher  t  St.  Jean  s'oc- 
cupa pendant  fon  exil  de  cette  production  dans 
laquelle  on  trouve  des  obfcurités  y  malgré  les 
commentaires  de  Bo fluet  &  de  Newton. 

Patinos  n'eft.  qu'un  amas  de  rochers  arides  , 
parmi  lefquels  quelques  vallées  font  feules 
fufceptibles  de  culture.  Au  milieu  de  l'île 
s'élève  une  montagne  terminée  par  le  couvent 
de  St.  Jean  9  que  Ton  prendrait  d'abord  pour 
une  citadelle  ,  &  dont  les  habitans  font  eh 
effet*  les  fouverains  àxt  pays  ;  mais  leurs  ètaté 
ne  feraient  pas  fuffifan?  pour  leur  fubfiftance, 
s'ils*  n'y  joignaient  des  poffeflïons  dans  les  îles 
vbifinés,  &  les  tributs-  certains  que  leur  rend 
la  fuperftition  des  grecs,  admirateurs  de  St; 
Jean.  Toute  la  Grèce  eft  remplie  •  de  ces 
moines,  dont  prefque  aucun  ne  fait  lire *  mais 
qui  tpu*  ccmnaiffentjjttfq^oèpeut  atterTem- 
i 
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pire  de  la  religion  fur  des  âmes  fup&rftitîeu- 


L  Archipel,  (es.  Ils  ont  affujetti  la  foule  crédule  de  leurs 
compatriotes  qu'ils  gouvernent  à  leur  gré  ;  & 
fouvent  complices  de  leurs  crimes,  ils  en  par* 
tagent ,  ils  en  abforbent  le  profit.  Il  n'y  a  point 
de  pirates  qui  n'aient  avec  eux  un  caloyer  ou 
un  papa  pour  les  abfoudre  dû  crime  à  l'inftant 
même  où  ils  le  commettent.  Toujours  cruels» 
parce  qu'ils  font  lâches ,  ces  miférables  ne 
manquent  jamais  de  maflacrer  l'équipage  des 
bâtimèns  qu'ils  furprennent ,  &  après  les  avoir 
.  pillés ,  ils  les  coulent  à  fond ,  pour  fouftraire 
tout  indice  de  leurs  attentats;  mais  auffi-tôt 
problèmes  aux  pieds  du  miniftre,  quelques 
mots  les  reconcilient  avec  la  divinité ,  calment 
{ leur  confcience  &  les  encouragent  à  de  nouveaux 
crimes ,  en  leur  offrant  une  reffource  affurée 
contre  de  nouveaux  remords.  Ces  abfolutions 
font  taxées  ;  chaque  prêtre  à  un  tarif  des  pé- 
chés qu'il  doit  remettre  :  ils  font  plus  »  ils 
vont  au-devant  des  alarmes  que  le  crime 
pourrait  infpirer  à  d'autres  fcélërats,  qui  mê- 
lant la  faibleffe  à  la  férocité  9  craindraient  de 
périr'  immédiatement  après  leurs  forfaits  & 
avant  que  de  s'en  être  fait  abfoudre  ;  ils  les 
raflurent  9  ils  les  excitent  en  leur  vendant  d'a- 
vance le  pardon  des  atrocités  qu'ils  méditent. 
•  On   voit  ces    monftres  ,  revenus  au   port  > 
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chargés  du  fruit  de  leut  brigandage,  met- 
tre à  part  ,  prélever  la  portion  des  prêtres ,  L'ArcfciptL. 
qui,  en  échange  leur  donnent,  au  nom  de 
Dieu,  le  droit  de  courir  à  de  nouvelles  ra- 
pines; &  ainfi  munis  de  pa (Te* ports  pour  le 
ciel,  approvisionnés  d'abfolutions  anticipées, 
pour  les  vols,  les  adultères,  les  affafïinats 
qu'ils  efpèrent  multiplier  pendant  leur  courfe, 
ils  fe  remettent  en  mer  avec  la  fécurité  d'une 
confcience  tranquille ,  &  peut-être  invoquent- 
ils  le  ciel  même  pour  le  fuccès  de  leurs  ex- 
péditions. 

.  Aufli-tôt  que  mon  va i fléau  eut  mouillé  » 
je  m'empreffai.  de  mettre  pied  à  terre  pour. 
me  rendre  au  couvent.  J'étais  loin  de  prévoir 
la  rencontre  qui  allait  exciter  ,  le  moment 
d'après ,  mon  intérêt  &  ma  curiolité.  Je  m'a- 
cheminais  vers  }a  montagne ,  lorfque  j'apperçus 
un  caloyer  qui  en  descendait ,  &  qui  s'avan- 
çant  vers  moi  avec  précipitation,  me  deman- 
da en  italien,}. de  quel  pays  j'étais,  d'où  je 
venais,  ce  qui  /était  paffé  en  Europe  depuis 
iept  ans  qu'aucun  vaifleau  n'avait  abordé  fur 
ces  rochers  ?  A  peine  me  fut-il  Français  : 
Dites-moi ,  s'écria-t-il ,  Voltaire  vit-il  encore? 
Qu'on  fe  figure  mon  étonnement!  je  l'inter- 
rogeai à  mqi>  tour.:  qui  êtes-vous ,  m'écriai- je, 
-rous,  moine ,  habitant  de  ces  rochers ,  &  prô- 
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nonçaru  un  nom  qu'on  s'attend  i\  peu  d'y  en- 
V Archipel  t^dre?  Je  fuis  l'être  le  plus  malheureux  que 
vous  ayez  jamais  rencontré  ;  mais  répondez, 
calmez  mes  alarmes ,  &  Voltaire  &  Rouflfeau, 
ces  deux  bienfaiteurs  de  l'humanité  ,  vivent- 
ils  encore?  Je  le  raflurai  en  lui  difant  que 
ceux  dont  il  redoutait  la  perte  étaient  y i vans. 
Ils  vivent  !  l'humanité  a  donc  encore  des  dé- 
fenfeurs  de  fes  droits ,  les  innocens  des  pro- 
tsâtêurs,  le  fanatifme  &  Tin  tolérance  des  enne- 
mis toujours  armés  pour  les  attaquer  !  puiffent- 
ils  vivre  affez  long-temps  pour  les  anéantir  l 
Us  préferveront.  les  autres  des  maux  que  j'ai 
■  fbufferts.  Je  ne  le  fuivrai  point  dans  fes  tranf- 
ports.,  ils  furent  violens  &  exagérés;  ils  furent 
ceux  d'sn  caraâère.  bouillant  9  d'une  imagi- 
nation vive,  exaltée,  mais  fur- tout  aigrie  par 
l'infortune.  Cet  homme  m'avait  d'abord  éton- 
né, il  m'intéfefia  bientôt.  Je  le  p-efiai  de  me 
dire  par  quels  malheurs  un  èite  raifohnable 
&  parlant  le  langage  que  je  venais  d'entendre 
pouvait  être  réduit  à  pçrter  l'habit  de  caloyer 
fur  les  roches  de  Patimos.  Je  fuis  né  dans 
l'Archipel,  me  dit-ii;  mais  je  feneis,  dès  ma 
plus  tendre  jeuneffe,  le-  défir  de  fortir  de  IV 
viiiffement  où  nous  fommes.  Je  paflai  en  lu- 
lie,  j'y  fis  toutes  mes  études  &  je  devins  très- 
favant  ;  je  puis  le  dire ,  il  n'eft  pas  queftion 


DES    VOYAGES.        25$ 

d'amour- propre  fur  ces  rochers,  tfoà  je  ne 
fortirai  jamais.  Je  n'avais  rien  ,  je  cherchais  une  L'Arcki^ 
place  qui  pat  fournir  à  mes  befoins  & 
faire  ma  paffion  pour  l'étude:  il  s'en  pi 
une  telle  que  je  n'aurais  pas  ofé  la  défirer;  un 
cardinal  'm'offrit  d'être  fon  bibliothécaire.  — 
Eh  bien  !   qui  vous  empêcha  de  profiter  de 
ce  bonheur  ?  —  Lui-même ,  car  il  y  mit  un 
prix  qui  ne  me  permit  pas  de  l'accepter  ;  en 
m'enrichiflant  il   voulut  m'avilir  :  il  exigea 
une   aâion  toujours  déshonorante;  il  voulut 
me  faire  quitter  la  religion  grecque  dans  la- 
quelle je  fuis  né  :  mais  n'allez  pas  croire  au 
moins  que  j'y  fois  aveuglément  attaché.  Je 
crois  en  Dieu  ,  &  je  l'attelle  encore  en  cet 
inftant  ;  non ,  je  ne  lui  fais  point  l'injure  de 
luiJuppofer  une  prédilection  particulière  pour 
quelques  cérémonies  inutiles.  Tous  les  cokes 
font  égaux  devant  celui  qui  n'a  point  d'égal  ; 
peu    importe  aflurément   de  commencer   le 
ligne  de  la  croix  par  la  droite  ou  par  la  gau- 
che, de   jeûner  Je  mercredi  au  lien  du  fa- 
medi:  on  peut  obferver  ces  règles,  &  ne  les 
eftimer  que  ce  qu'elles  valent;  mais  le  prix 
qu'on  attachait  a  ce  changement,  ne  me  per- 
mit pas  de  balancer  ,  &  je  facnfiai  to  jt  i  ce 
qui  n'eût  été  pour  mot  qu'une  a£bon  indif- 
férante, fans  le  motif  qu'on  me  professait. 
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Réduit  à  la  dernière  mifère ,  je  revins  dans 
L'Archipel.  ja  Grèce  ,  &  je  me  vis  forcé  de  chercher  un 
afyle  dans  le  couvent  que  vous  allez  voir.  De 
quatre-vingt  moines  qui  l'habitent ,  nous  ne 
fommes  que  trois  qui  fâchions  Hre;  &  que 
nous  importe  ,  nous  n'avons  que  peu  de  livres , 
&  à  quoi  nous  ferviraient-ils  ?  on  s'intéreffe 
bien  peu  aux  faits  paffés ,  quand  les  faits  pré- 
fens  font  nuls  pour  nous  ;  le  travail  des  mains , 
en  détournant  de  réfléchir ,  convient  mieux  à 
mon .  état  ;  c'eft  mon  unique  reffource. 

Je  ne  pus  me  refufer  à  un  véritable  atten- 
driffement,  il  s'en  apperçut:  ne  me  plaignez 
pas  fi  vivement ,  reprit-il  ,  mon  fort  devient 
tous  les  jours  moins  fâcheux.- J'ai  été,  durant 
les  premières  années  de  ma  captivité,  le  plus 
infortuné  des  êtres  :  j'ai  été  vingt  fois  au  mo- 
ment de  terminer  ma  vie  &  mes  malheurs  : 
il  ji'en  eft  plus  de  même  aujourd'hui  ;  j'ai 
oublié  prefque  tout  ce  que  je  favais  ;  je  fuis 
parvenu  à  perdre  l'intelligence  que  je  pouvais 
avoir  reçu  de  la  nature  :  je  me  rapproche  déjà 
beaucoup  de  ceux  avec  qui  je  fuis  condamné 
à  vivre,  &  leur  reflemblant  bientôt  entière- 
ment ,  je  ne  ferai  plus  malheureux.  ' 

Tout  ce  que  me  difait  cet  homme  ne  pou- 
vait qu'augmenter  mon  intérêt:  il  devint- bien 
plus  vif  encore ,  lorfqu'il  refufa  l'argent  que 

je 
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je  lui  offris.  Ne  confultant  que  cette  première 
impreffion  qu'infpire   un  malheureux  ,  j^allais L'Arcbipetj 
lui  propofer  de   farracher  à   fes   rochers,  lui 
offrir  un  afyie  moins  fâcheux  :  je  jouiflais  déjà 
du  plaifir  de  terminer  fes  malheurs  ,  lorfque 
le  refte  de  fa  converfation  ,  en  détruifant  cette 
illufion  me    fit  violemment   foupçonner  ,  ou 
qu'il  n'avait  jamais  eu  une  bien  bonne  tête  9 
ou  que  fes  infortunes  l'avaient  altérée:  je  le 
plaignis  plus  vivement  encore ,  mais  je  défirai 
beaucoup  moins  d'en  faire  le  compagnon  de 
mon  voyage.  Ses  propos  devenaient  à  chaque 
infant  plus  exagérés  ;   fon   regard   était  ef- 
frayant ,  &  c'était  avec  violence  f  avec  em- 
portement qu'il  fatisfaifait  cç  befoin  d'ouvrir 
fon  cœur,  de  fe  répandre  devant  un  étranger 
devenu  fon  confident ,  dans  un  exil  où  tout  ce 
qui  l'entourait  depuis  long-temps ,  était  bien 
plus  étranger  pour  lui. 

Nous  allâmes  enfemble  au  couvent ,  où  je 
fus  reçu  par  le  fupérieur  qui  me  parut  dans 
l'abrutiffement  le  plus  complet.  Je  voulus  ti- 
rer de  lui  quelques  éclairciffemens  fur  les  ma- 
nufcrits  qui  pouvaient  fe  trouver  dans  cet  an- 
cien monaftère  ;.  il  me  répondit  avec  fierté 
qu'il  ne  favaît  pas  lire  9  &  il  me  fut  abfolu- 
ftent  impoffible  d'en  obtenir  une  autre  ré- 
ponfe; 

Tome  XXFUI.  R 
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L'hennitage  de  l'Âpocalypfe  eft  i  mi-côte 
IfrtajhîjpeL  d'une  montagne  fituée  entre  le  couvent  & 
le  port  de  la.Scala.  L'églife  eft  appuyée  contre 
une  grotte ,  dont  les  rochers ,  fi  Ton  en  croit 
les  habitans  9  ont  fervi  d  afyie  à  St.  Jean ,  pen- 
dant fon  féjour  i  Patinos  ;  c'eft-là  qu'il  com- 
posa fon  ouvrage,  &  Ton  m'a  montré  jufqu'i 
l'ouverture ,  par  laquelle  le  St.  Efprit  lui  corn- 
-xiuaiqua  Ses  lumières.  Les  fragmens  de  ce 
rocher  font  toi  fpécitique  certain  contre  mille 
maladies,  &  fur -tout  contre  les  efprits  ma- 
lins; les  moines  grecs  ne  manquent  jamais  de 
vendre  ce  remède  airtfi  <jue  les  abfolurions  ; 
tls  conviennent  même  fans  pudeur  de  ces  tra- 
fic* fcandaleux;  on  vend  les  eaux  du  Gange 
aax  peuples  -qui  vivent  fur  fes  bords;  les  prê- 
tres lapons  difpofent  des  vents  ;  &  l'imbécile 
habitant  du  Thibet ,  achète  à  grands  frais ,  ce 
qui  pourrait  lui  dominer  des  doutes  fur  la  di- 
vinité du  grand  Lama.  L'isnpofture  &  la  cré- 
dulité font  de  tous  les  pays. 

D'après  le  caractère  prévenant  qu'un  -célè- 
bre voyageur  prête  aux  femmes  de  Patinos  9 
nous  étions  loin  de  nous  attendre  i  la  récep- 
tion que  nous  en  éprouvâmes.  Elles  étaient  de 
(on  temps  empreffées  de  plaine  aux  étrangers, 
quelles  croyaient  toujours  difpofees  i  les  époa~ 
fer  :  ou  elles  ont  été  fouvent  défabufées  ,  ou 
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notre  cbftume  peu  Tedheixhé  nous  rfit  tort  dans 
leur  efprit;  jamais  il n'y  -en  eût  d'auffi  farôu-  k'***1^ 
elles ,  &  tnoos  n'avions  qu'à  paraître  dans  une 
tue*  pour  que  toutes  les  portes  faffent  au$ï- 
tôt  hermétiquement  fermées.  Le  défir  d'ache- 
ter du  .pain  dont  nous  manquions  depuis  quel- 
ques jours ,  était  U  feul  motif  de  nos  avances. 
Mais  nous  les  aurions  inutilement  prodiguées, 
fans  le  crédit  du  caloyer  dont  j'ai  parlé ,  qui 
vint  à  bout  de  nous  tfaire  «otite  petite  pro- 
vilionv     - 

Cette  île  célèbre  s'appèle  aâuelletnent  Pal- 
mofa>  C'est  un  vrai  pay*  de  méditation  par  h 
folitude  Se  le  vafte  iitence  qtà  y  règne.  Qùot 
qu'elle  ait  vingt  à  trente  milles  de  circuit  ,»ellfe 
ne  contient  guères  que  trois  cents  habita  n#. 
Les  arbres  ^  les  -paryfages,  la  ordure  jy  tfoift 
frefque -entièrement  inconnu*.  Tout  y  infpine  • 
une  mélancolie  trifte  &  dé  (ombres  rêéteriw. 
Les  .montagnes  font  nues  ^&  -dépouillée*  ï*\& 
vallons  taêine  ;font  arides  &  tfkériles^  L'églWfe 
de  Sk.  Jeat*  *ft  bien  bâtiô  /&  çaflable»*mt 
grande.,  *nafe^llejexcita'rrioirti5  rootre  'curierôté, 
que  Pend»qh  Je  l'île  où  l'on  «prétend  que^f*- 
meuwtit  ce  *feim  *pôtfe>  ke  chomin  qui  y»  con- 
duit j-eft  pacte  -des  rocher*  efcaflpés  ^diffici- 
les. A  quelques  pas  de-tfà  *ft '«m  :grM*dotw*i 
sreufé  àà*s  le  roc ♦  xlont  >la  wûce  eft  rfoiae- 

R  a 
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S  nue  par  un  pilier.  C'est-là ,  dit-on  ,  la  grotte 
I/AicluptL  <ju  faint  &  le  lieu  où  il  .écrivit  fon  apocalypfe. 
Je  ne  pus  m'empêche r  de  rire  de  la  fimpli- 
çit&de?  bonnes  gens  qui  nous  accompagnaient  : 
ils  nous  montrèrent  avec  grand  refpeâ,  plu- 
Heurs  crevaffes  que.  le  temps  a  pratiquées  dans 
le  rocher,  &  nous  racontèrent  férieufement 
comment  le  St.  Efprit  entrait  par  ces  fentes 
pour  diâer  à  St.  Jean  Ton  livre  myftérieux. 

Un  vent  très-violetit  nous  avait  forcés  en 
arrivant  à   Patinos  d'entrer  dans   le    port  de 
jGricou  *  que  fa  forme  &  les  rochers  dont  il 
^eft  rempli  rendent  fort  dangereux.  Nous  en 
lortîmes  avec   peine  ;  mais  ayant  enfin  pris 
le  large  fans  accident ,  nous  vînmes  mouiller 
.£.  nie  de  Cos ,  moins  connue  dans  Thiftoire 
politique  de  la  Grèce  »  que  célèbre  par  les 
hommes  fameux  qu'elle  a  vu  naître/ Hippo- 
.crate  »  l'un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
jamais  exifié  &  le    feul  qui ,  créateur  d'une 
fcience,en  fait  demeuré  l'oracle,  après  trois 
mille  ans  de  travaux  :&  de  découvertes^,  était 
,sié  dans  cette  île.  Il  reçut  de  fon  père  Héra- 
clide  les  élémens  des  (ciences*  A  peine  en  fut- 
il  enrichi  qu'il  conçut  une  de  ces  grandes  & 
importantes  idées  qui. fervent  d'époque  à  fhif- 
toire  du  génie;  ce  fut  declaircir  l'expérience 
par  le  raifonnemenr,  &  de  xeâifier  la  théorie 


j 
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par  la  pratique.  Dans  cette  théorie  néanmoins , 

il  n'admit  que  les  principes  relatifs  aux  ai  vers  L'ArcbîpeK. 

phénomènes  que  préfente  le  corps  humain, 

confidéré  dans  les  rapports  de  maladie  et  de 

fanté. 

A  k  faveur  de  cette  méthode ,  Tàrt  élevé 
à  la  dignité  de  la  fcience  ,  marcha  d'un  pasr 
plus  ferme  dans  la  route  qui  venait  de  s'ou- 
vrir ;  &  Bippocrate  acheva  paifiblement  une 
révolution  qui  a  changé  la  face  de  la  méde- 
cine. D'après  tout  ee  qu'on  rapporte  de  lui> 
on  n'apperçoit  dans  fon  ame  qu'un  ferftiment* 
Pamour  du  bien;  &  dans  fa  longue  vie  ,. qu'un 
feul  fait ,  le  fou  Page  ment  des  malades* 

Il  a  laifle  plufîeurs  ouvrages  ;  tous  doivent 
être  médités  avec  attention,  parce  que  fonr 
ftyle  eft  toujours  concis;  mais  il  dit  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  mots ,  ne  s'écarte  jamais  . 
de  fon  but  t  Se  pendant  qu'il  y  court*  H'  laiffe 
fur  fa  route  des  traces  de  lumière  plus  otr 
moins  apperçues ,  fuivant  que  le  leâeur  eff 
plus  ou  moins  éclairé.  -C'était  la  mérhode  desr 
anciens  philosophes ,  plus  jaloux  d'indiquer 
des  idées  neuves,  que  de  a'appéfentir  for  des 
idées  communes. 

Ce  grand  homme  s'eft  peint  dàn*  (es  écrits^ 
Rien  de  fi  touchant  que  cette  candeur  avec  la- 
quelle il  rend  compte  de  ie»  malheurs  fie  de 
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fW  fautes.  Ç'eft  de  lui-même  que  nous  tenons 
L'Archipel. cô$  afeux:  c'eft  lui  qui,  fupérieur  à  toute  ef- 
pèce  d  amour-propre ,  voulut  que  fes  erreurs 
mêmes  ruflent  des  leçons.  Des  gens ,  qui ,  par 
l'excellence  de  leur  mérite ,  font  faits  pour  re- 
connaître la  fupériorité  du  fien  9  m'ont  fpuvent 
affuré  que  les  médecins  le  regarderont  tou- 
jours comme  le  premier  &  le  plus  habile  de 
leurs  légiflateurs ,  &  que  fa  doârine  adoptée 
de  toutes  les  nations ,  opérera  encore  des  mil* 
liers  de  guérifons  après  des  milliers  d'années* 
La  prédiâion  s'accomplit  tous  les  jours.  Auffi 
les  plus  varies  empires  ne  peuveut  pas  difpu- 
ter  à  la  petite  île  de  Cos ,  la  .  gloire  d'avoir 
produit  l'homme  le  plus  utile  à  l'humanité; 
&,aux  yeux  des  fages ,  les  noms  de»  plus 
grands  conquérans  s'abaifferont  devant  celui 
d'Hippocrate. 

Cette  île  n'a  rien  qui  la  diiHngue  a&iélle- 
ment.  La  beauté  du  climat  ;  la  fertilité  du 
terroir  &  l'abondance  des  frqits,  font  des  biens 
communs  à  ces  contrées ,  Se  fi  Ton  en  excepte 
Patinos  &  quelques  autres  rochers  de  1* Ar- 
chipel ,  la  nature  femble  avoir  également, 
prodigué  fes  bienfaits  à  toute  la  Grèce* 

La  ville,  de  Cos  eft  fur  le  rivage,  fonport 
efb  commode  .»  &  toute  la  côte  eft  couverte 
d'orangers  &  de  citroniers »  <jui  formant  laf« 
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peâ  le*  plus   féduifant  ;.  mais  rien  n  eft  auffi  fSSBSKHf 
agréable  que  la   place  publique  :  un  platane  J-'Arehiprt* 
prodigieux  en  occupe  le  centre  »  &  £s&  bran- 
ches étendues  la  couvrent  en  entier  :,  afiaii- 
iees  fous  leur  propre  poids,  elles  pourraient 
fe  brifer  *  fans  les  foins  des  habitana  qui  lut. 
rendent  une  efpèce  de  culte  ;  mais  comme: tour 
doit  offrir  dans  ces  contrées  les  traces  de  leur, 
ancienne  grandeur  r  ce  foct  des  colonnes  fur 
perbes  de  marbre  &  de  granit,  qui  iont  eo>. 
ployées  à  fou  tenir  la  vieille  &  de  cet  arbre, 
refpeâé»  Une  fontaine  abondante    ajoute  ai* 
charme  de  ces  lieux  toujours  fréquentés  par 
les  habitans,  qui  viennent  y,  miter  de  leur*, 
affaires,  &  y  chercher  un  a fy te  comte  ta  char 
leur  du  climat. 

En  allant  de  Naaie  à  Patinos,  Toumefort 
raconte  qu'il  fut  obligé  de  relâcher  à  SfleiWa  > . 
méchant  écueil  ,  dit-ii  9  fans-  habitans  9  &  qui 
n'a  qu'environ  drx  ou  douze  milles  de  tour»  . 
Stenofa  j&ft  à  l'eft-nord-eft  à  1 3  mille»  de  Na- 
xie.  On  ne  trouve  dans  Stenofa  qu'une  berger 
lie,  retraire  de  cinq  ou  fix  pauvres  gardien» 
de  chèvres,  que  la  peut  de  tomber  entre  le* 
mains  des  eorfaires  ou-  des  bandits  9  oblige  dtr 
s'enfuir  dans  le» rochers  a  l'approche  du  moin- 
are  bateau»  Oft  ea*aie  du  ipicuit  à  ces  ber— 
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gers  cous  les  trois  mois ,  à  peine  trouvent-ils 
L'Archipel.  ^  j»eaa  <}ans  cette  île. 

•  Nicouria,  continue  ïournefbrt.où  nous  re- 
lâchâmes  auffi  9  eft  un  bloc  de  marbie  au  mi- 
lieu de  la  mer ,  peu  élevé ,  mais  d'environ 
cinq  milles  de  toux,  fur  lequel  on  nevok  que 
des  chèvres  a  fiez  maigfes  ,  &  des  perdrix* 
rouges  d'une  beauté  fur  prenante  qui  nous  dé- 
domagèrent  de  la  mauvaife*  chère  que  nous 
avions  faîte  à  Steriofa. 

Débarqués  dans  une  île ,  nous  ne  manquions 
pas  de  nous  informer  s'il  y  avait  quelque  cha- 
pelle de  la  Vierge ,  bien  affûtés  qu'elle  fe- 
rait dans  1'çndroit  le  moins  acceffible ,  &  par 
conféquent  le  plus  propre  pour  nos  recher- 
ches. C'eft  à  vifiter  ces  chapefles  que  conMe 
toute  la  dévotion  du  peuple.  On  n'y  arrive 
qu'en  fuant  à  groffes  gouttes,  &  les  Grecs 
comptent  avec  raifon  cette  fatigue  pour  une 
des  plus  rudes  pénitences  que  l'on  puifle  faire 
en  ce  monde  :  là  ,  tout  fondant  en  eau ,  ils  fe 
dépêchent  de  faire  une  douzaine  de  lignes  de 
croix  répétés  coup-fur-coup  ,  accompagnés 
d'autant  d'inclinations, non- feulement  de  tête» 
mais  de  la  moitié  du  corps  ;  enfui  te,  fi  la 
lampe  n'eft  pas  allumée ,  ils  battent  le  fufil , 
&  brûlent  deux  ou  trois  grains  d'encens  fur 
une  pierre  plate  »  baifant  l'image  de  la  Vierge 
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&  toutes  les  autres  qui  s'y  trouvent.  Tandis  s» 
que  l'encens  brûle  »  ces   bonnes  gens  recom-'L'Arcll,I*L- 
mandent  leur?  affaires  à  la    Vierge,  &  vont 
chercher  un    papa  pour   dire  la   méfie.    Les 
bonnes  femmes  portent  ordinairement  un  pe- 
tit pot  d'huile  poirr  garnir  lia  lampe,  ou  quel- 
que bougie  fort  déliée.  Gomme  Ton  bâtit  à  bon  ' 
marché  dans  ces  pays  t  lès  Grecs ,  à  l'agonie  ,  ' 
lai  fient  une  vaingtaine  d'écus  pour  drefferune 
chappelle ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  toutes  les 
îles    en    font   couvertes.  Nous    ne  fîmes  que 
nous  repofer  à  Nicouria  &  nous  paflames  pen- 
dant la  nuit  â  Amargos. 

Cette  île  eft  bien- cultivée,  elle  n'a  que  36 
milles  de  tour,  mais  elle  eft  horriblement  ef- 
carpée.  Les  champs  les  plus  fertiles  appartien- 
nent au  monaftère  de  la  Vierge, où  Ton  court 
de  bien  loin  pour  faire  dire"  des  meffes  ;  car' 
tous  les  lieux  extraordinaires  rnfpirent  de  là 
dévotion  au  peuple.  A  trois  milles  du  bourg , 
fur  le  bord  de  la  mer,  on  a  bâti  une  grande 
maifon,  qui  de  loin  reflemble  à  une  armoire, 
appliquée  vers  le  bas  d'un  rocher  effroyable, 
taillé  naturellement  à  plomb.'  Cette  armoire- 
pourtant  renferme  cent  caloyèffc  logés  com- 
modément; mais  on   n'y  entre   qu'à   bonnes 
enfeignes ,  &  par  une  petite  ouverture,  pra- 
tiquée à  un  des  coins  du  bâtiment ,  &  qui  fe 
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c  ferme  par  une  porte  couverte  de  tôle.  En  de- 
L'Archipel.  fan$  c*efl.  mj  corps-de-garde  garni  de  maffues 

de  bois  9  faites  far  le  modèle  de  celle  d'Her- 
cule ,  &  dont  un  coup  ferait  capable  d'affom- 
mer  un  bœuf:  la  précaution  noue  parût  inutile» 
car  avec  un  coup  de  pied  on  renverferait  fa- 
cilement un  homme  du  haut  de  l'échelle 
par  laquelle  on  monte  à  cette  porte.  Les  re- 
ligieux nous  aflurèrent  que  leur  maifon  avait 
été  fondée  à  l'occafion  d'une  image  rairacu- 
leufe  de  la  Vierge  peinte  fur  du  bois ,  qu'ils 
gardent  dans  leur  chapelle  comme  une  grande 
relique  ;  ils  prétendent  que  cette  image  pro- 
fanée dans  Tilede  Chypre  &  caflee  en  deux 
pièces  ,  fut  amenée  miraculeusement  fur  la 
mer  jufques  au  pied  de  la  roche  d' A  marges  ; 
que  ces  deux  pièces  s'y  raâemblèrent  ;  qu'elle 
a  opéré  &  qu'elle  opère  encore  plusieurs  mi- 
racles. Comme,  on  ne  f aurait  (brtir  honnête- 
ment des  monaftères  fanf  donner  â  la  facriftie > 
nous  y  laiffàmes  quelque  petite  monnaie  ,  & 
les  religieux  nous  régalèrent  d'un  plat  de  rai- 
fin  ,  dont  les  grappes  avaient  environ  un.  pied 
de  longueur  t  fort  doux  &  d'un  excellentgoût* 
Je  m'avifai  de  demander  à  ces  religieux  d'où 
leur  venaient  d'à  vif]*  beaux  fruits  ;  ik  m'a  Apu- 
rèrent qu'on  les-  cultivait  dan»  un  autre  quas* 
tier  de.  l'île  »  auprès  de  cette  chapelle  où  T< 
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confervait  cette  urne  fi  fameufe  qui  fe  rem- 

plit  d'eau  &  fe  vuide  d'elle-même  dans  cer-  L'Archîpd. 

tain  temps  de  l'année.  Après  tous  ces  beaux 

difcours*,  nous   nous  féparâmes  fort  fatisfaits 

les-  uns  des  autres ,  les  religieux  de  nous  avoir 

conté  leur  hiftoire  ,  &  nous  d'avoir  connu  la 

fu  perche  rie  des  moines  9  &  la  (implicite- des 

peuples  qu'ils  abufent  dans  les  pays  dftgno- 

rance  &  de  fuperftition. 

Le  1%  feptemb&e,  paflant  fort  près-  de  Ca- 
loyène,  rocher  tout  hérifle,  à  12  milles  d\*4- 
margos  +  le  patron  de  notre  caîque  s'avifa  de 
grimper  fur  une  des  pointes  de  cet  écueil  pour 
prendre  des  faucons  dans  leurs  nids  ;  noua 
n'ofâmes  le  fuivre  :  cet  homme  non-feulement 
avait  le  pied  marin ,  mais  il  efcaladait  les  ro- 
chers les  plus  efcarpés  avec  une  légèreté  fur- 
prenante.  Nous  nous  contentâmes  de  le  prier 
de  nous  apporter  toutes  les  plantes  qu'il  trou^ 
verait ,  l'affurant  que  nous  lui  cédions  volon- 
tiers •  notre  part  des  faucons  -:  nous  ne  per~  . 
dîmes  rien  à  ce  marché;  il  nous  apporta» 
quelques  plantes  que  nous  aurions  préférées» 
à  tous  les  oifeaux  de  paradis  qjui  font  en» 
Arabie. 
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CHAPITRE     VIII. 

I 

Golfe  de  Macri.  —  Tombeaux  de  Tdmiffus.  — • 
Différens  farcophages*  — -Détails  de  ces  mo~ 
%  numens.  —  Réception  du  Voyageur  che\  un 
prince  turc  réfidant  à  Moglad.—  Caractère 
de  ce  vieillard.  — •  Rencontre  d'un  médecin 
'  Arabe.  ■—  Ruines  de  la  ville  de  Stratonicea , 
aujourd'hui  Eski  Hiflar.  —  Fête  turque. 

JLi'isle  de  Cos  eft  voifinede  plufieurs  pe- 
Ionie.  tites  îles»  parmi  lefquelles  Symio  eft  la  feule 
qui  puiffe  infpirer  quelque  curiofité.  Ses  ha- 
bitans  font  aujourd'hui  célèbres  dans  l'art  de 
plonger,  &  cet  exercice  eft  la  plus  grande 
occupation ,  comme  il  eft  Tunique  reffource 
de  ces  êtres  prefque  amphibies.  Les  femmes 
mêmes  y  difputent  le  prix  d'un  art  qui  paraît 
fi  peu  fait  pour  elles  9  Se  Ton  prétend  que  9  par 
un  règlement  toujours  obfervé  ,  les  jeunes 
gens  ne  peuvent  s'établir  qu'après  avoir  donné 
des  preuves  d'un  talent,  feul  héritage  qu'ils 
puiflent  tranfmettre  à  leurs  enfans.  A  h.  pe- 
nche du  corail  &  des  éponges  qui  fe  trouvent 
abondamment  dans  ces  parages ,  les  habitans 
de  Symio  joignent  une  autre  branche  décora* 
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merce  \  ils  voyagent  fouvent  dans  l'Archipel 
pour  effayer  de  cirer,  parti  des  bâtimens  nau-  ^ 
fagés.  Ils  y  a  quelques  années  que  le  proprié- 
taire d'un  vaiffeau  coulé  à  fond  près  de  l'île 
de  Scio ,  étant  couvenu  de  partager  avec  eux 
ce  qu'ils  en  pourraient  retirer ,  ils  parvinrent 
à  le  vider  entièrement.  On  donne  à  l'île  de 
Symio  trois  milles  de  cirpuit.  On  y  voit  un 
vieux  château  fur  le  bprd  de  la  mer.  Le  vin  y 
eft  bon  ,  &  les  frabitans  y  nourriflent  une 
grande  quantité  de  chèvres.  '..:.._   * 

Nous  nous  embarquâmes  Je.  ?8l  Jpip- pour 
me   rendre  au  fond  du  golfe  dfc/^acri»  où 
j'avais  l'efpérance  de   trouver  quelques  anti- 
quités inconnues  airx  voyageurs ^,  qui  avaient 
parcouru  l'Afie  mineure  avant. rnQj.^ous  par- 
lâmes entre  deux  îles  qui  font  à  l'entrée  du 
golfe.  En  continuant  de  s'avancera  en  fuivant 
la  côte  à  gauche,  on  rencontre  uo  câp*  nommé 
en  turc  Bocomadi  ^  anciennement  Crya  >  il 
tenait  fon   nom  de  la  ville   de  ;  Qryaffus  qui  t 
n'en  était  pas  éloignée»   . 

La  golfe  de  Maçri  portait  .dan*.  l'flntHpjké 
le  nom  de  -  Tek&Jfv±  Sinus  /  de  ,  k  ville  d^ 
Telrniflus  dont,  les ,  ruines  fùbfifitem  encore* 
On  ignore  abfolumçnt  l'origine  dç  ççtfe  ville  t 
dont  Arrien  fait  mention.  Ses  habitans  avaient 
déjà  dans  l'art  des  augure*  *  çfcctgr  réputation 
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lui  de  l'arme  ;  &  les  grands  ,  en  adoptant  cette 
Ionie.     jj^e  lucrative  pour  {es  auteurs  ,  firent  de  leurs 
tombeaux  des  monumens  de  fafte  &  de  ma- 
gnificence. Affurer  des  foins  funéraires  à  fon 
corps,  c'était  alors  fauyer  fon  ame;  avec  de 
l'opulence  on  joignait  à  l'efpérançe  d'un  repos 
éternel,  l'agrément  de  garder  /on  rang,  même 
après  fa  mort,  &  d'avoir,  h  prééminence  fur 
les  autres  cadavres.  On  inventa  l'art  des  em- 
baumemen$  fie  des   injeâions;  on  creufa  des 
rochers,  poujjy  mettre  à  l'abri  de  toute  in- 
fulte,  ces  corps  ainii  préparé*.»  &  des  milliers 
de  m^lhç^reuK  furent  enfiplpy es  pendant  des 
règnes  çfujers?  £  cpnftrui^  des  pyramides , 
afylps.  des,$y5ans  ,  même  sprè*  leur   mort, 
L'ufage  dç..çire.ufçr  des,;tojT)ba^yx;  dans  le  fein 
des  rochers,,  çft  fans  :^ou^e:  le  .  plus  ancien, 
parce  qu'il  eu  le  ,plu  s  fi  m  gl^  §t,le  plus  propre 
\  remplir  le  .but  qu'exigeait  alors  la  religion. 
Mais  l'antiquité  de  ces  montf*fc£ns:,  ne  permet 
pas  de4ét£r^Ln£r  l'époque  dp  Ipurconftruâion  ; 

ils  foirt.uop^niériçurs.àniiftpïfe*  pçmr  qu'elle 
puiffQ,foprnij:  quelques. lumières,  à  cet  égard* 
On  tro^e  44ns  la  H^uJe^Égy  pte  ,  un  grand 
nombre  de -grottes  ,  qui  fa, n s  doute  étaient 
confacrées  à  cet  ufag?.  M^i^aucun  de  ces 
monumens  n'a  autant  ^h^ggie  avec  ceux  de 
Telnvffus;f.,q\(ç  jqs  toiptefuir;  de   Perfèpolis 

dont 
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dont  parle  Chardin  dans  ion  voyage.  CTeft  en 
jfeififfant  ces  rapports,  en  fuivanr  ces  analo- 
gies 9  que  Ton  peut  efpérer  «Tenrrevcir  cette 
chaîne  de  connaiflances  ,  par  le&q^&Liâs  les 
peuplés  anciens  fe  font  comm^sr^-a-s  9  & 
dont  nous  avons  tant  de  pex&e  à  ûoîr  quel- 
ques fragrnens. 

Malgré  les  précautions  qze  macs  arons  pr5- 
fes ,  ce  ne  fut  point  fans  peine  qus  nous  5k:- 
vinmesà  nous  procurer  les  cErevaujE  (font  bous 
avions  befoin.  Nous  parties»  eniia:  des  i  iJmi 
de  Telmiffus ,  le  30  j-iîn  à  cnœ  ftffunr?  du. 
foir  ,  guidés  par  le  Grec  que  Fois  2v?:%£xiTCy<± 
deSmyrne,  S^  qui  était  vena  noud  piimfrg  an; 
golfe  de  Macri  9  après  avoir  porté  les  ferrres 
du  conful  aux  differens  ag*s  cher  j^ùr^eis 
nous  devions  paffer. 

Nous  n'allâmes  point  a  la  pc^îrr 
Macri  ,  où  l'on  nous  affura  que  no^s 
venons  aucune  antiquité  ,  &  nous  tourcirnes  à 
gauche  pour  (aire  le  tour  du  golfe  &  remonter 
vers  le  nord.      • 

Nous  marchâmes  une  grande  partie  de  la 
nuit ,  &  nous  paffâmes  deux  petites  r^eres  » 
dont  les  eaux  réunies  forment  le  fleuve  Gbru- 
cus.  Les  fen tiers  que  nous  fuivions,  font  à 
peine  frayés;  le  pays  eft  rempli  de  montagnes 
&  absolument  inhabité.  Après  avoir  paffé  la  # 
Tome  XXVUL  S 
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journée  dans  un  bois  9  qui  ne  nous  garantît  que 
tarie.  bien  faiblement  d'une  chaleur  exeffive  »  nous 
remontâmes  â  chenal  à  quatie  heures  après 
midi.  Nous  tfouvârncs  dans  notre  route  un 
tombeau  icmblable  à  ceux  de  Telmiffus,  éga» 
lement  creufé.  dans  le  rocher  9  mats  d  ordre 
dorique  9  &  feulement  élevé  de  quelques  pied* 
au-deflus  du  niveau  du  irirein. 

Le  a  de  juillet  au  matin  ,  noua  armâmes 
dans  un  méchant  hameau  ficué  dans  une  plaine 
agréable  9  après  avoir  paflfé  une  petite  rivière  f 
qui  parait  dans  ftriftotre  avoir  autrefois  fé- 
paié  là*  Lycie  de  la  Caiie  »  &  qui  fe  rend  i 
fci  mer»  * 

La  Carie  fut  une  des  province*  dont  Ml- 
tbrydate  s'empara  pendant  les  diviiions  de 
M  î  ri  us  &  deSylla.  Ce  fut  aStraronicée  qu'il 
vit  &  qu'il  aimai  la  malheureufe  Monime  ; 
mais  lenfin  séduite  en*  province  romaine  fous 
Vefpafieo,.  elle  fuivit  toujours,  depuis  cette 
4poque>  »  te  fort  de  l'empire  »jufqu'au  moment 
où  les.croifés  s'écartant  du  véritable  objet  de 
leurs  grands  travaux ,  s'emparèrent  de  Conf- 
tantu^ple,  &  chaflexent  de  fes  états  un  prince 
cforétiea  qui  les:  y  avait  reçus.  Depuis  les  con- 
quêtes défi.  Turcs  9  la  Carie  e&  toujours  de- 
{neurée  fous  la;  domination  ottomane* 

Apu4«  aarasr  tiaverfé  la  rivière  qui  fie  jète  à 
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la  ma;  près  de  l'ancien  emplacement  de  Dœ- 
dalà  *  &  acre  ainfi  entres  dans  la  Carie ,  nous 
tra  ver  famés  avec  peirte  des  montagnes  cou- 
Vertes  de  bois,  &C  nous  rencontrâmes  un  mi- 
férable  hameau ,  au  fortir  duquel  nous  paffiL- 
àies  une  petite  rivière.  I;e  pays  devint  alors 
plus  agréable;  une  vafte  plaine»  couverte  de 
lauriers-rofes ,  de  myrthes  &  de  grenadiers  # 
nous  conduilit  à  un  ruifleau  qui  fe  jète  dans 
le  fleuve  Axom.  Bientôt  nous  paflames  ce 
fleuve  &  nous  nous  reposâmes  fur  fes  borda. 
Après  avoir  traverfé  plusieurs  plaines,  donc 
quelques-unes  étaient  cultivées  ,  nous  nous 
trouvâmes  engagés  dans  des  montagnes  crès- 
élevées.  Nous  fûmes  obligés  de  nous  y  arrêter 
quelques  heures ,  pour*laifler  paiTer  la  chaleur 
qui  fut  prefque  intolérable  ,  &  nous  parvînmes 
au  pied  d'une  montagne  auffi  haute  quWcar- 
pée9  qu'il  ferait  impoffible  de  gravir  u  Ton 
n'y  avait  pratiqué  un  chemin  dont  les  dé- 
tours multipliés  adoucirent  un  peuTexcefûve 
roideur. 

Nous  traversâmes  enfuite  un  village  nommé 
Dourlachs  où  nous  n'apperçûuies  aucun  ver- 
tige d'antiquités  :  nos  conducteurs  ,  craignant 
pour  nous  un  mauvaù  accueil  de  la  part  de 
faga  auquel  il  appartenait ,  nous  conduiiirent 
un  quart  de  lieu&plus  loin  au  .pied  d'un  arbflp 

"      S2 


Ionia. 


276      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fous  lequel  nous  paffâmes  la  nuit.  Cette  ma- 
nière de  voyager  eft  le  tableau  fidèle  de  la  vie 
que  nous  avons  menée  pendant  près  d'une 
année ,  &  à  laquelle  il  eft  facile  de  s'accouti» 
mer  dans  un  climat  où  les  nuits  font  auffi  belles 
&  où  Ton  jouit  fi  bien  de  Pabfence  du  foleil. 
Lorfque  les  chemins  &  nos  travaux  nous  le 
permettaient ,  nous  marchions  la  nuit ,  &  nous 
pallions  la  journée  dans  le  plus  épais  d'un  bois, 
&  fouvent  plongés  dans  un  ruiffeau.  Les  vi- 
•  vres  nous  ont  rarement  manqué  dans  toute 
rAfie  mineure ,  &  Ton  tfouve  9  dans  tous  les 
iieux  habités,. des  poules  ,  que  la  mifère  du 
pays  met  à  un  prix  fort  médiocre';  on  peut 
auffi  fe  pourvoir  d'une  outre  que  Ton  trouve 
fouvent  i  remplir  d'affez  bonne  eau.  Enfin , 
cette  partie  de  mon  voyage  ne  me  parait 
plu^qu'une  promenade  agréable ,  quand  je  la 
compare  à  toutes  les  mifères  réunies  que  j'é- 
prouvai quelques  mois  après  dans  la  Haute- 
Grèce. 

Nous  prîmes  notre  route  vers  Moglad ,  ville 
élevée  fur  les  ruines  d'Alinda  s  &  nous  y  'arri- 
vâmes après  trois  heures  de  marche  :  c'était  le 
lieu  delà  réfidencedeTaga  Haffan-Tchaoufch- 
Oglou,quif  par  fes  richeflfes  &  fur-tout  par 
fon  courage ,  s'était  rendu  indépendant  de  la 
Porte.  Il  avait  alors  quatre-vingts  ans,  &  fa 
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pu i fiance  femblait  affermie,  par  le  refpeô 
qu'infpirah  fon  âge  :  il  inftruifait  fon  fils  dans  Jouie- 
l'art  de  fe  maintenir  après  lui  contre  le  nom 
dufultan,  c'eft-â-dire  *  contre  les  intrigues  du 
férail.&  les  caprices  des  vifirs  :  fes  petits-fils 
étaient  fes  lieutenans  ,  &  il  leur  avait  donné  »  ' 
comme  en  appanage  ,  les  gouvernemens  des 
villes  ou  bourgades  voifines. 

Nous  arrivâmes  de  très -grand  matin,  & 
descendîmes  au  caravanféraîl  r  où  je  fis  une' 
rencontre  qui  me  devint  très-utile.  J'apperçus, 
en  entrant,  un  homme  avec  Phabit,  qui,  dans 
l'orient*  eft  commun  aux  interprêtes  &  aux 
médecins.  Il  m'aborda  aufluôt ,  &  m'adreffan* 
la  parole  en  italien  ,  il  me  félicita  fur  njon  ar- 
rivée &  m'offrit  fes  fervices.  On  imagine  aifé— 
ment  de  combien  de  queftions  je  me  hâtai  de 
l'accabler:  il  n'était  pas  moins  empreffé  de  mé- 
connaître ,  &  en  moins  d'une  demi-heure  nous 
devînmes  amis-  intimes.  11  était  Arabe ,  parlant „ 
parfaitement  toutes  les  langues  du  levant ,  8c 
prétendait  avoir  païïe  deux  ans  à  Padoue,  pou? 
y  étudier  1»  médecine  :  je  ne  tardai  pas  à  me 
convaincre  que  s'iL  ne  m'en  impofâit  pas ,  il 
avait  au   moins  bien    peu  profité  dans  cette  - 
école.  Une  fuite  de  malheurs  l'avait  obligé  de 
fe  réfugier  dans  cette  contrée  ,  où  il  était  de* 
venu  le  médecin  de  l'aga  de  Mylaffa ,  qui  de»» 

s* 
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™5»  puis  un  mois  l'avait  envoyé  à  celui  de  Moglad, 
Ioni«.  Adxit  la  fanté  s'était  dérangée  par  des  excès  té- 
méraires à  fon  âge  ;  il  en  racontait  les  détails, 
&  s'ils  n'étaient  point  exagérés,  il  faut  con- 
venir que  le  vieux  Ha  flan  ne  montrait  pas 
dans  fa  vie  particulière  autant  de  prudence  que 
dans  fa  vie  politique? 

Le  médecin  fe  chargea  d'aller  lui  annoncer 
•mon  arrivée  ,  &  de  favoir  l'heure  à  laquelle  il 
me  recevrait.  Ce  fut  fur  les  dix  heures  que  je 
me  rendis  à  fon  palais  :  je-  traverfai  une  cour 
immenfe,  autour  de  laquelle  étaient  attaché* 
plus  de  cent  chevaux  magnifiquement  équi- 
pés ;  &  paffant  près  de  la  porte  du  harem ,  de* 
,  vant  laquelle  étaient  plufiçurs  eunuques  noirs, 

"je  montai  au  palais  :  il  était  prefqu'entière- 
me/it  conftruit  en  bois  ;  mais  un  grand  efca- 
lier  &  de  vaftes  galeries  extérieures  ne  bif- 
faient pas  dé' lui  prêter  affez  d'apparence.  Ces 
.  galeries  étaient  remplies  d'une  foule  de  Turcs, 
de  nègres ,  'de  tartares,  qui  tous  fe  preffaient 
pour  me  voir  ;  me  toucher  ,  examiner  mes 
armes,  mes  habits  -,  &  me  parlaient  tous  i-la- 
fois  des  langues  qu'ils  favaient  bien  que  je 
n'entendais  pas. 

Après  m'a  voir  fait  fubir  cette  perfec- 
tion pendant  près  d'une  demi-heure,  on  me 
fit  commencer  le  cours   de  mes  vifites.    Je 
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fus  d'abord  conduit  chez  le  kiaya  *  •  eu  pre- 
mier officier  de  l'aga  r  deJ'i  chez   ion  fils*  & 
enfin  je  parvins  jufqu'aà  père  :  il  était  au  fond* 
dfune  très*-  grande  falle,  dans  l'angle  du  fo- 
pna 9  avec  un  de  fè»  arrières  petits  ertfaris  entre 
fes  genoux.  Je  pris  place  à  côté  de  lut  $  le 
médecin  arabe  »  qui  fervait  d'interprète  >  était* 
entre  noui ,  agenouHIé  fur  le  tapis,  fed  mains 
l'une  fur  l'autre,  &  gliffees  d&ns  lé  bout  de 
fes  manches  *  ufage  qui  dads  l'orient  à  tou- 
jours été  la  marque  du  fefpeft  le  plus  profchdi 
On  offrit  mes  préfens  à  l'aga  :  ils  confifialetit 
en  une  montre  d'or ,  te  ne  paire  de  piftolets  p 
des  étoffes  de  foie  rayées  d*4r,  pour  habillée 
deux  de  fes  femmes ,  &  une  caiffe  de  bôu-4 
teilles* de  îyrops  &  de  confitures  fèches*  dottt 
je  portai-  avec  moi  une  ample  provision» 

Haffart  me  fit  beaucoup  de  qaeftiona  fat 
mon  voyage ,  &  mes  répohfes  ne  firent  qu'aug- 
menter fa  ftirprife  :  il  ne  concevait  pas  qua  la 
fi  m  pie  curiofité  fcûrt  été  pour  moi  un  motif 
fuffifant  de  m'dxpofèr  a  tant  de  fatigue*  ;&  it 
pouvait  en  effet  s'en  étdnnfer*  ti 'étant  -jamais 
forti  de  certô  contrée  ptefque  fauvage  que 
pour  quelques  expéditions  militaire**  Après 
deséffims*  peut-être  inutiles*  pour  lui  ftitfc- 
comprSndie  le  genre  dliuérêt  (fui.  m'amenais 
fe  &  Lia  data  un  pays  autrefois  eétôbre  ,  jyfe 
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lui  parlai  de  fa  réputation,  de  fa  puiffance, 
loin©,     ju  courage  &  de  la  prudence  dont.il  avait  eu 

foefoin  pour  fe  rendre  indépendant.  Il  ne  me 
parut  pas  infenfible  à  ces  éloges  y  &  d'ungefte 
fit  éloigner  un  peu  les  affiftans,  La  confiance 
qu'il  femblait  me  montrer ,  m'infpira  plus  de 
harctieffe  ;  je  lui  fis  à  mon  tour  quelques  quef- 
tions,  &  j'appris  qu'il/ n'avait  jamais  eu  aucune 
miffion  de  la  Porte  ;  que  tes  richeffes  f  pje- 
snière  fource  de  fon  crédit ,  étaient  bientôt  de- 
venues le  fondement  de  fon  autorité  ;  qu'il 
avait  été  inquiété  par  les  pachas  voifins ,  mais 
que  fa  bravoure  avait  repouffé  leurs  attaques  ; 
qu'enfin  il  s'était  compofé  un  gouvernement  , 
&  en  quelque  forte  un  état ,  dans  un  pays  dé- 
fendu par  des  montagnes. 

J'admirai  dans  fes  réponfes  un  grand  fens 
naturel,  mêlé  d'une  {implicite  naïve,  qui 
m'enhardit  encore ,  &  je  mêlai  à  de  nouvelles 
queftions  de  nouveaux  éloges  de  fes  talens.  Il 
ne  m'en  a  pas  fallu ,  dit-il  9  autant  que  vous 
le  voyez  :  obligé  de  me  défendre  contre  des . 
aggreffeurs  injuftes  f  je  me  fuis  fait  des  amis 
de  tous  ceux  que  l'on  opprimait ;•  j'ai  remis, 
aux  habitans  de  cette  contrée  la  moitié  des. 
impôts  'qu'exigeait  le  pacha ,  &  ils  qpt  regardé 
comme  meilleur  maître  celui  auqtfei  ils 
payaient  la  moitié  moins.  Je  protège  mes  amis» 


DES  TTTiGEl  r£r 
&  je  fais  etrangrer,  c]?mue  i  ±~  *^rs.  tï=  - 
ennemis  ,  ou  «ai  «pie  e  i^nne-jime  je  -"=£ie_ 
Après  ces  mots „  teis  «rue  s:e  es  resnz.Ta— 
icrpi  ète  ,  il  fciï  otcoo/ia  oc  :ce  B»n=rif  y_£_p- 
quoi  finis    fburi.   Je    rea'irniis  x-e   is  -s;re 

dent  i  nais  que  &  œmmencr  3sr-i5  ,  -ur  _s 

iïmpïe    fbupCCa,    ■'■fran-     peur-ÎTX    33*    I*i!X 

exaûe  jUîice.  Dis  i  eex  e=rarre^_  2=a>îxria- 
t-il ,  que  ce  q--i  ai  ntoaEiu-r:  ±£  ^ïe,.  di*ii- 
tremeat  Diea  ne  FiaraiE  3as  jennu  .  i.ie 
m'aurait  pas  rtoserjeaic  tôt  ie  i  j  jitn  mcar. 
Je  me  giniai  bien  de  k£s2T  ae  3ic>ine>- 
ment  tare,  &  je  ne  hetm  i  sirs  ses  tos 
pour  U  coarinmo»  ce  5»  rtr-'iieriœ*.  £-= 
fultan ,  me  iefHiqx*«-ïî,  «k  .nric  :':aiie  Sir* 
gtand  mal;  j'ai  q-iaire-*iT£3  ara,  fa.  isJIi 
ma  vie  riche ,  besie— x ,  ci-r  à  sne*  mlè  ,  ît 
redouté  de  mes  cacgeâ;  sa  £esï  i  i^sr.^^s. . 
il  ne  me  reâe  pU«  c-c  pex  te  tt i-Tt^™  « 
vivre ,  &  je  »*»  rie»  i  caserc,  xsrfea:  rica 
a  me  reprocher.  Je  a'ai  ;i2Qtit  fÊz.  ce  sts,.  sa 
lulran,  qui  ne  roecocBZS  psi,  &  m  sece  c>- 
quel  ou  m'aurait  frâ  ce  i-per  la  rée .  £  je 
n'avais  toujours  prîi  fcî=  j^rPT-wr  ôe  nxa 
territoire  les  écaiKuize  thaigst  ce  cène  cou- 
nuffion.  Je  fo  chaire  fe-ierrect  ejee  mes  £1» 
me  rcûembjent  ;  qu'après  ma  mort  ils  fachecc 


i8x     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

~  fe  défendre  ♦  &  tranf mettre  leur  autorité  â  cet 
I*nie.  enfant  que  je  chéris.  Je  l'écoutais,  frappé  de 
fes  réponfes  &  de  quelques  traits  qui  me  rap- 
pelaient le  vifir  Acotnat,  peint  par  Racine: 
Lorfque  je  vis  fan  vifage  s'égayer,  &  tout- 
â-coup  ayant  regardé  l'endroit  itir  lequel  fes 
yeux  femblaient  fe  fixer,  j'apperçus  une  fi* 
gure  extraordinaire  .qui  faifait  mille  contor- 
sions, &  parlait  avec  une  extrême  volubilité. 
L'Arabe  m'expliqua  que  cémt  un  fou,  favori 
de  l'aga ,  qui  le  quittait  rarement.  Il  parut 
s'amufer  beaucoup  de  fes  gefticulations  &  de 
fes  plaifanteries  ;  &  après  quelques  inftans,il 
me  demanda  fi  les  princes  de  mon  pays  avaient 
des  fous. dans  leurs  palais.  Je  leur  répondis  qu'ils 
pn  avaient  eu  autrefois ,  mais  qu'ils  tCen  avaient 
plus  aujourd'hui  d'autres,  &  qu'à  cet  égard 
ils  s'abandonnaient  avec  confiance  aux  hafards 
de  la  fociété,  C'eft  un  ancien  ufage  parmi  nous , 
reprit-il ,  &  qui  n'a  aucun  inconvénient  :  ce  ne 
font  pas  les  fous  qui  font  dangereux  dans  les 
cours ,  ce  font  les  fots  ;  je  paie  uft  fou  pour  m'a- 
mufer ,  &  des  gens  fenfés  pour  s'occuper  de  mes 
affaires.  Si  le  fultan  avait  fait  de  même,  les 
efforts  de  fes  armes,  mieux  dirigés â  n'auraient 
pas  échoué  récemment  contre  un  petit  nom* 
bre  de  Ru  (Tes. 
Haffan,  aprè*  *'êue  informé  de  la.  toute 
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que  je  voulais  tenir  »  me  promit  de  maffûrer 
ma  marche  &  de  roe donner  ua  de  fi»  garde», 
qui  ,  quoique  feul-,  eo  ûnpofetak  dans  toot  le 
pays 9  par  le  reïpeâ  quicfoirenr  le  «oos  d* 
fon  maître.  Une  heure  après  wscm  z&smx  <iarr* 
le  caravanférail ,  Hafiaa  m'eave-ra  en  £:smie 
cérémonie  un  affez  beau  cheval  ïû£*i*e  „  ~~<£ 
chez  tous  les  mululmaiw  le  pr^etxe  Le  >u# 
honorable ,  &  celui  q/xs  cesr^eac  amme  j» 
plus  grande  marque  de  cccteTersôvr^ 

Je  paflai  le  relie  de  la  ?j±tz&z  «  2»ntr.* -g* 
médecin  arabe  des  Ttrëtrz-jzszttz  iur  j*  v**** 
qu'il  connaiffaû  aâez  s:*»  ;  Î£  -,  v.Tr*i#t  h.-  Esit 
n'avait  plus'  be&ÎA  dî  l  -:. ,  ;e  l  z&s.'iiZL  a  -ne 
fuivre  à  Mylaia,  ce  ;±  py^**i  Tr/ère  ji^j£~ 
U  ne  m'avait  pas  fc:L-  *&*  x.>t"  ?-^wj*  \s*zi 
longue  avec  lui,  pc*-r  -;-£-**  -&*  icr  i&rtrszi*- 
iances  en  mdetrre  f  *c  v.i&ti*t?s  <j*£j<s:a 
qu'il  avait  hiïzzz&a  ex  «ASrtrixtârrr  f  **  «/£*#£ 
de  drogues  c^e  ^5  vs~2x>-~  &&~  i&*  :  .  n  **- 
vaient  déia  éfsizit  .a  nsâir.*  **r-*srf>ç  <j^  ,h 
érudition,  Vxi'rSsjz.  tjtc  j.o-  r'it*  t.\#i  C£ 
fes  malades r:*^  ras*  ut  *?*d\tt*is? .  <r  <*>ç 
fur-tout  deîic--c  >*  wiw*:.*  îr,.*  f.».  icK.'/>t  - 
ce  m^lberurtr.x  *rf+w*iec  ï**  -oi^^vi  *«*  >.*.-> 
portables-  £ ise  ^~i  î:*^*  in  v^i-  <  *  <-■'-*.- »* ,  ^ 

me  pria  ce  i&JLs&z  &  fui^v^*"?  !->*•••  *v4-hs- 
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on  venait  de  l'appeler,  ne  doutant  point,  dï- 
Jome.     fait-il ,  que  je  ne  fuffe  un  très-habile  homme , 
capable  de  faire  fa  fortune ,  en  lui  commu- 
niquant une  partie  de  mes  fecrets  :  pour  moi  , 
ajouta-t-il ,  je  fuis  forcé  d'abandonner  ce  ma- 
lade ;  il   eft   depuis   quinze  jours  tourmenté 
d'une  colique  néphrétique  ,  &  tous  mes  foins 
ne  femblent  qu'aggraver  fon  mal  ;  le  ciel  m'eft 
cependant  témoin  que  j'y-  fais  de  mon  mieux  , 
&  Dieu  fait  fi  je  lui  épargne  la  rhubarbe.  De 
la  rhubarbe  pour  une   colique  néphrétique  ! 
On  peut  imaginer  quels  furent  mes  cris.  Le 
pauvre  Arabe  chercha  plufieurs  raifons  pour 
fe  juftifier ,  &  finit  par  la  meilleure  de  toutes. 
Sa  pharmacie  n'était  pas  étendue ,  &  du  feui 
remède  qu'il  pofledait ,  il  faifait  un   remède 
uhiverfel  :  il  en  bourrait  fes  malades,  &  puis 
il   déplorait  l'incertitude   &  Tinfuffifance  de 
l'art.  Je  réuffis  à  réparer  un  peu  fes  torts  avec 
celui  qu'il  venait  de  tourmenter  fi  cruelle- 
ment ,  par  une  faignée  ,  des  bains  ,  &   une 
boîte  de  pilules  de  favon  que  je  lui  laiffai.  La. 
déférence  du  doâeur  arabe  ne  manqua  pas 
d'infpirer  pour  moi   â  tous  les  habitans   une 
confiance  qui  me  devint  pénible  ;  les  malades 
accouraient  en  foule,  &  mes  drogues  auraient 
été  bientôt  épuifées,  fi  j'euffe  cédé  à  leur  etrç~ 
preffement ,  ou  au  plaifir  de  faire  quelques. 
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expériences.  Je  me  rommui  ée  hztjsdet 
quelques  faignées,  de  «fLirihacr  fçéaéf&xic~ 
ment  quelques  oagaero  ,  &9  £  &»  faurea*  de  fis 
nuit,  je  me  dérobai  an  cmàana»  te  an 
réputation,  &  au  danger  £ui*  vriauc  rfe  fia 
perdre. 

Npus  arrivâmes  a  la  jp^uxte  Au  ;cue  *  ï-ao- 
Hiflar  ,  après  avoir  nasesé  ccuce  !J£  ouu:  tau» 
un  pays  afiez  agréaiie,  &  açeé*  a*>nr  rxamvus, 
des  plaine*  dcise  ç^oiémxbé*  tsaxeaz.  ^>uu- 
vécs.  E&ki-fLuc  *.*•££  'ÇiTut  -juUçé  y&±  v 
£déiable  ;  ks  cs&xisi  "bu.  ^  îamiyyjsxr  +  ** 
toorées  <? arâœ*  csia  ic  :car£dc  -.  J>tr.  ?*£e42* 
fur  les  barra  c"jux  ru^reat  «  t/^ic  ^t  -»~'r  j**- 
ici  &  £aCTÎe»  5*  ^rszwnsu:  «  <uzsj*v» 
parasites  ôœrn  ïssk  «ioc»  ex  y^  j*Bt%~ 


Après  avscr  ^srcaiLe  raiœ  ^  fi>*xn*&.  *  *a$f 
faser  les  ruro&s»  ^«ùai.  *atr  '*&  *  jtï-s^-:  i 

honwnr  fccî  iur  *  «crsjii^r^rî:  i^sfji  .  kl 
<jx"H  x-j  asau:  ç^W  i^»-  1^~  v-*"-  -  ^'—>'  ^*--»' 


Ioaia. 
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fa  dignité,  il  me  traita  avec  la  ptus  grande 
considération.  Après  m'a  voir  affuré  que  j'au* 
tais  la  Jiberté  d'examiner  le  pays ,  il  me  die 
que  j'arrivais  très-à  propos  pour  prendre  parc 
à  une  fête  qu'il  allait  fe  donner,  &  donc  af- 
furément  je  fçrais  fatisfait.  Je  me  rendis  à 
L'heure  indiquée  ;  &  quoique  je  n'euffe  pas 
une  haute  idée  des  fp&acles  tuf  es ,  j'étais  ce- 
pendant loin  de  foupçonner  le  genre  de  celui 
qui  m'attendait.  L'aga  ,  maître  bienfaifant', 
voulait  en  partager  le  plaifir  avec  fes  va  (Taux , 
qui ,  rangés  autour  de  la  place ,  donnaient  les 
marques  de  l'impatience  la  plus  vive  ;  c'était 
en  vain  qu'on  cherchait  à  la  calmer  par  la 
mufique  la  plus  aigre  &  là  plus  difeordante» 
A  peine  fus- je  placé  près  de  l'aga ,  qu'on 
vit  entrer  un  Turc  richement  vêtu  ,  la  tête 
couverte  d'un  bonnet  chargé  de  perles  :  après 
quelques  gambades  &  beaucoup  de  grimaces» 
il  s'accroupit  au  milieu  de  la  place,  &,  d'un 
air  prefque  frénétique ,  fe  mit  à  chanter  une 
longue  fuite  dé  vers:  il  s'accompagnait  du  ion 
bruyant  &  répété  d'une  efpèce  de  guitare  qu'il 
ne  ceflait  de  frapper  de  tous  fes  doigts  réunis. 
U  célébra  d'abord  le  courage  &►  les  viâoijres 
du  brave  Hafian  ,  comme ,  dans  Homère ,  Té- 
léixtaque  entend  chanter  les  louanges  de  fon 
père  à  ta  table-  de  Ménélas»€e»  chants  belli- 
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queux  furent  bientôt  fuivis  de  chants  plus  ana- 
logues au  fpeûacle  qui  fe  préparait  :  il  célébra  loni* 
l'objet  de  fgh  amour  9  en  peignît  tous  les 
charmes;  mais  9  trop  fidèle  aux  exemples  de? 
anciens ,  il  ne  fit  qu'attefter  la  corruption  de 
ces  climats  &  rappeler  les  égare  mens  d'Ana-» 
créon.  Quatre  jeunes  gens  entrèrent  alors  en 
danfant.  fie  jouèrent  enfuite  une  efpèce  de 
farce  d'une  obicénité  trop  révoltante  pour 
qu'em  pujfle  fe  permettre  même  «de  l'indiquer* 
L'entboufiafme.  de  l'aga  t  les  applaùdiffémens 
&  l'y  vreife  générale  du  peuple  ,  m'apprirent 
à  quels  excès  les  Turcs  pouffent  un  vice  ,  qui 
femble  héréditaire  chez  les  habitans  de  ces 
climats. 

Dans  la  cour  de  l'agaeft  une  enceinte  quar» 
rée,  un  peu  plus  longue  tjue  large,  formée 
par  une  muraille  de  marbre  blanc  :  les  faces 
extérieures  de  ce  monument  font*  décorées 
d'une  bâfe&  d'une  corniche  de  fort  bon* goût; 
au-de(Tou$f  font  des  objets  ronds  &  faillans  f 
qui  me  paraiffent  repréfemer  des  boucliers  , 
tels  que  les  anciens  en  ont  fou  vent  portés* 
Cette  enceinte*  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
jamais  couverte  ,  renfermait  fans  doute  des 
£arcophages,qui  peut-être  exiftenr  encore  fous 
les  décombres  dont  elle  eft  remplie  :  les  deux 
marches  qui  s'élèvent,  au-deifus  de  la  corni- 
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■s»  che  f  &  qui  indiquent  la  forme  pyramidale  : 
Ionie.  affeâée  aux  tombeaux  ,  m'avaient  déjà  fait 
foupçonner  l'objet  de  cet  édifice,  lorfquenous 
découvrîmes  fur  une  des  furfaces  une  longue 
infcription  ,  au  haut  de  laquelle  on  lit  en  gros 
caraôères  grecs  :  Tombeau  dfi  Philtcus. 

Nous  avions  entrepris  le  travaij  long  &  pé- 
nible d'en  copier  fidèlement  tous  les  traits, 
lorfque  le  médecin  arabe,  que  je  m'étais  at- 
taché par  quelques  préfens  ,  &  par  l'efpérance 
d'en    recevoir    de   nouveaux  9  m'avertit    des 
queftions  importantes  que  l'aga.  venait  de  lui 
faire.  Après  s'être  informé  de  tout  ce  qui  pou- 
vair  me  regarder,  il  voulait  encore  fa  voir  fi 
nous  avions  beaucoup  de  fequins,  &  il  avait 
.    chargé  l'Arabe  de  le  découvrir.   Cette  curio- 
fité  dans  un  brigand,  qui  pouvait  d'un  gefte 
nous  faire  affomer ,  fans  qu'on  fut  jamais  ce 
que  nous 'ferions  devenus,  augmenta,  les  in- 
quiétudes.que  mes  conduâeurs  commençaient 
à, me  donner.  Je  découvris  bientôt  qu'ils  étaient 
tous  d'accord  pour  me  tromper,  &  craignant 
une  connivence  dangereufe ,  je  partis  promp- 
tement  d'Eski-Hiflar ,  après  avoir  chargé  un 
papa  grec  9  qui  me  paraifiait  intelligent  ,  de 
copier 'avec  le  plus  grand  foin  Tinfcription  que 
j'étais  obligé  d'abandonner.  Il  me  promit  la 
plus  grande  exaâitude  >  le  fit  payer  fort  chè- 
rement , 


DIS  T<?ïiÛïi  iffe 
reinem,  &  re  orânwiwr.  au.  5he  .nuit  ntnu^ 
énoa  tŒnwfaruE^  oçue  lit  ài."î:iinre  Darne  4e  *"* 
l'inicnjunoE „  snous  o£  taii-nent  paruJâic-il 
copie  arac riœr.  ite  fcm  II  e£  u=puî£ble  d'en 
rien  ojj-j  .ma;  pest-ère  cktii*  cette  înfcrip- 
:icn  di-cik  <to«s  r=e  ticgae  étrangère,  quoi- 
qu'écrie  avec  des  lettres  grecques, 'Si  quel- 
que  Tcvaçstur  pénètre  dans  cette  partie ,  il  ne 
doit  nos  »sÊg::ber  pour  fe  procurer  ce  monu- 
ment ,  dont  fexpucarion  ferait  fans  doute  uèi- 
iméreflànte. 

Nous  allâmes  en  une  nuit  d'Estel  -  HifLr  £ 
Mehflb*  autrefois  Mylafa ,  pat  des  montagne* 
piefqùe  inacceflïbles ,  &  par  de*  bois  remplit 
déroches  ejcarpëes.  L'origine  de  Mylafa  re- 
monte jufqu'à  ces  époques  incertaine»  où 
l'hiâoire  conferve  encore  tous  les  caractère*  du 
la  fable.  De  tous  les  temples  qui  décoraient 
anciennement  cette  ville ,  an  feu)  avait  éehar^ 
aux  outrages  du  temps,  au  zèle  avenue  rî« 
premiers  chrétiens,  ou  à  ta  fuperfhr»,n  bar- 
bare des  muiulmans.  Ce  monumrfr.t ,  fr^iê  S 
Augufte  &  à  la  divinité  de  Rom«,  tt--,r<  ».  r, 
d'être  détruit,  &  Ton  ne  lett'fjvi  y,  a  ^  V* 
fragmens  employés  1  cor.ftr-.re  &*«  *e/v  ..<* 

A  un  quart  de  lieue  de  la  ■*  .  >r  <**  v<  ^- 

Êce  de  marbie  blanc*  £r.w  Jvw*  t-  <  ^-* 

îsecution   iatétefunte  ï  ♦**&    >*   *yw»V<.*r  * 

Tome  XXym. 


Jonie. 
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deux  étages  9  dont  le  rez  de  chauffée  formant 
Un  foubafiement  f  était  deftiné  à  renfermer  les 
corps  ou  les  cendres  des  morts;  il  n'y  avait 
lucun  efcalier  pour  monter  dans  la  partie  fu* 
périeure  ,  où  il  paraît  cependant  que  les  pa* 
rens  du  mon  fe  raffemblaient,  quelquefois: 
une  ouverture  d'environ  dçu*  pouces  de  dia-r 
mètre  9  qui  communipue  dans  le  foubaffement  9 
paraît  deftînée  à  recevoir  les  libations  qu'ils  y 
répandaient  ;  le  faubaflemçnt  porte  huit  co- 
lonnes &  quatre  pilaftres  d'ordre  corinthien  f 
&  l'édifice  fe  termine  en  pyramide.  Les  ço- , 
lonnes  de  cet  édifice  font  remarquables  par 
leur  forme  particulière ,  2c  par  les  corps  droits 
qui  fembient  uoir  le*  deu*  parties  dont  elles 
font  composes  :  les  cannelures  des  colonnes 
&  dfes.  piUfce*  n'occupent  que  les  deux  tiers 
Supérieurs  du  fût,  exempte  fort  rare  dans  les 
monumens  anciens  ;  la  frifa  eft  d'une  forme 
bitarre ,  &  l'on  a  opprimé  la  corniche  9  pour 
contribuer  à  b  ferme  pyramidale  de  cet 
édifice. 

A  l'eft  de  la  ville  de  Mylafa ,  eft  une  porte 
en  marbre  blanc  que  nous  me fu rames  avec  le 
plus,  grand  foin  :  le  deffin  en  eft  pur,  &  les 
proportions  en  (ont  belles.  Les,  défauts  que  l'on 
pourrait  y  reunanquer ,  ne.  font  que  dans  les 
detaiU  de  fon  entablement 
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Sur  la  dcf  4e  Isode  *  efi 
hache  >  fymbole  da  Jjzpaer  ne  lahranrb» 
dont  le  naple  appmenwr  ut  l&riafiamz 
cette  hache  avait  caé  enlevée  jor  ftpritie  m 
ramazooe  Hyppofae  ,  &  ce  berc*  es  soi 
fait  hommage  a  la  reine  Oropiaie,  «uns  3b 
fucceflêurs  l'avaient  depeis  0300x1  ynrrnr 
comme  la  marque  de  h  royauté.  Psnrt  m  ili  3a 
perdit  avec  la  vie  ;  Arlefis  ,  £on  TaÙKjnear  9  de 
retour  en  Carie,  élevi  an  «fien  qm  Tzwmt  pro- 
tégé une  fiatue ,  dans  la  main  de  faquefle  3 
plaça  cette  hache. 

A  Eeft  de  Mylafa  &  environ  1  unelieoede 
diflance,  eft  un  tombeau  cxeufë  dans  «ne 
montagne  ,  &  lemblable  &  ceux  de  Tel- 
miffuSo 

Dès  l'époque  la  plus  reculée  »  les  habitant 
femblent  n'avoir  eu  d'autre  métier  que  celui 
des  armes  :  c'était  une  nation  de  guerriers , 
qui  s'enrôlaient  indifféremment  dans  les  ar- 
mées de  quiconque  pouvait  les  payer.  L'ha- 
bitude ,  &  fi  Ton  peut  le  dire ,  le  befoin  de  la 
guerre  leur  en  avait  fait  inventer  &  perfec- 
tionner les  :  moyens.  C'eft  à  eux  que  Ton  de- 
vait les  courroies  des.  Ijpueliers  9  les  panaches 
des  cafqties.  Le  défît  du  pillage  paraît  avoir 
été  le  feul  motif  qui  leur  fit  abandonner  leur 
patrie ,  pour  vendre  leur  feng  &  leur  courage  ; 

Ta 
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guidés  par  ce  fentiment  aviliflant,  ils  A*a- 
toal*  raient  point  la  fage  politique  de  cette  nation 
îefpeâable ,  qui  ,  lorsqu'elle  eft  en  paix ,  fait 
exercer  2c  Coudoyer ,  par  des  puiiTances  alliées, 
une  partie  de  ies  citoyens  toujours  prêts  à  re- 
voler dans  leur  patrie  *  pour  y  défendre  la  li- 
berté que  leurs  pères  ont  méritée  par  tant  de 
prodiges  de  valeur. 

Les  defcendans  des  Cariens  ont  confervë  le 
caraâère  de  leurs  ancêtres,  &  la  contrée  qu'ils 
habitent,  fournit  encore  un  grand  nombre  de 
foldats  ;  les  uns  font  foudoyés  par  les  pachas 
de  l'Asie  mineure  ;  les  autres  entrent  au  fer- 
vice  de  ces  agas ,  dont  l'ambition  a  toujours 
befoin  de  leur  fecours  ,  &  qui,  dans  leur  in- 
dépendance précaire  >  font  forcés  de  partager 
le  produit  de  leurs  vexations  avec  ceux  Tjue 
leuraflurent  les  moyens  de  les  continuer.  Ces 
guerriers  préfèrent  au  fouverain  que  leur  a 
donné  le  hafard  de  la  nai (Tance  ou  le  fort  d'une 
révolution ,  celui  qui  paie  le  mieux  leurs  ex- 
ploits &  qui  les  fait  jouir  davantage  des  biens 
qu'ils  lui-  procurent*  Ils  changent  fouvent  de 
maîtres ,  &  fe  vantent  de  pouvoir  ne  confulter 
jamais  que  leur  propne  intérêt.  Ceux  dont  ils 
àffurent  la  grandeur ,  font  obligés  de  recon- 
naître leurs  fervîces  ;  &  jamais  aucun  de  ces 
ufurpateurs,  fi  fopvénr cruels  &  féroces  ,  n'a 
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pu  concevoir  le  projet  de  vendre  le    foutiens  ■■■ 
de  fon  autorité ,  n'a  pu  fpéculer  fur  le  fang  de    **■** 
fes  fujets,  &  attendre   le  prix  de  fes  plaifirs 
du  carnage  que  Ton  en  ferait  danr  un  autre 

hémifphère. 


1$ 
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CHAPITRE    IX, 

Route  de  Mdaffo  à  Boudroun  s  autrefois  Haft- 
carnaffc.  —  Détail  de  fes  ruines.  —  Affem 
Kalafi  *  autrefois  la/us.  —  Caravane.  —  Ville 
de  Kifclgick.  —  MiUt  &  fes  environs.  ■—  Def> 
cripûon  de  la  fontaine  de  BiUis  &  de  ta  plaine 
du  Méandre.  —  Vefliges  du  temple  de  Minerve 
Polias  à  Prient.  —  La  famtufe  Afpafic  était 
de  MïUt. 

m 

Après  avoir  achevé  d'examiner  les  inonu- 
Iooie.  mens  de  Mylafa ,  je  réfolus  d'aller  à  Boudroun  , 
où  j'efpérais  en  trouver  qui  me  dédommage- 
raient de.  cette  courfe  affez  longue  &  affez 
difficile.  Nous  partîmes  le  7  juillet  à  deux 
heures  du  matirt,  accompagnés  du  médecin 
arabe  qui  avait  confenti  à  me  fuivre  encore 
quelques  jours.  Nous  traverfâmes  une  affez 
belle  rivière  ,  mais  terminée  par  quelques 
montagnes ,  &  nous  arrivâmes  à  neuf  heures 
du  matin  à  une  métairie  de  l'aga  de  Mylafa. 
Un  chiaoux  négjre ,  qui  nous  efcortait  par  fon 
ordre ,  nous  y  fit  repofèr  jufqu'au  foir.  Nous 
marchâmes  alors  par  de  très-mauvais  chemins M 
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&  nous  encrâmes  dans  des  montagnes,  que 
nos  chevaux  excédés  refufèrent  de  franchir,  lowe. 
Il  fallut  nons  réfoudre  à  les  laiffer  repofer  une 
partie  de  la  nuit,  &  après  avoir  mangé  quel- 
ques poules  dont  nous  nous  étions  pourvus, 
nous  dormîmes  jufqu'au  lever  du  foleil  :  noua 
montâmes  alors  à  cheval;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  quelques  inftans.  Nous  fûmes  obligés  de 
traîner  nos  chevaux  ou  de  les  chaffer  devant 
nous ,  &  nous  n'arrivâmes  à  Boud  rotin  qu'a- 
près une  marche  pénible  de  cinq  heures  dans 
des  montagnes  efcarpées  où  la  route  que  Ton 
doit  tenir  eft  à  peine  indiquée, 

Halicarnaffe,  aujourd'hui  Boudroûn,  l'une 
des  villes  les  plus  riches  de  l'Afie  mineure, 
fameufe  par  les  hifloriens  célèbres  auxquels 
elle  a  donné  le  jour,  plus  fameufe  encore  par 
le  monument  faftueûx  des  regrets  d'Artéttûfe  » 
devait  fa  fondation  à  une  colonie  de  Doriens. 
Elle  fut  long-temps  affujétie  à  dés  tyrans  par- 
ticuliers que  lui  donnaient  les  Perfes.  Hérodote 
s'en  exila  volontairement  pour  ne  point  par* 
rager  la  fervitude  de  fa  patrie;  mais  au  retour 
de  fes  voyages ,  conrïaiffant  mieux  toute  re- 
tendue -de  fes  devoirs ,  &  pénétré  de  1  obliga- 
tion de  les  remplir ,  il  rentra  dans  Halicar- 
naffe ,  &  fut  infpirer  au  peuplé  le  courage  de 
chaffer  fon  tyran.  Quel  intérêt  nouveau  !  quel 

T  4 
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caraftère  de  farce  &  de  vérité  n'aurait  point 
Ionie.  reçU  l'hifloire,  fi  tous  ceux  qui  l'ont  écrite  en 
euflent  acquis  le  droit  au  même  titre  qu'Hé- 
rodote !  Nous  ne  diflimulerons  point  qu'il  fut 
mal  payé  d'un  fi  grand  fervice;  mais,  à  la 
diftance  de  tant  de  fiècles ,  comment  fe  ren- 
dre juge,  entre  les  concitoyens  &  lui?  com- 
ment décider  s'ils  furent  injuftes  à  fon  égard, 
ou  fi  lui-même ,  abufant  de  fon  bienfait  ^  n'af- 
pira  pas  à  un  crédit  toujours  inquiétant  pour 
un  peuple  libre? Sa  réfignation  dans  fon  exil, 
Içfti  file  ne  e  fur  cet  objet ,  font-ils  un  aveu  ta- 
cite de  fes  torts,  ou  la  preuve  de  fon  inno- 
cence &  de  fa  grandeur  d'ame  ? 

Les  hiftoriens  9  depuis  l'époque  de  la  douleur* 
d'Artémife  &  du  magnifique  tombeau  que  Çt 
élever  à  fon  époux  cette  femme  fi  fidelle  & 
cette  fœur  fi  tendre  9  ne  font  prefque  plus  men- 
tion de  c^te  ville;  fu>elle  hëureufe?  ou  fes 
malheurs  furent-ils  ôbfcurs  ?  On  la  retrouve 
dans  l'hiftoire  au  moment  où  les  querelles  de 
religion  vinrent  troubler  l'Afie;  il  parait  même 
qu'elle  était  alors  encore  une  aflez  grande  ville , 
&  que  ce -font  les  Sarrafins  qu'il  faut  principale- 
ment aceufer  de  fa  deftruôion.  Les  chevaliets 
de  Saint  Jean  s'en  emparèrent*  loffqu*aprè* 
les  premières  croifades  ils  fe  furent  établis  à 
Rhodes ,  &  ils  conftruifirent  fur  les  fondement 
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du  palais  de  Maufole  la  fortereffe  qui  exifle 
encore  aujourd'hui.  ,  Ionic' 

11  eft  facile  de  reconnaître  remplacement 
d'Halicarnaffe  ♦  d'après  la  description  que  VU 
truve  en  a  laiflee.  Il  compare  la  forme  de  cette 
ville  à  celle  d'un  théâtre;  fur  la  partie  droite 
du  port  était  un  temple  de  Vénus  &  de  Mer- 
cure 9  près  de  la  fontaine  Salmacis  ;  fur  la 
gauche  était  le  palais  bâti  par  Maufole ,  &  ces 
monumens ,  réunifiant  le  double  objet  de  la 
magnificence  &  de  l'utilité,  formaient  deux 
citadelles  qui  réfiftèrent  long- temps  aux  effots 
d'Alexandre. 

II  ne  refte  plus  aucuns  veftiges  du  tombeau 
de  Maufole ,  malgré* tous  les  foins  qu'Artémife 
avait  pris  pour  éternifer  ce  monument  de  fea 
regrets.  Sa  forme  &  fa  folidité  l'auraient  pré- 
fervé  d^s  injures  du  temps.  Il  faut  qu'il  ait  été 
détruit  par  le  befoin  d'employer  fes  matériaux  ; 
&  quoique  rien  ne  nous  indique  l'époque  de 
fa  deftruâion ,  il  ne  ferait  peut-être  pas  témé- 
raire d'en  accufer  les  chevaliers  de  Saint  Jean, 
qui ,  meilleurs  juges  des  exploits  guerriers  que 
des  produâîons  des  arts,  étaient  fans  ceffe  oc- 
cupés à  fe  fortifier  contre  les  attaques  des  Mu- 
fulmans.  Peut-être  le  château  a-t-il  été  conf- 
truit  &  fouvent  réparé  avec  ces  ruines  pré- 
cieufes.  On  apperçoit  en  effet  phjfieursftatue* 
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maçonnées  dans  fes  murailles,  &  Thévenot 
J00"*     dit  avoir  vu  dans  l'intérieur  plufieucs  bas-re- 
liefs &  quelques  înfcriptions  ;  je  ne  pus  obtenir 
de  l'aga  la  permiffion  d  y  entrer. 

On  voit  quelques  ruines  au  milieu  de  la 
ville.  Leur  pofition  peut  faire  préfumer  qu'elles 
appartiennent  au  temple  de  Mars,  dont  parte 
Vitruve.  Mais  le  ftyle  de  fes  ruines  doit  faire 
douter  qu'elles  foient  les  débris  du  monument 
dont  on  vient  de  parler,  &  l'on  pourrait  la 
croire  plus  récentes.  Elles  n'ont  point  ce  ca- 
raâère  mâle  que  les  Grecs  imprimaient  a  l'or- 
dre dorique  dans  les  beaux  fiècles  de  leur  li- 
berté ;  les  colonnes  fort  efpacées  paroi ffent  trop 
maigres,  &  l'entablement  trop  lourd,  a  de 
hauteur,  près  de  la  moitié  de  ces  colonnes, 
en  leur  fuppofant  même  fix  diamètres,  c'eft- 
à-dire ,  l'élévation  la  plus  grande  que  les  Grecs 
aient  jamais  donné  à  cet  ordre  :  il  n'aurait  été 
poffibie  de  s'en  affurer  que  par  dés  fouilles 
auxquelles  les  Turcs  n'auraient  pas  confentL 
.  Tout  le  monde  fait  que  Maufole  était  un 
de  ces  rois  que  la  cour  de  Sufe  tenait  en  gar- 
ni fon  fur  les  frontières  de  l'empire  pour  en 
défendre  les  approches.  On  dit  que  fon  époufe, 
qui  le  gouvernait,  ayant  recueilli  fes  cendres, 
les  avait ,  par  un  excès  de  tendreffe,  mêlées  avec 
la  boiflbn  qu'elle  prenait»  On  dit  auffi  que  fe 
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douleur  li  conduîfit  au  tombeau.   Elle  n'en?? 
fuivit  pas  avec    moins   d'ardeur    les   projets    ' 
d'ambition  qu'elle  lui  avait  infpirés. 

Voyez,  je  vous  prie*  combien  font  faufles 
&  funefles  les  idées  qui  gouvernent  ce  monde, 
&  fur-tout  celles  que  les  fouveraîns  fe  font  du 
pouvoir  &  de  la  gloire.  Si  Artémife  avait  connu 
les  véritables  intérêts  de  fon  époux ,  elle  lui 
aurait  appris  à  céder  la  mauvaife  foi  &  les 
vexations  aux  grands  empires,  I  fonder  fa 
considération -fur  le  bonheur  de  fa  province, 
&  a  î è  laifier  aimer  du  peuple  qui  ne  demande 
au  gouvernement  que  de  n'être  pas  traité  en 
ennemi.  Mais  elle  voulut  en  faire  un  conqué- 
rant. L'un  &  l'autre  épuifèrent  le  fang  &  les 
fortunes  de  les  fujets  ;  dans  qu'elle  vue  ?  Pour 
décorer  la  petite  ville  d'Halicarnaffe,  &  illuf- 
tter  la  mémoire  d'un  petit  lieutenant  d'un  roi 
de  fterfe. 

Artémife  ne  négligea  aucun  des  moyens  de 
la  perpétuer.  Elle  excita  par  des  récompenfes 
les  talens  les  plus  diftingués  à  s'exercer  fur 
les  àSions  de  Maufole.  On  compofa  des  vers  , 
des  tragédies  en  fon  honneur.  Les  orateurs 
de  la  Grèce  furent  invités  à  faire  fon  éloge. 
Artémife  faifait  en  même  tems  conftruire  pouf 
Maufole  un  tombeau  qui  aurait  dû  n'étemifor 
que  la  gloire  des  artiftes.  C'était  un  quatre 
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long,  dont  le  pourtour  était  de  411  pieds. 
Xonie.  La  principale  partie  de  l'Edifice,  entourée  de 
36  colonnes ,  était  décorée  fur  fes  quatre  faces 
par  quatre  dés  plus  fameux  Sculpteurs  de  la 
Grèce.  Au-deflus  s'élevait  une  pyramide  fur- 
mont  de  d'un  char  à  quatre  chevaux  ;  ce  char 
était  de  marbre.  La  hauteur  totale  dû  monu- 
ment était  de  140  pieds.  Il  était  fans  doute 
un  des  plus  beaux  de  la  Grèce ,  mais  il  n'au- 
rait dû  être  con&cré  qu'à  un  des  bienfaiteurs 
du  genre  humain. 

Il  eft  intéreffant  d'obferver  •  qu'Hérodote  a 
jeté  plus  d'éclat  fur  la  ville  d'Halicarnafie  que 
le  tombeau  deMaufole»  Il  y  naquit  vers  la  qua- 
trième année  de  la  foixante  -  treizième  olym- 
piade. Il  voyagea  dans  la  plupart  des  pays 
dont  il  voulait  écrire  l'hifioire;  fon  ouvrage, 
lu  dans  l'affemMée  des  jeux  olympiques  & 
enfuite  dans  celle  des  Athéniens  9  y  reçut  des 
applaudiflemens  univerfels,  &  forcé  de  quitter 
fa  patrie  déchirée  par  des  faâions,  il  alla 
finir  fes  jours  dans  une  des  grandes  villes  de 
la  Grèce, 

Jufqu'à  lui ,  tous  les  bifloriens  s'étaient  bor- 
nés à  tracer  l'hiftoire  d'une  ville  ou  d'une  na- 
tion; tous  ignoraient  l'art  de  lier  à  la  même 
chaîne  les  événemens  qui  intérèffent  les  divers 
peuples  de  la  terre  %  &  de  faire  un  tout  régur 
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lier  de  tant  de  parties  détachées.  Hérodote  eut 
le  mérite  de  concevoir  cette  grande  idée  &  Ioqlt' 
de  l'exécuter.  Il  ouvrit  aux  yeux  des  Grecs 
les  annales  de  l'univers  connu  ,  &  leur  offrit 
fous  un  même  point  de  vue  tout  ce  qui  sVkaif 
paffé  de  mémorable  dans  l'efpace  d'environ 
240  ans.. On  vit  alors,  pour  la  première  fois  # 
une  fuite  devtableaux  qui,  placés  les  uns aupiés 
des  autres,  n'en  devenaient  que  plus  effrayants 
les  nations.,  toujours  inquiètes  &  en  mouve- 
ment, quoique  jaloufes  de  leur  repos,  dtfu« 
nies  par  l'intérêt  &  rapprochées  par  la  guerre  % 
foupirant  pour  la  liberté,  &  gémiflaot  fous  b 
tyrannie  :  par-tout  le  crime  triomphant,  fa 
vertu  .  pourfuivie  ;  la  terre  abreuvée  de  £ftg» 
&  l'empire  de  la  deftruâjoo  établi  <fan  i*x* 
du  monde  à  l'autre.  Mais  b  fltain  q-«*i  p*%uîr 
ces'  tableaux,  fut  tellement  esi  adocré?  Tua* 
xeur  par  les  charmes  du  coloris  ft  va  iw 
images  agréables;  aux  beautés  de  f «^wufc-vt** 
elle  joignit  tant  de  grâce*  c*z*t**s>a,  *&  <* 
variété;  elle  excita  fi  fou veuf  cette  &v»4t  it** 
fibilité  qui  fe  réjouit  da  bee  &  i<£<  ty  <>* 
mal  ,  que  ion  ouvrage  tu  vtf&te  v/wm  u<* 
des  {dus  belles  pfod*â»M*  tie  TeLy*  u^uc** , 
Ceft  ce  qu'a  bit  VUsoàmt  ysv?  Tx»&*--*  ty* 
nérale.  Cepx  qui  iocx  *t*xv*  »>»  av*  V  y* 
fe  di&nguct  pat  dés  beatse*  «  ^âu*  fc  y*< 
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une  critique  plus  éclairée;  mais  pour  la  cpn* 
duite  de  l'ouvrage  &  l'enchaînement  des  faits, 
ils  ont  cherché  (ans  doute  moins  à  le  furpaffer 
qu'à  Tégaler. 

Mous  revînmes  de  Bouiroun  à  Melaffo  par 
la  même  route  qui  .nous  y  avait  conduits,  & 
après  avoir  paffé  encore  un  jour  dans  cette 
dernière  ville ,  nous  en  partîmes  à  trois  heures 
du  matin ,  &  nous  arrivâmes  après  cinq  heures 
de  marche  à  Affem-Kalafï ,  où  Ton  ne  retrouve 
plus  que  les  veftiges  d'une  ville,  qui  elle* 
même  était  élevée  fur  les  débris  de  celle  <TIa» 
fus.  Quelques  malheureux  grecs  vivent  dans- 
les  ruines  des 'anciens,  monumens  du  produit 
de  leur  pêche»  qui  fut  de  tout  temps  la  ref- 
fource  de  cette  contrée.  La  ville  d'Iafus,  affez 
femblable  à  celle  de  Metelin,  était  fituée  fur 
une  petite  île  qui  fe  trouve  actuellement  jointe 
au  continent,  (bit  que  le  petit  bras  dé  mer 
qui  la  féparait  de  l'Âiie  ait  été  comblé  dans 
les  difïerens  fiéges  que  cette  place  a  efluyés , 
,foit  qij'il  ait  été  rempli  par  les  fables  qu'a  pu 
charier  un  ruiffeau  qui  n'eft  pas  éloigné.  Le 
rivage  extérieur  de  l'île  eft  revêtu  d'une  mu* 
raille  épaiffe,  &  dans  le  centre,  font  les  ruines 
d'une  forter effe ,  près  de  laquelle  on  trouve 
les  débris  d'un  théâtre  de  marbre. . 

j 

JPuifque  nos  notions  fur  le  commerce  font 
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encore  fi  vagues,  &  que  malgré  les  travaux" 
de  tant  d'hommes  éclairés,   cette  partie  de    *9m* 
Fadminiftration  n'eft  encore  dirigée  par  aucuns 
principes  certains,  on  ne  doit  pfe  s'attendre 
â  le  voir  protégé  fous  un  gouvernement  qui 
n'eft  fufceptible  d'aucunes  vues  étendues  9  & 
qui  proferit  toutes  les  caufes  de  bonheur  &  de 
prospérité.  Une  conftitution  abfurde  &  cruelle 
étouffe  l'induftrie,  &  arrête  tous  les  moyens 
que  l'intérêt  perfonnel  pourrait  inventer  &  dé- 
velopper. Comme  elle  nuit  â  ia  culture  &  a 
la  population ,  elle  fe  prive  paiement  de  tous 
les  avantages  qu'elle  pourrait  attendre  d'un  # 
commerce  plus  favorite  ,  &  cet  empire  ira- 
snenfe  ,  maître  des  pays  auxquels  la  nature  a 
tout  accordé,  ne  peut  jouir  de  (es  bienfaits  &  * 
languit  inanimé.  Le  commerce  ne  trouve  que 
bien  rarement ,  dans  les  grandes  villes  qui  lui 
fervent  d'entrepôt,  cette  f écume,  cette  indé- 
pendance &  cette  liberté  (ans  lesquelles  il  ne 
peutprofpérer;  &  dans  l'intérieur  des  provin- 
ces, il  court  tous  les  dangers  qu'entraînent 
l'anarchie  du  defpotilme  &  l'état  de  guerre 
continuelle  où  font  tons  le*  fi) jets  d'un  delpoce. 
L'empire  eft  fens  ceffe  troublé  par  des  guerres 
inteftmes ,  dont  le  fouvera»  n'eft  finirent  pas 
,  même  informé.  Les  pachas  dévaftent«vec  des 
groupes  les  provinces  qu'ils  em  déjà  Ruinées  par 
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leurs  vexations,  &  des  hordes  de  brigands 
Ionie.  achèvent  de  porter  la  défolation  dans  ces  con- 
trées malheureufes ,  8c  les  privent  des  dédom- 
magement «^.pourrait  leur  offrir  le  commerce. 
Dans  un  pays  où  Ton  ne  connaît  de  droit  qae 
celui  de  la  force ,  c'eft  de  la  force  feule  que 
Ton  doit  attendre  fa  conservation ,  &  c'eft  cette 
néceflité  qui  a  fait  naître  l'ufage  des  caravanes, 
où  les  intérêts  fe  réunifient  pour  fe  préférer 
mutuellement. 

Sans  autre  proteâion  que  celle  qu'il  fait  fe 
procurer ,  le  commerce  règle  les  routes-  qui 
conviennent  à  fes  opérations ,  il  fixe  fes  en* 
trepôts,  les  multiplie  ou  les  abandonne-  Il  y 
en  a  cependant  qu'on  peut  regarder  comme 
'  invariables  par  leur,  extrême  convenance  avec 
le  commerce  de  l'Europe  »  telle  eft  la  ville 
d'Angora  qui  communique  avec  Smyrne  & 
ConftantinopJe ,  par  des  caravanes  dont  les 
époques  n'éprouvent  jamais  que  de  légères 
variations.  Les  villes  principales  communi- 
quent auffi  entr'elles  à  des  époques  connues , 
&  qui  deviennent  plus  fréquentes,  fuivant  la 
nature  &  l'aôivité  de  leurs  rapports.  Ces  ca- 
ravannes  réglées  ont  un  chef  nommé  Caravan 
Bachi,  avec  lequel  les  voyageurs  peuvent  traiter 
pour  eux*&  pour  le  transport  de  leurs  marchan- 
dises, &  qui  leur  vend  h  proteâion  des  braves 
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Vient  à  (on  fervice.  Il  y  a  aufli  d'autres 
caravanes  moins  considérables ,  qui  fe  forment  Ioni^ 
par  la  réunion  volontaire  de  plusieurs  négo- 
ciant ,  &  alors  ils  élifent  un  chef  qui  fe  charge 
4e  pourvoir  aux  befoins  de  ta  communauté. 
Le  départ  de  quelque  perfonnage  considérable 
eft  encore  une  occafion  dont  le  commerce  pro- 
fite ,  en  fe  ioumettant  toutefois  aux  vexations 
de  celui  auquel  il  eft  forcé  d'avoir  recoure ,  & 
qui  ne  manque  jamais  cette  occafion  de  fatis- 
faire  for/avidité. 

De  toutes  les  caravanes  9  la  plus  confidérable 
eft  fans  contredit  celle  de  la  Mecque.  Quoique 
le  voyage  des  lieux  faints ,  fi  recommandé  par 
le  Koran .,  en  foit  le  premier  motif ,  elle  eft 
cependant  l'occafion  d'un  commerce  iromenfe. 
Chaque  pèlerin  forme  une  pacotille ,  dont  le 
produit  le  dédommage  d'un  a£te  de  dévotion 
auffi  pénible ,  &  augmente  fa  fortune  en  affû- 
tant fon  falut.  Ceft  de  Conftantinople  que  part 
la  tête  de  cette  caravane,  qui  groflit  à  mefure 
qu'elle  avance ,  &  dont  le  départ  ainfi  que  la 
route,  font  calculés  fur  la  néceffîté  d'arriver  à 
la  Mecque  la  veille  du  bayram  des  facrtâces» 
quarante  jours  après  la  fin  du  ramazan. 

Après  nous  être  repofés  quelques  heures  jj|r 
les  ruines  d'Iafus ,  nous  nous  remîmes  en  mar- 
che, &  defcendant  une  motitagne  couverte 
Tome  XXVUL  V 
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d'arbres  &  de  brouflailles  ,  nous  entrâmes  dans 
''ri*  une  très-belle  plaine  arrofée  par  un  ruiffeau. 
Là,  nous  apperçûmes  de  loin  les  ruines  d'un 
monument  dont  nous  n'avions  aucune  connaif- 
fance,  Se  dont  la  vue  nous  promit  des  plaifirs 
&  des  travaux  pour  le  lendemain. 

Le  médecin  arabe ,  dont  j'ai  parlé,  m'accom- 
pagnait encore  &  me  conduific  chez  l'aga  f  qui 
me  reçut  avec  politeffe ,  me  permit  d'aller 
deffiner  le  lendemain  dans  les  environs  de  la 
ville,  &  me  promit  pour  le  jour  diaprés  le 
Ipeâacle  d'un  jeu  turc  dont  je  n'avais  pas  en- 
core été  témoin. 

L'emplacement  de  la  ville  àeKifelgick  n'offre 
aucunes  ruines;  mais  à  environ  une  lieue  au 
midi,  on  trouve  celles  d'une  ville  ancienne, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  les  refies  d'un 
théâtre  Se  la  plus  grande  partie  d'un  temple 
magnifique.  Nous  ne  pûmes  malheureusement 
découvrir  aucune  iijfcription  qui  nous  indiquât 
le  nom  de  cette  ville. 

Les  quatre  colonnes  du  milieu  de  la  façade 
du  temple  font  renverfées;  mais  l'on  retrouve 
çncore  les  parties  avancées  du  ftylobate  qui 
contenaient  les  degrés  par  lefquels  on  montait 
au  temple.  Il  ne  refte  plus  qu'un .  angle  des 
murs  de  la  cella ,  Se  un  des  chambranles  de  la 
porte  i  mais  ces  points  fufîtfent  pour  établir 
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fon  plan,  fuivant  lés  ufages  dont  les  anciens 
ne  s'écartaient  jamais.  J'aurais  acquis  encore  Iom^ 
plus  de  certitude ,  s'il  m'avait  été  polltble  de  re- 
chercher les  fondations ,  &  de  faire  remuer  les 
débris  dont  elles  font  couvertes  ;  mais  l'igno-  x 
rance  des  habitans  s'oppofe  fans  ceffe  à  la  curio- 
fité  des  voyageurs. 

Les  colonnes  du  poflicum  exiftent  encore  , 
tandis  que  celles  de  la  façade  font  renverfées* 
La  proportion  de  ces  colonnes  eft  portée  au 
dernier  degré  d'élégance;  elles  ont  un  peu 
plus  de  dix  diamètres  de  hauteur;  leurs  bafes 
&  leurs  chapiteaux  font  de  la  plus  grande  ri-  « 
cheffe.  Au  pers  de  leur  hauteur  font  ménagées 
des  tables  de  marbre ,  fur  lefquelles  font  des 
infcriptions  qui  apprennent  les  noms  de  ceux 
qui  ont  donné  les  colonnes,  Lé  ftyle  pur  &  élé- 
gant de  ces  colonnes  me  les  fait  croire  beau- 
coup plus,  anciennes  que  toute  la  partie  fupé- 
rieure  du  monument,  qui  fans  doute  eft  d'un 
fiècle  fort  pofté rieur ,  foit  que  cet  édifice  déjà 
détruit  ait  été  reftauré ,  foit  que  les  colonnes 
aient  été  enlevées  â  un  temple  plus  ancien  & 
plus  parfait.  Cette  dernière  opinion  femble 
confirmée  par  la  différence  qui  fe  remarque 
entre  les  colonnes  dont  les  unes  font  carielées* 
tandis  que  le  fût  des  autres  eft  abfolument  liffe. 

L'çntablçment\  fans  avoir  rien  de  choquant , 

Va 
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n'a  cependant  pas  cet  eufexnbie  &  ceçte  pureté 
que  Ton  admire  dans  les  belles  productions  des 
Grecs.  Les  angles  du  thapiteau  font  aigus  ;  le 
premier  rang  des  feuilles  d'olivier  morne  aux 
deux  tiers  du  fécond ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  la 
moitié  :  l'enfemble  du  chapiteau  eft  fort  agréa- 
ble &  d'une  belle  exécution, 

L'aga  avait  joint  i  l'accueil  le  plus  affable , 
la  pTomefle  d'un  fpeâacle  qui  piquait  ma  cu- 
rîofité,  &  l'on  vint. nous  chercher  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour.  En  face  de  fon  palais ,  vafte 
&  orné  de  galeries  f  était  une  grande  efpla- 
nade ,  que  commençait  à  remplir  unç  foule 
de  cavaliers  dont  le  nombre  l'augmenta  de  mo- 
ment en  moment  Leurs  chevaux  étaient  ma- 
gnifiquement équipés»  &  une  muiique  bruyante 
femblait   leur  inipirer  une   aouvelle  ardeur. 
A  peine  fûmes-nous  placés,  far  les  galeries  qui 
régnaient  autour  du  palais,  que  tous  les  cavaliers 
s'avancèrent  armés  d'un  bâton  d'environ  deux 
pieds  de  longueur»  nommé 49jirit ,  &  qu'ils 
lancent  comme  le  javelot.  A  leurs  felles  eft  atta- 
chée une  baguette,  dont  l'extrémité  garnie  d**n 
double  crochet,  leur  fert  à  ramaffer  le  d;ïm, 
qu'ils  font  fauter  par  ce  moyen,  &  qu'ils  rat- 
trapent avec   beaucoup  d'adreffe.   Quelques 
efclaves  s'occupent  auifi.  à  raroaffer  ies  (Tjirits 
&.  à  les  leur  préienter.  (    , 
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Bientôt  tous  ces  cavaliers  fe  mêlèrent ,  &  " 
courant  tour-à-tour  les  uns  après  les  autres, 
ils  fe  lançaient  avec  force  le  d*jirit  dans  le 
dos.  L'adreffe  de  celui  qui  fe  trouve  pour- 
fuivi  confifte  à  fe  jeter  brufquement  le  corps 
en  avant  le  long  de  l'encolure  du  cheval,  afin 
de  fe  dérober  au  bâton  qui  pafle  alors  par* 
deffus  la  tête. 

C'était  un  fpeâacle  intéreflant  que  de  voir 
tous  ces  cavaliers  mo'ntés  fur  des  chevaux  ma- 
gnifiquement équipés,  courant  dans  tous  les 
fens ,  fe  pourfuivant  &  s'évitant  fans  ceffe. 

L'aga ,  monté  fur  un  très- beau  cheval  blanc, 
fe  mêla  dans  la  foule,  &  fe  fit  bientôt  remar- 
quer par  fon  adreffe.  Il  ne  trouva  de  rival  digne 
de  lui,  qu'un  nègre,  qui,  moins  refpeâueu& 
ou  plus  adroit  que  les  autres ,  lui  lança  fon 
d/mVtrop  vigoureusement  pour  ne  pas  lui  faire 
beaucoup  de  mals  L'a  g  a  lui  applaudit  &  lui  fit 
donner  quelque  argent.  Malgré  toutes  fes  fol- 
lici tarions,  je  me  bornai  au  rôle  de  fpeâatetuv 
&  je  crois  que  je  fis  bien.  Ce  jeu  eft  l'exercice 
favori  des  Trocs  qui  ont.  quelque  inclination 
pour  la  guerre. 

Après  avoir  achevé  d'examiner  tous  les  en- 
virons de  KifclgLcks  nous  e«  repartîmes  1e  15. 
juillet  â  deux  heures  dû  matin,  &  nous  en- 
crames  dans  l'ionie,  cette  contrée  6  fcmeufc* 

•    v  3. 
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&  qtfî  après  la  Grèce ,  eft  une  des  plus  inté- 
reliantes  pour  les  amateurs  de  l'antiquité. 

Nous  continuâmes  de  marcher  dans  une 
gorge  qui  fépare  le  mont  Grius  du  mont  La- 
tinus ,  &  nous  apperçûmes  bientôt  un  lac  affez 
vafte.  Nous  arrivâmes  fur  fes  bords ,  ayant  a 
notre  droite  un  village  nommé  Bafi  s  qui  lui 
donne  aujourd'hui  fon  nom;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  incertitudes  &  des  recher- 
ches ,  que  je  parvins  à  reconnaître  les  lieux 
où  nous  étions,  &  à  me  rendre  compte  des 
révolutions  qui  ont  changé  la  fufface  de  cette 
contrée.  Cet  objet  intéreflant  pour  la  géogra- 
phie &  Fhiftoire  demande  quelques  détails  par- 
ticuliers. 

Toute  la  plaine  que  parcourt  aâuellemeiu 
le  Méandre,  était  autrefois  un  golfe,  dont 
l'extrémité  avait  déjà  été  comblée  du  temp* 
d'Hérodote ,  qui  le  premier  nous  a  tranfmis 
cettç  antique  tradition.  De  ce  golfe  en  fortait 
un  autre  qui,  refferré  par  le  mont  Grius* 
s'étendait  vers  le  midi ,  allait  fe  terminer  au 
pied  du  Latinus ,  &  en  recevait  fon  nom.  Ce 
Latinicus  Sinus  9  qui  forme  aÔuellement  un 
lac ,  a  fubfifté  long-temps  après  le  golfe  dont 
il  faifait  originairement  partie,  &  n'a  été  fé- 
pare de  la  mer  que  par  les  attériffemens  fuc* 
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virait  de  démonftfation  à  la  théorie  qu'il  état- 
louis*  blit.  C'eft  par  ce  méchanifme  des  eaux  que 
des  fables  enlevés  aux  montagnes  font  def* 
cendus  dans  les  vallées,  &  quêtant  de  fleuves 
ont  augmenté  le  continent  qu'ils  parcouraient, 
&  reculé  les  rivages  fur  lefquels  ils  venaient 
leurs  eaux* dans  la  mer.  Ceft  ainfi  que  dan» 
les  fiècles  dont  la  tradition  même  n'exifte  f>his  $ 
le  Nil  &  lé  Rhône  ont  diminué  la  furface  de  la 
Méditerranée  ;  que  dans  le  nouveau  monde  le  . 
fleuve  des  Amazones  &  POrénoque  ont  formé 
de  nouveaux  terreins,  2c  que  le  Miffiffipi  a 
crée  toute  la  partie  méridional*  d*  la  Loui- 
lianne. 

Au-delà  d'une  élévation  qui  fépare  le  lac 
du  village  de  Baii ,  font  les  ruines  de  la  ville 
d'He  raclée.  On  ignore  en  quel  temps  fut  fondée 
la  ville  de  Latinos ,  depuis  Herdck'e  y  mais  il 
eft  certain  qu'elle  partagea  le  fort  de§  autres 
ville  de  Tlonie.  Les  Grecs  qui  les  habitaient 
'  &  qui  n'avaient  pu  défendre  leur  liberté  contre 
la  puiffance  des  Perfes ,  profitèrent  pour  la 
recouvrer  des  malheurs  de  Xerftès*  &  la  jour- 
née de  Salamine  leur  .rendit  leur  indépen- 
dance. Mais  Latinos  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ce  bonheur ,  &  fut  viâime  de  l'&drefle  & 

* 

des   talens  d'Artétaife.  On  diftingue  encore 
dans  fes  ruines*  qui  font  considérables,  les 
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ve&ges  d*un  temple  &  cetix  «i\ic 
creafé  dans  la  mcMagm.  Près  ie  a  lûei^x 
une  caverne,,  dans  iaypidle  ie  serrer  î^ûj- 
mion  arar  dormi  trente  ans  lar  .V-rcre  e 
Jupiter  T  &  où  Ton  avait  lon^-cernca  .  evete  .  -:r 
tombera*.  Ote  rcctouve  eferrirefrerr  lîincarr 
grotte»,  <|ul  depuis  ont  tervi  l'^iTii*  ^lx  ra- 
miers chrétiens  y  Se  liane  encore  Tirrses  :sr 
quelques  caloyeits. 

Je  tâfisrcaai  ma  mate  !*  xirr  rx  2:.  -y~ï~zr 
le  moac  Grô»  à  ma  22acie_  T*r  s=  .ttt—t 
très-re&rré»  &  lorfcme  octû 


rextiéxuité  du  Isc  T  aeus  i^^ttutt 
autour  de  la  baie  de  a  trcxni^re  i  r  j 
arrivantes  avant  le  couche  ia  -i*-t:.  *  -a  '.- 
lage  nature  J&JuLkeuL  Susjl  yJL 


fur  les  bords  d'ane  fcgile  jbrsrr^»  z^e  -r._ 
ne  tardâmes  pas  à  reconuairre  ^."ir  z  r_*r^_c- 
de  Bièûs.  Le  pïaiîir  «ue  aos--  r-.-rsfr   *  -r_  ~ 
rappeler  fes  atnoar»,  ief  t>  jesrr  .  z.  -t  ^-.tr^ 
charmant  qai  les  créera  ,  zjz  i-^=r  zzj^rïzz-i 
par  les  teurtiess  c^e  ar^u   i:  r^-rj-i   ^r  is 
image  de  coufias  8t  cfi^eis  ie  z^i.*^  ^  ^=s  - 
ce  fot  maniement  ç-zc  jet»  *£rs  rr?-r  -2*  r.-.v 
en  garantir  par  112e  g^zie  î^-rasgi  /sar  sr^r 
obfcurci  par  la  muirhais    ce  ^ss  asr^-nau^  f 
&  lenrs  piquores  conâc*e*^  croisent  iri  1»> 
ptice  mfopponabfe.  Je  ne  a* 
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avaient  autrefois  contraint  les  habitans  de 
Ionie,  Myfus  d'abandonner  leur  ville.  Ceux  qui  ha- 
bitent aujourd'hui  fes  environs  couchent  fur 
tes  terraffes  de  leurs  maifons  &  fous  de*  ef pèces 
de  tentes ,  ou  bien  fur  de  petites  plates  formes 
foutenues  par  des  piquets  v  afin  de  fe  pœferver 
des  fcorpions  &  des  ferpens  qui  y  font  fort 
communs. 

Les  grands  changemens  que  le  cours  du 
Méandre  a  fait-  éprouver  à  la  contrée  qu'il 
parcourt,  avaient  égaré  tous  les  géographes 
fur  la  véritable  pofition  de  Milet,  qu'ils  cher- 
chaient toujours  à  placer  fur  le  bord  de  la 
mer.  A  la  parfaite  connaiffance  des  révolu- 
tions qui  ont  reculé  le  rivage,  fe  joint  le  té- 
moignage de  plusieurs  infcriptions  dans  lef- 
quelles  on  lit  le  nom  de  cette  ville,  &  qui 
fe  trouvent  parmi  les  marbres  dont  font  cou- 
verts les  murs  de  Palatsha.  Ainfi  il  ne  peut 
plus  refter  aucun  doute  fur  cette  pofition. 

Milet  était  l'Athènes  de  l'Ionie;  c'était  le 
féjour  de  l'opulence,  des  lumières  &  des  plai- 
(jrs.  Doris,  fille  de  l'océan,  eut  de  Nérée 
cinquante  filles,  nommées  Néréides,  toutes 
diftinguées  par  des  agrémens  divers.  Milet 
vit  foftir  de  fon  fein  un  plus  grand  nombre 
de  colonies  qui  perpétuaient  fa  gloire  fur  les 
•côtes  de  l'Héllefpont,  de  la  Propontide  &  du 
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Pont-Enxin^  leur  msrrcr^  cjihl:  îi  :û;it  iu::- 
premiershifjnrien* „  zm  -prunier-  r  nl.ncr^sr: 
elle  fc  felirrrair  rfavorr  vtcz^zz  zlïtzÙz  û:  jss 
plus  aimables  courtisanes,  ï^c  cgnaia?--  c:*- 
conâances,  les  intérêts  ce  ue  cj^.r.iercg  ia 
forçaient  de  préférer  k.  uaix  £  k  pierre  :  -eu 
d'autres  elle  dtrpoiair  ies  armes  lan.»  *-;>  av^i: 
flétries  9  &  delà  ce  proverue  :  1-sî  2\ILu^îeas 
furent  vaillans  autre* jîs. 

11  régnait  dans  leurs  122s?  ^  isriir?  ixiirsens 
&  leurs  mœurs,  une  cenamr  nn^Hr  c-1  ^y 
le  charme  de  Ja  ïucisie  ;  dan>  ieir-  tr^cias; 
&  leurs  danles  9  une  libertc  çu:  cjxnmr:s2C 
par  révolter  &  qui  finit  par  tu^iit.  Lï  avaimt 
ajouté  de  nouveaux  traits  à  la  voirie,  £:  ic^r 
luxe  tétait  enrichi  de  leurs  d^cuiiv^n*:*  ;  o*a 
fêtes  nombreufes  les  occupaient  chez  e~^  os: 
les  attiraient  chez  leurs  vuinn*  ;  les  homms* 
s'y  montraient  avec  de*  ha:>it>  ma^ninqtrgs , 
les  femmes  avec  Inélégance  de  la  partie  *  tous 
avec  le  défir  de  plaire;  &  tte-I*  ce  reîptS 
qu'ils  confervaient  pour  les  traditions  an- 
ciennes qui  juAifiaient  leurs  faiblîmes.  Que 
de  fois  dans  Tannée  ils  portaient  leurs  pas  vers 
les  bords  du  Méandre ,  qui*  aprè*  avoir  reçu 
plufieurs  rivières  &  baigne  les  murs  de  plu* 
iieurs  villes,  fe  répand  en  replis  tortueux  a« 
milieu  de  cette  plaine  !  Que  de  fois  affis  fur 
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*»  le  gazon  qui  borde  les  rives  fleuries,  de  toutes 
*°nie#  parts  entourés  de  tableaux  raviffans,  ne  pou- 
vant fe  rafla  fier  ni  de  cet  air,  ni  de  cette- lu- 
mière dont  la  douceur  égale  la  pureté,  ils 
fencaient  une  langueur  délicieufe  fe  gliffer 
dans  leurs  âmes  &  les  jeter  »  pour  ainfi  dire, 
dans  Fyvreffe  du  bonheur.  Telle  était  l'in- 
'fluence  du  climat  de  Honte»  &  comme  loin 
de  la  corriger,  les  caufes  morales  n'avaient 
fervi  qu'à  l'augmenter,  les  Miléfiens  étaient 
devenus  le  peuple  le  plus  efféminé  &  le  plus 
aimable  de  la  Grèce. 

MUet'dut  fa  richeffe  au  commerce  &  fur- 
tout  à  tes  manufactures  d'étoffes  de  laines  cé- 
lèbres chez  les  anciens  &  que  louent  Horace 
&  Virgile.  Sa  richeffe  la  mit  en  état  de  culti- 
ver les  arts,  &  la  littérature»  &  de  porter  les 
recherches  de  l'élégance  &  du  goût  à  un  de- 
gré qui  excitait  l'admiration  &  l'envie  des 
cités  voifines,  &  qui  lui  firent  donner  le  nom 
d'orgueilleufe  Milet. 

Thaïes ,  une  des  étdîles  de  cette  conftelU- 
tion  de  fages  qui  a  brillé  dans  la  Grèce,  était 
de  Milet.  Il  fut  le  père  des  mathématiques, 
&  le  premier  qui  ait  formé  un  fyftême  d*af- 
tronomie*  Parmi  plusieurs  buftes  des  fages  de 
la  Grèce  découverts  à  Tivoli,  on  y  a  trouvé 
un  pied  d'eftal ,  maintenant  placé  au  Vatican, 
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de  la  cité  les  mettaient  en  état  d'encourager 
Se  de  protéger.  On  a  obfervé  avec  raifon  que 
ces  progrès  des  arts  &  du  goût  amenaient  à 
leur  fuite  &  dans  la  même  proportion  des 
mœurs  les  plus  licentieufes  ;  là  corruption  fe 
répandant  plps  aifément ,  favorifée  par  l'élé- 
gance &  la  féduftion  des  arts  qui  embellifent 
la  vie.  ^ 

Nous  placerons,  »  fin  on  parmi  les  fages  de 
la  Grèce ,  au  moins  parmi  les  philofophes  de 
Milet,  la  fameufe  Afpafie  ,  maîtrefle  &  femme 
de  Périclès.  Son  nom  fut  de  fon  temps  fi  cé- 
lèbre dans  la.  Grèce  &  dans  FAfie  mineure, 
que  le  jeune  Cyrus  donna  le  nom  d'Àfpafie 
à  Tune  de  fes  maître ffes ,  qui  comme  celle  de 
Périclès,  unifiait  au  goût  des  plaifirs,  la  phi- 
lofophie,  l'efprit  &  les  talens.  L'Afpafié  de 
Milet  enfeignait,  difoit-on,  la  politique  à  Pé- 
riclès &  la  philofophie  à  Socrate.  Si  l'on  n'a- 
vait pour  garans  de  cette  opinion  que  les 
écrivains  des  âges  fui  vans,  Plutarquë,  Athé- 
néç,  Elien,  on  pourrait  réeufer  des  autorités 
fufpeâes,  les  foupçonner  d'exagérations,  & 
penfer  qu  Afpafie ,  digne  par  fon  efprit  &  par 
fes  grâces  de  la  fociété  de  ces  grands  hommes, 
ne  leur  apprenait  pas  plus  la  politique  &  la 
philofophie,  que  Ninon  n'enfeignait  l'art  de 
la  guerre  au  grand  Condé  qui  recherchait  fa 
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converfa tion ;  mais  c'eft  Platon*  c'eft  Xéno- 
phon  ,  difciples  &  adfniràteurs  de  Socrate  &     Ionie- 
contemporains  d'Afpafie,  qui  lui   rendent  ce 
témoignage.  L'un  nous  affuxe  qu'elle    avait 
compofé  plufieurs  des  harangues  que  prononça 
Périclès;  l'autre  introduit  dans  un  de  fes  dia- 
Jogues  Socrate  enfeignant  l'éloquence  à  Cri* 
tolus,&  finiffant  par  renvoyer  fon  difciple 
aux  leçons   d'Afpafie   qui  lui   en  apprendra 
davantage.  Quoiqu'il  en  foit  elle  exerça  fur 
Périclès  un  empire  qui  ne  finit  qu'avec  la  vie 
de  ce  grand  homme.  Son  amour  pour  Afpafie 
ne  fit  que  s'acroître  par  les  chagrins  dont  cette 
paflion  fut  pour  lui  une  fource  féconde.  Il  eut 
la  douleur  de  voir   fes  amours  joués  fur  le 
théâtre,    avec  toute  la  licence  républicaine; 
on  accufait  Afpafie  d'avoir  occafionné  la  guerre 
du  Péloponèfe ,  &  d'avoir  armé  contre  Lacédé- 
mone  le  courroux  de  Jupiter  olympien.  C'était 
le  nom  que   l'on  donnait  à   Périclès  dans  les 
fatyres  &  les  comédies.  Il  vit  fa  maîtreffe.  ou 
plutôt   fa  femme  traduite  en   juftice,  &  au 
moment  d'être  condamnée  pour  le  crime  d'ir- 
réligion :  ce  fut  le  défefpoir  &  les  larmes  de 
Périclès  tjui  attendrirent  fes  juges ,  &  le  chef 
de  la  Grèce  ne  dut  qu'à  leur  pitié  l'arrêt  qui 
Jui   confervait  une   femme    fan*    laquelle   il 
ne  pouvait  fuppoher  la  rie.  Le  philofophe 
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m  Anaxagore,  fon  maître  &  fon  391  i,  coudaînné 


ionîe.  pour  ce  même  crime  d'irréligion  9  n'avait 
reçu  de  fçn  ami  qu'une  proteâioi*  impuif- 
fante,  qui  fe  réduifit  à  le  foire  évader.  Le 
refpeft  dû  aux  femmes ,  &  fur-tout  aux  fem- 
mes philofophps,  fait  qu'on  s'afflige  de  voir 
qu'après  la  mort  de  Périclès,  Afpafie  eût  époufé 
un  citoyen  obfcur  &  fans  mérite»  un  mar- 
chand de  beftiaux.  C'était  un  étrange  fuçcef- 
leur  pour  le  Jupiter  olympien.  Malgré  cet 
oubli  d'elle-même ,  fon  pom  s'eft  traofixus  à 
la  poftérité  avec  autant  d'éclat  que  celui  des 
phibfophes  les  plus  célèbres,  /e*  contempo- 
rains &  fes  compatriotes. 

J'ai  parcouru  toutes  les  ruines  de  Milet , 
&  nulle  part  je  n'ai  éprouvé  autant  .de  re- 
grets. De  tous  ces  fuperb es  édifices  qui  em- 
belliraient cette  capitale  de  l'Ionie,  fi  célèbre 
par  fon  commerce,  fes  richeffes,  fes  ans  & 
fciences  9  il  ne  refte  plus  que  des  marbres 
mutilés,  la  plupart  à  demi  enterrés;  toutes 
les  colonnes  font  brifées  ,  renversées  ,  null 
veftige*  reconnaiflabks  de  ce  temple  de  Cérès, 
que  la  dée.ffe  défendit  elle-même  contre  1< 
foldats  d'Alexandre,  ni  du  tombeau  de  NiUc 
fondateur  de  la  vill^,  &  qui,  fuivant  Paul* 
nias,  fe  voyait  près  des  murs ,  iur  le  cherrai 
du  temple  d'Apollon  Didyme. 
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A  peu.  de  fliftance  de  cet  endroit  font  les 
ruines  d'un  théâtre»  dont  la  partie  circulaire  Itmie* 
affez  bien  confervée,  n'eft  point  creufée  dans 
une  colline,  comme  beaucoup  d'autres  théâtres 
de  la  Grèce  ;  il  eft  entièrement  conftruit  en 
pierres  comme  celui  de  Marcellus  à  Rome» 
Il  pafaît  par  quelques  parties  exilantes ,  qu'il 
était  revêtu  de  marbre  &  enrichi  de  fculp- 
ture. 

L'amas  des  ruines  de  cet  édifice  eft  prefque 
auffi  considérable  que  celui  du  temple  de  Mi- 
nerve Polia$  à  Priène  ;  les  entablemens  n'en  font 
pas  d'une  moindre  proportion;  on  y  voit  des 
griffons  entas-relief,  &  entr'eux  des  lyres  d'une 
forme  différente  de  celles  qu'on  voit  commu- 
nément dans  les  monumens  fculptés.  On  re- 
marque avec,  quelque  étonnement  que  les 
colonnes  tombées  femblent  avoir  été  abattues 
avec  une  régularité  qui  permet  de  les  diftin- 
guer  nettement.  Il  en  refte  trois  .debout;  deux 
fort  bien  confervëes,  d'environ  quarante  pieds 
de  fût,  ayant-  encore  leurs  chapiteaux,  & 
portant  une  portion  de  leur  architrave,  &  une 
troifième  v  éloignée  des  premières  ,  qui4  n'eft 
ni  terminée»  ni  femblable  aux  deux  autres. 
Toutes  ces  colonnes  n'ont  point  de  focle,  ce 
membre  d'architeâure  q'étant  pas  employé 
dans  l'origine  par  les  premiers  ^rçhiteâes  dans 
TomcXXFUI.  X 
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les  ordres  ionique  &  corinthien,  non  plus  que 
2°***    dans  le  dorique.  Cette  addition  eft  due  aux 
Romains 9  qui  Fintroduiiirent  en  Grèce  dans 
les  temples  dédiés  aux  empereurs.  * 

L'étendue  extraordinaire  de  ce  temple  fait 
croire  qu'il  était  découverte  La  façade  était 
de  dix  colonnes;  fon  pourtour  intérieur  était 
de  deux  rangs  de  colonnes,  &  il  femble  avoir 
eu  un  pèriftile  intérieur  formé  par  deux  ordres 
élevés  l'un  fur  l'autre.  M.  Wodd  conjeôure 
par  l'afpeô  de  ces  ruines,  qu'un  renverfemènt 
fi  entier  nfa  pu  être  que  l'effet  d'vm  tremble- 
ment de  terre.  - 

Nous  eûmes  de*là  un  afpeû  très  agtéable  da 

temple  &  du  village,  de  la  mer  Icarienne  & 

des  îles  voifînes.  C'était  un  jour  de  fête ,  & 

le  foir  les  gens  du  village  danfèrent  au  clair 

de  la  lune  comme  le  pratiquaient  les  anciens. 

Ce  n'était  que  des  hommes  qui  chantaient  tous 

avec  le  joueur  d'inftrument  qui  marchait  de 

front  avec  le  premier  de  la  fête.  Le  chant  était 

languiffant  &  les  fons  trainans  &  fans  mélodie , 

de  forte  que  la  fable  d'Orphée  attirant  i  lui 

les  bêtes  ne  nous  parut  plus  une- fable.  La 

lyre  au  fon  de  laquelle  ils  danfaieftt  eft  à-peu- 

près  de   la  forme  d'un  alto -viola .,    avec  un 

manche  plus  court ,   montée  de  trois  corde* 

fie  groffièrement  travaillée.  La  gaîté  de  ces 
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Grecs,  fauten»e  pendant  la  plus  grande  partie 
de  ia..  nuît  f.  nous  empêohaule  repofer  dans  la  IoD^ 
cbaucrùèie'Vioifine  où  notai,  étions  couchés.  Les 
Grecs  font  fi  gais  dan  scieur  pauvreté^ qu'ils 
danfent  tant  que  leurs  jambes  peuvent  lesfou- 
tenûv&  chaînent  jofqu'&cè  qu'ils  foient  en- 
joués. Ils  v  tiennent  ce goût  de  leurs  ahcêtre*. 
La  danfe  parmi  lès  Grecs  forfait  une  partie  de 
la  gymnaftrque  ;  elle  .entrait  dans  les  exercices 
-militaires,;  elle* était  hnêbie^ea  plufieuta  cas 
ordonnée  par  les  médecins  ;  nçite  était  aflfeâee 
à  toutes  lés.  conditions;  ellelveriait  toujours  i 
la  £uûe  des  feftins ,  elle^oimait  toutes  les  fêtes. 
Les  poètek>réeiauDent  ôtchantaicut  quelquefois 
leurs,  tetfc en  danfant.      »>  «.  ^  '  -;w< 

i\u:  miUea  de  la  plaine  Je  Méandre  forme 
touaxès  détours  qui  faut  rendu'  fi  célèbre,  & 
fe  jette  à  la  mer  après,  avoir  paffé  pvès  de 
deux  jnbnticisles  ,  qui  font:  tes  anciennes,  iles . 
de  Larfe-  &  d'JJterius -y  aâoellement  '  engor- 
gées dans)  i  des  terres/  A  droite  eft  le  mo«t 
Mycale,  &  plus  loin  la  »  pointe  d'un  prbmon^ 
toire»    •        •••-."  •    t%  •      "  ••••  '-'•'  '-r>  : 

Noutvavons  jufqu'à  préfent  fuivi  le  rivage 
occidental  du  -golfe  de  Latinos  _,  mais  fur  la  ri  Vfe 
oppofée- étaient  auflï  deu*  villes  connues  da** 
l'antiquité ,  iPyrrka  &  Mykis.  A  quatre  ftades 
de  cette  ville  éuit  un  Heu  nommé  Tymbriiu* 

X  a 
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près  duquel  on  trouvait  un  antre.  On  lé  -cfoyaît 
J*"**-  une  des  bouches  de  L'enfer  ;  il  en  fortatt  des 
vapeurs  peftilentielles ,  dont  l'influence  ma* 
ligne  allait: frapper  les  oîfeaux  jufques  dans  les 
airs. 

De  Myus  i  Prient  on  oornptait  environ  qua- 
rante ftades.  De.vaftes  ruines  confirment  ce 
que  l'hiftoire  nous  apprend  de  la  richeffe  & 
.de  retendue  de  Priène.-On  reconnaît  parfai- 
tement l'enceinte  de  \fes  murailles  ;  trois  de 
fes,  portes  exifient  encore  ,  ainfi  qu'une  partie 
;de  la  citadelle.  Dans  Ja  ville  on  dîftingue  les 
veftiges  d'un  théâtre  ,  ceux  d'un  ftade  t  & 
fur-tout  les  ruines  magnifiques-  d*un  temple 
de  Minerve  Polios  ,  déefletutélaire  de  Priène. 
11  paraît  queute  lèraplé  d&Minerve  était  placé 
au,  milieu  d'une  enceinte;, ornée  déxoloimes; 
les  débris  d'un  mur  &'.diveosfragihensdecor- 
viitches  &  d'architraves  âa  font -afiez  bien  re- 
connaître. Quoique  ces*  cours  lacrées  qui  en- 
vironnaient les-  temples  fu fient  àffez  .ufitées 
chez,  les  anciens,  il  .nous  eh  xefte  cependant 
peu  d'exemples.  On  peut  s'en  former  une  idée 
d'aptes  le  petit  temple  d'Isis  découvert  xians 
les  fouilles  de  Pompcia*  où  cette  enteinte 
.ornée  de  colonnes  efl  encore  entière.-  \. 

Les  ruines  de   Priène  ou  Cadpué^:  font  à 
envixon  deux  milles  de  Kelibcsh+  mais.. on  n'y 
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arrive  que  par  un  fentier  tournant  &  dange- 
ieux.  C'était  une  des  plu*  anciennes  villes  de  *•■*•* 
rionie.  Après  avoir  paffé  fous  pi ufieurs  voûtes  f 
«bus  entrâmes  par  une  porte  à Teft  ,  dont  l'ar- 
che ne  confifte  plus  qu'à  un  feul  rang  de  pierre» 
qui  menacent  de  tomber  inceffamment  ;  fur 
une  efpknade  au- de  (lus  ,  font  répandues  beau- 
coup de  pièces  d'architeâure  dorique  d'une 
grande  proportion  ;  &  fur  une  terraffe.  encore* 
plus  élevées ,  font  çà  &  là  des  fragmens  de  co- 
lonnes du  temple  de  MinervfcPolias  ou  Civique,, 
édifice  célèbre  pour  fa  grandeur  &  fa  beautés 
11  n'y  a  rien  de  plus  décifif  fur  la  conftru&ion. 
de  ce  temple  attribué  à  Alexandre ,  que  l'inf- 
cription  en  marbre  qui  porte  le  nom  de  ce 
prince*  &  qui  rappelle  ce  fait,  .vue  par  le 
doâeur  Chanler.  L'édifice  paraît  avoir  été  une 
nef  .découverte  entourée  de  colonnes;  c'était: 
l'ouvrage  de  Tarchîtefte  Pitbeus,  qui  bâtit 
.auiïi  i  Halicarnafle  Je  tombeau  de  Maufole*. 
une  dés  merveilles  du  jmonde. 

Quoique  la  deftruâion  de  ces  grands  mo- 
nu  mens  foit  prefque  complet  te  r  &:  qu'il  fém- 
ble.  que  le  temps  ce  peut  rien  y  ajouter,  les 
ornemens  qui  caraâérifent  les  membres  de: 
cette-  riche  architefiture  y  font  encore  affez 
bien  conièrvés  pour  que  l'imagination  fe  le* 
tepxéfente  comme  réunis»  Quelques  moutons* 
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&  quelques  chèvres  vont  broutant  au  milieu 
Ioaia*.  de  ces  débris  &  nous  rappèlent  les  anciens 
maîtres  de  ces  lieux,  qui  ne  font  plus  ornés 
aujourd'hui  que  de  leurs  ruines  &  des  api- 
maux  qui  y  paiflent. 

Ce  grand  édifice  était  ouvert  de  tous  les 
côtés;  excepté  au  nord*  où  la  citadelle  s'é- 
levait fur  un  rocher  large  &  nu ,  taillé  â  pic 
&  d'une  étonnante  hauteur.  En  approchant 
de  Ktlisbcsh,  cette  montagne  paraît  baffe, 
dominée  qu'elle  efi  par  d'autres  qui  font  der- 
rière ellef  &  qui  font  les  plus  hautes  du 
mont  Mycaïe. 

Pfiène,  après  Pétabliffement  des  jeux  pa- 
nioniens,  eut  une  grande  importance  parmi 
les  villes  fes  affociées ,  quoique  moins  considé- 
rable que  plusieurs  d'entt 'elles.  Ces  jeux  9  qui 
fe  célébraient  en  l'honneur  de  Minerve  9  étaient 
très  anciens.,  toutes  les  villes  d'Ionie  s'y  ren- 
daient, &  les  Priénéens  en  avaient  la  furin-, 
tendance  &  y  prenaient  le  pas  fur  les  citoyens 
des  autres  villes.  Une  médaille  frappée  à  Co- 
lophon,dont  le  revers  représente  les  jeux  pa- 
nioniens ,  nous  apprend  que  ces  jeux  fe .  font 
foutenus  long-temps^ 

Pour  revenir  à  Priène  ,  cette  ville  avait 
deux  ports  commodes*  &  il  femble  que  la 
plus  grande  partie  de  la  cité  était  alors  voi- 
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fine  de  la  mer  qui  termine  trèt>-agréablemenfc 
h  vue  à  la  diftance  de  quatre  à  en  q  milles.     *©**«* 
Le  changement  total  opéré,  dans  la  furface  d&. 
la  contrée  par  le  Méandre,  eft  encore  plus* 
étonnant  que  celui  que  le  Çayftre  a  produit 
dans  la  vallée  qu'il  airofe.  Quelques  perfon- 
ses  ont  conjeâuré  qu'un  phénomène  fi  extra» 
ordinaire  ne  pouvait  a  voir  été  produit  que  par  une 
vio|ente  convulfkjn  de  la  nature.  Cependant  il 
se  refte  auctme  mémoire  d'un  tel  événement  * 
&  il  eu  plus  naturel  de  croire  qu'en  confé- 
quence  de   la  décadence  &  de  l'abandon  de 
ces  villes ,  &  nul  précaution  n'étant  prife  pour 
diriger  fie  contenir  le  cours  des  rivières >  des 
amas  de  terres  rapportées  par  les  eaux  ont ., 
à  l'aide  des  fiècles,  formé  de  nouveaux  ter- 
ïeins;  &  Smbon,  parlant  des  auras  de  terres 
faits  par  Je  Méandre,  donne  pour  exemple 
ce  fait  :  que  Priène ,  autrefois  ikuée  £ur  lesr 
bords  de  la  mer ,.  en  était .  éloignée  de  foi* 
temps  de  quarante   ftades  par  ràcçumulatiom 
des  terres  Survenues  depuis.  > 

Priène  .eft  '  la  patrie  de  Bias  +  l'un  des  fepfc 
feges  de  la  Grèce,»,  &  qui  fans  doute  méritait 
cet  honneur»  quoiqu'il  n&nous:refte  de  lui  que» 
quelques  Cent&nces  affer  triviales.  Cîèft  à  lui 
qu'oit  attribue  cette:  maxime  fi,  trifte  &  iî 
*dfeufe*dfc  vivre  avec  notre  ami,  comme  sUi 
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devait  un  jour  devenir  notre  ennemi  :  maxtm* 
indigne  d'un  fage  ,  puisqu'elle  tend  à  bannir 
l'amitié  de  deffus  la  terre.  Il  avait  voyagé  en 
Egypte,  &  peut-être  ne  fit-il  qu'apporter  en 
Grèce  la  connai fiance  des  prêtres  égyptiens. 
C'eft  lui  qui  dans  fa  jeuneffe  refufa  de  fç  ma- 
rier f  parce  qu'il  n'était  pas  encore  temps  » 
difait-il ,  &  qui  dans  l'âge  mûr  le  réfuta  en- 
core, parce  qu'il  n'était  plus  temps. 

Nous  pou rfui vîmes  notre  route  vers  Ephèfe. 
Le  foleil  couchant  embeUiffait  le  ciel ,  à  Fho- 
xizon  au-deffns  du  mont  Latinos,  des  couleurs 
les  plus  riches  &  les  plus  variées  »  &  fur-tout 
d'une  agréable  teinte  de  violet  foncé ,  qu'on 
voit  rarement  dansJes  pays  plus  Septentrionaux. 
La  Lune  fe  montra  bientôt  à  nous  dans  tout 
ion  éclat ,  jetant  fa  douce  lumière  fur  le  fommet 
élevé  du  mont  Latinos,  ce  qui  nous  rappela  la 
fable  d'Endymion  &  de  Diane ,  imaginée  en 
ce  lieu-là  même ,  &  fondée  fur  ce  qu'Endy- 
mionitudiait  l'aftronomie  dans  la  folitude ,  & 
qu'on  débitait  qu'il  était  aimé  de  la  lune.  Nous 
éprouvâmes»  comme  beaucoup  de  voyageurs 
en  ces  pays  ,  l'inconvénient  de  nous  égarer 
dans  la  plaine  ;  &  après  avoir  erré  pendant: 
plus  de  trois  heures  à  la  faveur  de  la  lune  + 
nous  nous  trouvâmes  fur  le  bord  du  Méandre  » 
que  nous  paiïiraes  fur  un  radeau  triangulaire* 
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&  nous  arrivâmes  à  Balatsha ,  ou  tout  le  vil-  » 
lage  était  endormi;  de  forte  que  nous  fûmes    Ioni* 
obligés  de  nous  joindre  à  une  troupe  .de  cha- 
meliers ,  de  qui  nous  empruntâmes  des  ma- 
telats  pour  dormir  fur  des  ruinés- 
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CHAPITRE! 

Route  de  Prient  à  Ephèfe.  ~  Fille  de  Scala 
nova.  —  Mont  M  y  cale.  —  Vénération  des 
Turcs  pour  les  vieux  arbres.  —  Ville  d*E~. 
phèfe.  —  Ses  antiquités,  —  Temple  de  Diane* 
« —  Smyrne.  —  Son  ancienne  profpéritém  — 
Avantage  de  fa  fetuation.  — •  Son  Commerce. 

1S  OTRE  route  de  Priène  à  Ephèfe  nous  fit 

Ionie.  pafler  au  pied  du  mont  Prion  ,  au  -  deflbus 
d'une  tour  à  laquelle  on  donne*  le  nem  de  pri- 
fon  de  St.  Paul  ;  on  jious  dit  que  les  tombeaux 
de  St.  Jean  &  de  Timothée  étaient  dans  ce 
même  lieu. 

A  quelque  diftance^fur  notre  gauche,  for 
une  bruyère  fort  fèche ,  nous  vîmes  Arvoffi  » 
village  agréablement  fîtué  ,  l'ancienne  Qrtygia  9 
fameufe  encore  aujourd'hui,  comme  du  temps 
de  Strabon  9  par  fon  bois  de  cyprès.  En  fui- 
vant  un  défilé  de  quelques  milles ,  nous  traver- 
sâmes les  ruines  des  murailles  de  Pygela  ,  cé- 
lèbre par  le  temple*  de  Diane  Munichia ,  bâti 
*â  ce  qu'on  croit  par  Agamemnon ,  &  nous  ar- 
rivâmes fur  un  terrein  élevé  d'où  étant  def- 
cendus ,  nous  fîmes  un  mille  ou  deux  fur  le 
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rivage  de  la  mer  Egée ,  en  admirant  h  lim- 
pidité de  fes  eaux  &  la  tranquillité  de  fa  furface.     *°ni* 
Nous  traverfâmes  enfuite  un  pays  platcouvert de 
petits  chênes.  Nous  eûmes  bientôt  en  face  des 
montagnes  quelquefois  coupées  à  pic  &  cou- 
ronnées d'une  ombre  épaiffe  formant  des  con- 
tours pittorefques  &  élégans.  Pendant  plufieurs 
heures ,  notre  chemin  était  élevé  au  -  deffus 
d'un  grand  marais  fitué  au  pied  de  la  mon* 
tagne  efcarpée  que  nous  parcourions ,  &  cou- 
vert de  buiffons  de  fpirasa  alors  chargés  de  leur 
belle  fleur  pourprée.  Nous  eûmes  bientôt  monté 
le  mont  Galèfe  par  un  paffage  étroit  &  pref- 
que  toujours  dangereux  :  le  terrein  en  eft  fore 
raboteux  &  couvert   de  buiffons  &  de  pins 
qui  rappellent  le  caraâère  que  lui  donne  Ti- 
bulle ,  parlant  des  pins  dont  le  Galèfe  eft  om- 
bragé. Après  être  defcendus ,  nous  nous  ar- 
rêtâmes à  une  grande  clarière  fur  les  bords 
d'un  ruiffeau ,  où  nous  trouvâmes  une  caravane 
qui  s'était  arrêtée  durant  la  chaleur ,  devenue 
infupportable  à    l'heure  de   midû   Sous  une 
hutte  bâtie   autour  d'une  immenfe   platane , 
les  voyageurs  étaient  étendus  fur  des  nattes  > 
dormant  ou  prenant  un  léger  repos  ,  tandis 
que  leurs  chameaux  répandus  cà  &  là  autour 
d'eux  ,  formaient  divers  grouppes  pittorefques, 
C'eft  dans  ces  occasions  qu'on  peut  obferver 
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plus  aiïément  le  caraâère  de  cet  animal  ex- 
loni*  traordinaire,  véritable  emblème  de  la  patience 
&  de  la  docilité  ;  confidéré  comme  un  objet 
à  peindre  9  beaucoup  d'autres  animaux  peuvent 
lui  être  fupérieurs  en  beauté;  mais»  comme 
faifant  partie  d'une  fcène  asiatique  ,  il  a  vrai- 
ment un  caraôère  propre  $t  particulier. 

Nous  dînâmes  dans  un  café  fitué  fous  un 
grouppe  de  belles  platanes.  La  vénération  des 
Turcs  pour  les  vieux  arbres  doit  fon  origine 
à  une  jufte  reconnaiffance  9  car  ils  leur  doivent 
certainement  une  grande  partie  des  agrémens 
de  leur  vie.  C'eft  une  choie  admirable  que 
leur  verdure  &  leur  riche  feuillage  fe  confer- 
vant  pendant  tout  l'été ,  tandis  que  le  fol  envi- 
ronnant eft  brûlé  par  l'extrême  chaleur.  Les 
plantations  de  cette  efpece  9  voi fines  d'une 
grande  route ,  y  font  depuis  un  temps  immé- 
moriale :  on  y  élève  un  appentis  ou  hangar  ; 
on  y  fait  une  petite  cheminée  »  &  le  voyageur 
fatigué  y  trouve  constamment  le  café  toujours 
prêt;  on  y  mange  auffi  des  melons  &  des 
pafteques  d'un  goût  exquis.  Un  muficien, 
jouant  du  tambourin  ou  de  la  guittare  turque  » 
eft  l'aflpcié  de  celui  qui  tient  cette  forte  d'au- 
berge >  &  s'accompagne  en  chantant  des  chan- 
fons  dont  l'amour  eft  l'inépuilable  fujet.  Le 
bonheur  des  Turcs  eft  dans  le  repos.  11  *'e& 
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pas  tare  qu'un  habitant  aifé  de  Cotiftâfttinople 
forte  de  fa  maifon  de  bonne  heure  dans  Ioni«' 
la  matinée  9  pour  fe  rendre  fous  un  de  ces 
grouppes  d'arbres,  où  il  demeure  jufqu'aa; 
foir,  toujours  fumant,  &  fe  tenant;  dans  un 
parfait  filence  ,  &  retoufee  enfuite  chez  lui 
infiniment  fatisfait  de  la  manière  dont  il -a 
paffé  la  journée. 

Dans  notre  route  nous  avançâmes  fous  les 
hauteurs  impofantes  dû  mont  Mygale  portant 
fa  cime  dans  les  nuages.  Nous  nous  arrêtâmes 
pour  admirer  la  fingularité  de  la  fcène.  Des 
maffes  de  rochers  de  marbres  gris*  bordées 
de  lichens. des  couleurs  les  plus  rates  &  les  plus 
variées  ;  c'était: un  fpeâacle  nouveau  ppur  nous 
dansj.un  voyage  xm;  les  montagnes  .nous  en 
avaierit^tant  offert;  a  chaque  trait  du  tableau 
avait  ié  (urfaâèie  de  cette  nativre  fauvâge  qui 
eft  .une  des  fouirces  du  fublime.  Dqs  aigles  étaient 
perchés  a  la  plus;  grande  hauteur ,  qu  volaient 
fur  -nos  têtes  *  :les,  ctoaffemens  des  corbeaux 
étaient  répétés  par,  les  échos  V&  nous  pouvions 
récannaîtrèlicsj^ites-des  anïrriau*  (Rivages* 
&  le  :carneléon  r^fe  chauffarit  aujfolfiilifut  les 
fentes  des  rochers,  changeant  de  couleur  ,*Qtt 
déployant  toatei'agititd  de  fes  mouvemens* 

J'avais  d'abbrd  compté  m'a  vancer  davantage 
dans  FintécrieuÊ^es  terres.;  mais.la  diffenfion.qui 
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t'était  mife  parmi  mes  conduâeftrs  ,  tee  força  de 
b*aï*'  renoncer  à  ce  projet;  Depuis  Finftant  de  ifcoi*  dé- 
barquement, ils  s'occupaient  très  peu  de  me  fer- 
Tir»  &  beaucoup  de  me  voler.  J'aurais  pu  m'en 
eoniolct  peut-être,  fi  au  moins  leur  bonne  in- 
telligence eut  .un  pop  adouci  le  irifte  rôle  qu'ils 
me  faisaient  jouer  a  mais  ils  ne  couvraient  leurs 
friponneries,  d'aucun  de  ces  égards  qui  font, 
dans  nos  climats»  un  des  fruits  de  la  civili- 
sation ,  &  il  n'y  a  point.de  pays, où  l'on: foit 
mole  aufli  défagreablement  qu'en  Turquie» 

Un  arménien  que  j'avais:  piis.  à  -la  reojn- 
mandationde  coûtiez françait établis  à Smy nie, 
fe  trouva  le  feul  malboaniië  homme  de  cette 
-  nation  que»  Ton  y  eût  vu i  depuis  un  fieele; 
Heureusement  le  hafard  raW#  :fouriri  depuis 
«n  autre*  dont  le  zèle,  Kintetàigence&  la  pro- 
bité m'ont  fauve  la  vie  Jans^la  luit©-  de  mon 
voyage*  Le  gtec  que  Ron,  axait  eenfoyé -jpkr 
terre  me  joindre  au  golfe  tfeJtfycri,  avait  de 
fréquentes  dif putes  âVe»i'aaafeéiHen>;  le  mar- 
chand twrc  qui  xievait. iT^ét ne: d'an  ii  grand  fe- 
cours ,  né  vcnshiit^  difait-U  ^fe^êier:  que  de 
fes  afl&iresi^i&jil  tenait  bien  cet  œrtgagemënt; 
enfin  un  janiïîatxe  qui  me £oi vaitxiepQistSmyrne, 
facilitait  aux  forlcbwts  des,difleilew8J<endrwtsf  où 
noar^paffions^  tons  les  :  moyens  ;  de  me  rançon- 
ne».  I^màdtcln  arabe»  4ent  $fc  parié ,  chatw 
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gea  tous  mes  foupçons  en  certitudes;  car  étant 
une  nuit  couché  avec  lui  fuir  une  galerie  t  f'en*-  ***** 
tendis  mes  gens  qui  fe  difputaient  trèa*vive-* 
ment*  Je  le  priai  de  fe  cacher  pour  lesécom 
ter  ,  '  &•  j'appris  bientôt  qu'ils  jréîaient  pas 
d'accord  fur  le  partage  4é  leurs  profits,  jii 
fur  la  manière  de  les  augmenter  fils  fe  dou* 
tèrent  fans  doute  des  avis  que  m'avait  donné 
l'arabe;  caria  lendemain  cel|ué-civavec  l'air 
de  la  terreur,  vint  me  dire  qu'il:  fe  trouvait 
contraint  de  pie  quitter.  Ayant  vainement  tenté 
tous  les.  moyens  de  le  retenir ,  j'ajoutai  à  une 
montre. que  je  lui  avais  donnée,  une  pièce 
decadate:  qu'il,  avait  parti  *  défirer  vivement , 
&  nous  nous  féparâmes  ayeo  regret  y  en  noua 
Jouhaitam  mutuellemern  une nwilfeur  fortune* 
Ce  ne  fut  qu'après  être  raiomé»  à  «cheval,  & 
s'être  uib  peu  éloigné  avec  moi ,- iju'il  me  dit 
le  motif  xleyfon  départ*  Il  partit  &  me  laiffa 
livré. à  ces*: fripons*  ne  fâchant  point  la  lan- 
gue du  .pk^s*y  &  forcé  de  -me  fervir  d'eux. 
J'eus  recours  dans  mon  embarras;,  à  la  grande 
tnaxiiuenquîiLffUt  divifer  pourTèghtfr;  je  ne 
négligeai  aûcpn  moyen  de  les  rendre  fufpects 
ies  uns  aux  autres ,  &  de  me  faire  redouter* 
Je  pris  le  genre  d'arrogance  iait  pour  irhpofer 
■efaez  les  Turcs1,  -&  je  crus  que  dans  un  pays 
où  le  bâcça, gouverne  »  ifrpeuiriait  àuffi  fervîr 
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sa  ma  fûreté  perfonnélle  ;  je  ne  donnai  plui 
lûttî*.  mes  ordres  que  le  piftolet  à  la  main  f  &  je 
m'apperçus  bientôt  »  qu'ils  étaient  infiniment 
mieux  entendus ,  &  beaucoup  plus  prompte* 
mqnt  exécutés.  Mes  compagnons  &  moi  fans 
ceffe  aux  aguets  9  empêchions  nos  cbndufteurs 
defe  parler;  &  s'ils  fe  foubaitaient  le  bonjour, 
nous  les  traitions  .de  conjura  Malgré  de  pa- 
reilles méprises  f  fans  doute  très^f réquentes ,  la 
dureté  de i  nos- menaces  &  Tiajuftic^  de  nos 
emportemens v  ne  manquèrent  pas  de  nous 
attirer  une  grande  considération;.  ;  (Encouragé 
par  ce. fuccès*. je  devins  bientôt  le  defpote  le 
plus  infolenti  le  valet  a rménieni  parut  chercher 
un  prétexte- pour  prendre  lef.devans  ;  il  fut 
condamné:  i:  marcher  deux  lieues  .après  nous. 
Hexùreufêmént  nous  n'étions ,  pi  us  réduits  que 
pour  peu  de  jours  â  cette  manière;  de  voya- 
ger; je  n'étais  plus  alors  qu'a  deuSc  journées 
de  Smyrne ,-  &  je:  touchais,  à  ia.  fincde  ma  ty- 
rannie qui  me.  devenait  bien  'pénible. 
-  En  pat  tant  nous  marchâmes'  à  c¥e&  le  long 
des  montagne»  »  au  pied  deiquellef  nous  paf- 
fàmes  une  pente*  de  la  nuit;  puis  laiflant  à 
notre  gauche  plufieurs  vill^ges^més  à  mUcôte  9 
nous  arrivâmes  enrtrois  heures  â  qehii  de  Sur 
heui  affee  .giaad:  &aflez  "peiiplé.  :  Nbus  traver- 
sâmes en(uite<  des  iriioç tagnesj  pjeiJqu'imprati- 

cables  } 


y 


D-J?    VO,?A;OE3.:;     337 

cables  ;  &  après-  quatre  heure J  de  fatigues 
qu'augmentait  encore  une  chaleur  affreufe,  frnie. 
nous  gagnâmes  le  village  à'Ackhova.  Après  y 
avoir  pris  quelques  heures  de  repos ,  nous 
continuâmes  de  marcher  vers. le  nord,  &  nous 
pafTâmes  à  la  hauteur  de  Stala  Nova:  que  nous 
apperçùmes  de  loin.  Cette  vijlç.  autrefois .^a- 
polis  *  appartenait  aux  Samiens,  qui  l'avaient 
reçue  des  hahnans  d'$phèfe  :  elle  eit  aujour- 
d'hui affez  bien  bâtie  :  lps  coteaux  qui  l'en vi- 
xonnent  produifent  d'excellent  vins  »  &  elle  eft 
habitée  par  un  affez  "grand  jiomhre.de  mar- 
chands grecs»  juifs  &  arméniens.  Nous  mar- 
châmes encore  quatre  heures,  &  une  lieue 
avant  d'arriver  à  Epèhfe ,  nous  pafTâmes  fur  un 
très-bel  aqueduc. 

Ce  monument  eft  confiruit  tout*  en  marbre 
blanc ,  par  affifes  prefque  égales: &  ..d'u/iegran- 
deur  moyenne.  Toutes  fes  arcades  font  en 
plein  cintre,  &  ont,  dç  hauteur,  à-peû-près 
une  fois  &  demie  de  leur  largeur.  Le  peu  d'é* 
paiffeur  confervé  fur  les  clefs  des. voûtes, 
donne  à  tout  l'ouvrage  une  légèreté  qui  n'a 
point  nui  à  fa  folidité.  Peut-être  les  gens,  de 
pied  pouvaient- ils  paffer  fur  cet  édifice;  mais 
certainement  fon  principal  objet  était  de  por- 
ter les  eaux  d'une  montagne  à  l'autre.  Ce  n'eft 
point,  comme  un  voyageur  l'a  p.enfé  ,  unpont 
Tom  XXV1U.  "      *ï 
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auquel  on  a  depuis  ajouté  l'étage  Supérieur  9 
tout  le  monument  étant  de  la  même  conftruc- 
rion.  Le  porte  à  faux  des  pieds  droits  des  pe- 
tites arcades  9  eft  fans  doute  une  défeôuofité  9 
mais  il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  ayent 
cherché  à  Péviter  *  puisqu'on  la  trouve  dans 
le  fuperbe  pont  du  Gard. 

Nos  conduÔeurs  craignant  les  bandits  qui 
font  fort  communs  dans  ces  cantons,  &  dont 
on  venait  de  leur  faire  peur,  ne  voulaient 
point  nous  permettre  de  nous  arrêter ,  &  ils 
finirent  par  nous  abandonner ,  lorfqu'ils  nous 
virent  décidés  â  ne  point  partir  fans  avoir  def- 
finé  &  mefuré  ce  monument. 
'  Nous  achevâmes  notre  travail  fans  le  moin- 
dre accident  Scnous  arrivâmes  à  Aja-Salouck9 
où  nos  condudeurs  nous  avaient  devancé ,  mais 
il  était,  nuit ,  &  après  avoir  pris  le  repas  fru- 
gal que  nous  préparions  tous  les  foirs 9  après 
avoir  mangé  le  pilau,  nous  nous  repofâmes 
fur  une  petite  peloufe,  préférable  aux  mifé- 
tables  cabanes  qui  nous  entouraient. 

La  beauté  du  ciel  9  le  calme  de  la  nature , 
la  fraîcheur  de  l'air  &  l'influence  d'une  rofée 
abondante  &  falutaire,  nous  firent  oublier 
quelques  momensles  chaleurs  dont  nous  avions 
été  confumés  tout  le  jour,  &  qui  nous  me- 
naçaient pour  le  jour  Tuivant.  Bientôt  paru- 
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ïtnt  les  premf  çrs  rayons  du  foleil  qui  nous 
déconvrUçgK  ?ç^tte  yafte  pjaipe  arrofée  par  le  **&*• 
Cayftre,  non  moins  tortueux  que  le  Méandre* 
&  cpuvefte  de3  nombreux  débris  de  cette  ville. 
fuperjje>  à  laquelle  l'Afie  entière  cédait  jadis 
le  prçmiçr  rang.  Nous  n'apperçevions  d'abord 
qjueJes  hautes  fabriques  f  reftes  des  monument 
détruits  f  dont  Jes  fommets  éclairés  dominaient 
fur  la furface. des.  vapeurs  qu'exhalait  la  terre, 
mais  à  jpefqre;que  nous:  avancions,  le  foleil 
s'élevait  ;  £ur  l'horifon  ;  le,  brouillard  diffipç 
nous  laiflait  appercevoir ,  d'efpace  en  efpace, 
ces  monceaux  de  marbre  mutilés,  dont  nous 
nous  empreifîons  de  chefch/er ,  de  nommer 
l'origine  ;;  enfin  cédant  à,  ce  premier  mouye* 
ment  qui  veut  tout  ypir  &  tout  embrafferf 
nous  parlâmes  quelques  heures  à  parcourir 
la  plaipe,  i  en  reconnoitre  tous  les  point* , 
avant  <fe  çomrnencer  no3  travaux.  _. 

La  plainç  dans  laquelle  Éphèfe  eft  fi  tuée f 
s'étçnd  du  levant  au,  couchant,  refferrée  par 
ks  mpntyGallefius  &  Coriffus^  elle  eft.  arroj 
fée  par  lef  fteuve  Cayftre  r  auquel,  elle  doiujop 
exiftence-  i: ■  •  ..  .  .  <••  •  .  — j- 

Il  paraît  qu' Éphèfe  exiftait  déjà  avant  Yar* 
rivée  des  Grecs  en  Àfie  ,  mais  qu'elle  rfé&ii 
qu'un  petit  village,  voilait  du  temple  déjà  r^ 
véré  dans  la  contrée*  Ce  font  les  ruines' 4? 
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cette  ville  qui  portent  âujonriPhui  le-  nom 
Sosie.  fjjatSalouck.  A  tfcoîte  dii  hataié&ii^ëft  un 
aqueduc  reftaùrë  aVécdes  marb^  antiques, 
qui  porte  les  eaûx'dfc'fà-fôhtàïnfe  JfRpia  dans 
Un  petit  fort  ^iirfrVei  dont  la  coriffraâiôn  eft 
moderne,  mai*  dtint  la  porte ^)fSelûti  dfeifin 
înréreïïant;  phis:hàut  unie  citâdefflé^âfféz  forte 
Couronne  la  m  on  ta  en  e,  nommée  par  les  anciens 
f/lbns  Pion.  En  commuant  d'avancer  f\>n  trouvé 
î'egllfë  de  St,  Jeârn  ;  édifice  vaftë^êe -bien  conf- 
truit,  converti  en  utie  mofquéô  iddftt  jé:he  pus 
voir  rihtérieûrj     *''  '    %  1  .  ;  *  ••.-. 

Au-delà  eft  l'emplacement  du  quartier  de 
la  ^Httf;  ahciennéttîëlit  ïàyA&'&fnyLrnà  ±  du 
ïfofci'de  Tamaiônë  àuï  Pavait nBftrfJ6t  .d'où 
^tarent  fortis  9  difâit-bn ,  les  roftcfâtetifâ  Hè  la 
Ville jJlus  célèbté^e  Smyrne,  '  '';-  ; 
'  ^Plua  loihf  VA  ttès-ancieri a^deduc'-Wrte  les 
eaux  d'une  fbhtaïrfè  'dàhs  les'  ruîHë?  <yun  vâfte 
édifice, 'éloigné  dfe  fept:  ftadë£!dii  /'teriipW  de 
Diane.  Après  l'ardir 'è&ihtné  &vën  avoir  levé 
le'  plan ,  riou*  en  fortîtaès  pour4  vèi^'Ifes  fon- 
âishiem  dWécfrflëerquârfé;  de  *^£?édsde 
face ,  au  centre  duquel  eft  une  bâfe-  autrefois 
revâtùe  de  marBre1*  8é  qui  fens  Bditië  3ft  !un 
àutd^  ^pôrf^unè-ftatuis.  AîwJeîà^eff  ûri 
tfcéàirè};  '  îflus  'loii*  font  d«Utrfes  rhîhes  'ttès^ 

♦àfte5r&  cdhftnmés  en  briques  ?  enfin  nous  ar- 
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jiyâmes  à  l'emplacement  dçç^  tçmplelifamjejiXj  ™ 
dont  il.nÊxiftp  plus  que  Ifs  v^fles  fouterrains,t       m** 
dàna  lefquels, il  eft  mê'r#e. .difficile ,de  pénétre^ 
à  caufe  du  lirriôn  qui  y  y.  eft  accumulé.     ^ 

Plufiejire  aatçurs  ont  parlé  de  ce  monum^nt^  „ 
&  ri'Qnt- fait  «qrj'ajpuferj  a  fa  Téputation ,-■  fjan£ 
nous  Je  faire,  mieux  çonn^îtf^,  ,Que  peut-on 
conclure -de  citations  éparfes  dans  différent 
ouvrages ,  don£  les;  plus  autheç/dques  ,fon{  pré? 
cifément  çeilesr  qui  fe;  contxedifenk  le,. pi 41 
exaftement,  &  qui ,  à  force  de-  commentaires^ 
devenues^  plus,  inintelligibles  pour  les  .com- 
mentateur* f  ux7mêmes  f  n*pt&  fervi  qu'à  leuj 
faire  imaginer  des  plans  prefque  tous  oppqféy 
aux  .ufages  conftans  des  anciens,  . 

Paflbns  rapidement  fur  .l'origine  fabujeufe 
du  temple  de  Diane;  il  eft  tombé  du  ciel.* 
ou  il  a  été  bâti  par  les  Amazones,,  d'autre* 
difent  ;  qu'elles  élevèrent  feulement  la  ftatu.e* 
de  cette  déefle  dans  fon  temple,  déjà  bâti,  & 
qu'il  leur  fervit  de  refuge.  Voyorw  le  paflage- 
de  Pline  qui  en  parle  avec  quelque  détail.    . 

«  La  magnificence  tdu  temple  de  Dkne  a 
»  Éphèfe  ,  excite  une  véritable  admiratiptw 
»  l/Afie  entière  a  éti  deux  cent  vingt  4ns  a 
w  le  bâtir.  On  le  plaça  fur  un.  terrein  mare» 
»  eageux ,  afin  de  le  préferver  des  tremble> 
»  mens  de  terre  &  des  gouffres   qu'ils  font 

Xi 


34»     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

\%  ouvrir;  maïs  pour  ne  point  établir  fur  on 
Ionie.      5>  fon(j  gliffant  Je  peu  folide  >  des  fondemens 

v  d'un  poids  auflî  immenfe ,  on  les  plaça  fur 
s»  des  couches  de  charbons  piles  Se  de  peaux 
»  dé  mouton.  La  longueur  entière  du  temple 
»>  eft  de  425  pieds ,  fa  largeur  de  120  ;  il  eft 
i»  orné  de  cent  yingt-fept  colonnes  de  60 
M  pieds  de  hauteur ,  données  par  autant  de 
»  rois  :  il  y  en:  à  <$6  de  fculptées  ,  une  Teft 

*  par  Scopas.  C'eft  Tarchiteffe  Cherfiphron* 
v  qui  dirigea  la  conftruâion  de  cet  édifice  , 
>*  &  il  eft  étonnant  qu'il  ait  pu  élever  des  en- 
»  tablemensauffi  énormes;  il  y  eft  parvenu  > 
w  en  formant  avec  des  facs  pleins  de  fable* 
»  une  pente  douce  ,  dont  le  fommet  était  plus 
»>  haut  que  les  chapiteaux'  des  colonnes  ;  les 
\f  blocs  une  fors  arrivés  à  cette  hauteur  ,  il  les 

*  faifait  infeniïblerïient  descendre  à  leurs  pla- 
w  ces  en  vuidant  peu -à-peu  les  facs  infé- 
*>  rieurs  ». 

Le  temple  de  Diane, bâti  par  Cherfiphron* 
&  Tune  des  merveilles  du  monde  ,  fut  brûlé 
la  même  nuit  que  naquit  Alexandre  ;  mais  il 
mè  femble  qu'Éroftrate  ne  pût  brûler  que  la 
toiture  du  temple  qui  était  en  bois*  &  les 
objets  dont  Piritérieur  était  enrichi,  puifque 
tout  le  reftç  de  la  conftruâion  était  en  marbre. 
Les  Êphéfiens  s*emprefcèrent  de  le  rétablir  % 
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&  fiers  de  rélever  ce  fuperbe  monument ,  ils  S 


refusèrent  adroitement  la  proposition  d'À-  IoBiCk 
lexandre  ,  qui  offrit  {l'en  payer  les  frais  ,  à 
condition  d'y  placer  fon  nom.  Suivant  Stra- 
bon  ,  la  direction  de  cet  ouvrage  fut  confiée 
à  Dimocratés ,  Je  même  architeâe  qui  voulait 
tailler  le  mont  Athos  en  forme  de  flatue. 

Éroftrate  >  *au  milieu  des  tourmens  9  avoua 
qu'il  n'avait  eu  d'autres  deflein  que  d'éterni- 
fer  fon  nom.  La  diète  générale  des  peuple» 
d'Ionie  fit  un  décret  pour  condamner  ce  nom 
fatal  à  l'oubli  •  mais  la  défenfe  dut  en  perpé- 
tuer le  fouvenir. 

Le  premier  objet  du  culte  des  Êphéfien» 
avait  été  une  ftatue  informe  de  hêtre  ou 
d'orme  »  repréfçntant  une  Diane ,  non  pas 
fous  la  forme  élégante  d'une  chaffereffe,  mais 
fous  celle  d'une  figure  égyptienne  oc  fymbo- 
lique  que  nous  appeloos  la  déeffe  de  la  na- 
ture ,  avec  plu  fleurs  mammelles.  La  tête  de  la 
déeffe  était  furmontée  d'une  tour,  deux  trin- 
gles de  fer  foutenaient  fes  mains.  Le  corps 
fe  terminait  en  une  gaine  enrichie  d'animaux 
&  d'autres  fymboles. 

On  connaît  plufieurs  ftatues  de  la  Diane 
d'Èphèfe  confervées  à  Rome  ;  il  y  en  a  une 
au  Vatican,  de  marbre  blanc,  un  peu  moin- 
4ï&  que  nature,  qui  a  été  trouvée  à  la  Villa 
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S  Adriani  ;  une  autre  d'albâtre  &  de  bronze  »  au 
Ionie.     Capitole  ,  &  deux  autres  è  Villa  Albani. 

Le  temple  d'Ephèfe  était  une  forte  de  dé* 
pot  oy  les  plus  grands  artiftes  de  Pantiquité 
plaçaient  leurs  chefs-d'œuvre  pour  les  faire 
pafler  à  la  poftérité.  Praxitèle  &  fon  fils  Ce- 
phifodorus  ornèrent  le  fanôuaire. 

Scopas  donna  au  temple  faftatue  d'Hécate  , 
dont  Pline  dit  que  l'éclat  était  fi  brillant ,  que 
les  prêtres  avertiraient  les  curieux  de  ne  pas 
la  fixer.  Timarete ,  fille  de  Mycon ,  la  pre- 
mière femme  artifte  dont  l'antiquité  faffe  men- 
tion ,  avait  donné  un  tableau  de  la  'déeffe  ,  & 
Parrhafius  &  A  pelles  ,  tous  les  deux  natifs 
d'Ephèfe ,  employèrent  leurs  talens  à  embellir 
les  murs  de  leurs  admirables  ouvrages. 

Apelles  y  repréfenta  Alexandre  tenant  en 
main  la  foudre.  Pline  dit  de  cet  ouvrage  que 
les  doigts  &  la  foudre  femblaient  fortir  du 
tableau  9  &  que  le  peintre  fut  payé  en  pièces 
d'or  mefurées  &  non  comptées. 

Parrhafius  fit  pour  cette  ville  fes  ouvrages 
les  plus  célèbres ,  Ulyffe  jouant  la  folie ,  un 
grand  prêtre  de  Cybèle,  un  grouppe  de  Me* 
liagre  &  d'Atalante ,  un  Hercule ,  un  Perfée  ; 
Philiscus  &  Bacchus,  avec  une  figure  emblê» 
rtiatique  de  la  vertu  debout  auprès  d'eux, 
Ênée,  Caftor  &  Pollux,  Achille,  Agamem- 
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non  9  font  ceux   dont  Pline  fait  mention  &  — 


qu'il  efti me  le  plus.  Joni* 

Les  citoyens  d'Ephèfe  encourageaient  les' 
arts ,  &  leur  ville  poffédait  des  productions 
des  plus  célèbres  articles  dans  tous  les  genres. 
Agafius  fut  un  de  leurs  plus  habiles  iculpteurs. 
Le  gladiateur  de  la  colleftion  de  Borghéfe  à 
Rome ,  découvert  avec  TAppollon  du  Belvé- 
der  à  Porto  Anzio,  ville  fondée  par  Néron, 
porte  le  nom  de  cet  artifte.1  Les  Ephéfiens 
avaient  auffi  un  tableau  de  Zeuxis  fort  eftimé* 
repréfentant  Ménélas  affiliant  aux  funérailles  7 
de  fon  frère.  Arrien  rapporte  qu'on  vit 
Alexandre  treflaillir  à  la  vue  du  tableau  de 
Palamède  trahi  par  Ulyffe,  peint  par  Timante 
à  Ephèfe, 

De  ces  renfeignemens  bien  incomplets  , 
nous  pouvons  conjefturer  l'état  floriflant  de  la 
peinture  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce  f  & 
en  admirant  les  chefs-d'œuvre  de  l'école  ita- 
lienne ,  regretter  de  ne  pouvoir  plus  les  com- 
parer à  ceux  des  anciens.  '   • 

Les  prêtres  de  Diane  étaient  fournis  à  la 
caftration,  &  les  vierges  attachées  au  culte  de 
la  déeffe,  vouées  à  une  inviolable  chafteté: 
les  uns  &  les  autres  étaient  pris  dans  les  meil- 
leures familles  ;  ils  jouiraient  d'un  grand  re- 
venu .f  Je  privilèges  exclusifs  &  du  droit  d'à* 


«, 


Ionie. 
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fyle  qu  Âugufte  crût  devoir  restreindre.  Athé- 
née décrit  le  luxe  des  prêtres  de  Diane  & 
parle  du  prix  énorme  de  leurs  vêtemens.  Plu- 
sieurs fiècles  après  la  réunion  de  la  Grèce  i 
l'empire  Romain  9  le  temple  confervah  en- 
core fa  magnificence.  Les  jeux  éphéfiens, 
originairement  inftitués  en  l'honneur  de  Diane» 
fubfiftèrent  jufqu'au  règne  de  Caracalla.  Les 
colonnes  de  jafpe  vert  qui  fervent  à  foutenir 
le  Dôme  immenfe  de  Ste.  Sophie  ,  ont  appar- 
tenu originairement  au  temple  d'Éphèfe,  & 
furent  tranfportées  à  Conftaotinople  par  Tor- 
dre de  Juftinien.  Dans  la  grande  églife  de 
Pife,  on  voit  auffi  deux  colonnes  apportées 
d'Ephèfe.  Les  Amateurs  de  l'antiquité ,  font 
bien  aïfes  de  fuivre ,  dans  le  cours  de  l'hif- 
toire  ,  cette  marche  des  monumens  anciens , 
employés  fucceflîvement  à  embellir  les  temples 
payens ,  chrétiens  &  mufulmans. 

Affez  près  de  la  fortereffè  qui  occupe  le 
fommet  du  mont  Frlon  s  on  en  voit  une  au- 
tre beaucoup  plus  petite ,  dans  laquelle  on 
entre  par  une  porte  conftruite  avec  les  frag- 
mens  antiques  d'une  porte  très-riche  ,  ou  d'un 
arc  de  triomphe ,  qui  fans  doute  avait  été  ren- 
verfé.  Les  habitans  ont  cherché  à  replacer  ces 
débris,  &  fe  font  bien  quelquefois  trompés  , 
comme  on  peut  le  voie;  mais  malgré  «ces  irré- 
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gularités ,  cet  édifice  ne.  laifle  pas  d'offrir  un 
afpeâ  piquant ,  8c  les  bas  reliefs  dont  la  par-  lo,lî* 
tie  fupérieure  eft  décorée,  font  d'une  belle 
exécution.  Dans  celui  du  milieu ,  on  diftingue 
HeSor  traîné  au  char  d'Achile ,  que  les  chré- 
tiens  du  pays  prennent  pour  un  >martyr,  ce 
qui  leur  à  fait  appeler  ces  ruines ,  la  porte  de 
la  perfécution.  À  côté  font  des  bacchanales 
d'enfans  jouant  avec  des  grappes  de  raifins. 

Au-delà  du  théâtre ,  nous  trouvâmes  les  dé- 
bris d'un  temple  corinthien,  dont  nous  ne 
pûmes  deffiner  que  quelques  fragmens,  bien 
faits  pour  donner  la  plus  haute  idée  de  la  ri- 
chefle  &  de  la  perfeâionde  cet  édifice.  Jamais 
les  ornemens  n'ont  été  d'une  exécution  plus 
parfaite ,  ni  d'un  emploi  plus  heureux  ,  &  fî 
ton  goût  févère  en  blâmait  la  prodigalité ,  elle 
ferait  juftifiée  par  le  choix  net,  &  l'applica- 
tion raifonnée  de  ces  ornemens:  la  fculpture 
dont  tous  les  membres  font  couverts,  ne  nuit 
point  à  l'effet  général ,  par  Tadreffe  avec  la- 
quelle tous  les  bas  reliefs  font  ménagés;  & 
Ton  eft  frappé  de  l'enfemble ,  en  diftinguant 
cependant  tous  les  détails:  c'eft-là  le  dernier 
terme  où  pûiflfe  arriver  l'art.  Il  faut  refter  à 
ce  terme.,  ou  revenir  au  beau  fimple  ;  mais 
"expérience  nous  apprend ,  qu'on  n'y  eft  jamais 
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revenu  qu'à  travers  plusieurs  fièclçs  de  mau- 
lwii«.    va;s  goût.  

L'imagination  feule  peut  aujourd'hui  nous 
peindre  ce  qu'a  été  anciennement  Ephèfe  flo 
riffante  lorfqu'elle  était  la  gloire  de  l'Ionie. 
Les  traits  de  la  nature  environnante  en  font 
auffi  en  partie  altérés.  Le  bras  de  mer  qui  for- 
mait  le  port  n'exifte  plus  ;  il  a  été  remplacé 
par  un  vafte  marais  couvert  de  rofeaux.  Le 
Cayftre  coule  maintenant  au  milieu  d'herbes 
marécageufes ,  &  tout  homme  qui  voit  Ephèfe, 
fans  favoir  ce  qu'elle  a  été  autrefois,  peut 
difficilement  imaginer  qu'elle  ait  jamais  été 
voifine  de  la  mer. 

La  première  mention  d'Epèfe  dans  l'hif- 
toire  grecque  ,'  eft  à  l'occafion  du  fiége  mis 
devant  cette  ville  par  Créfus  roi  de  Lydie, 
.Cette  ville  de  la  Carie  était  dès-lors  célèbre 
par  fon  temple  de  Diane..  Hérodote  raconte 
que  durant  le  fiége ,  les  Éphéfiens  donnèrent 
leur  ville  à  Diane  ,  en  unifiant  par  une  corde 
le  temple  de  la  déeffe  au  mur  de  la  ville  , 
quoiqu'il  y  eut  entre  la  ville  affiégée  &  le  tem- 
ple un  efpace  de  fept  ftades.  Les  Éphéfiens 
fç  faifaient  gloire  de  devoir  la  fupériorité  de 
leur  ville  fur  celles  de  l'Ionie  à  cet  édifice 
refpeftable  ,  une  des  merveilles  de  l'ancien 
monde. 
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Dës^Tcbfiftahc<2s  tenant  nôrtcpafsâ^une  feule  £ 
cauFe  ;:  mais  "à  'êtât  alternatives  de  *  prçfpérité  &    Ionl## 
de  décadence  qui, atteignent  les*  villes  jâftnfî  <jue 
les  hommésy-  yrrfehèrent'  la  :*léftoffrulation  d'É^ 
phèfe:,;drtiÔftîé^à^âht  la*  deftrû&ot*' totale  de 
fâpire  grèd'i^MHt  de  Th&dëfe,  pour  1* 
(fefftûftién  defc  ttiagtliflques^difices^  confaorës 
au*°d?vihfrés  ^yennes^  fot*ekéc»té  avec  une 
extrême  rigueur  ,H&cteft'a&<3èfc  des  premiers 
chrétiens  tyuVJn^ùtJ&ttribfeeF'ta^wm  Vies 
plus  beaux  iriottriflênfc  de  l^ttiqûïtév  Les:û*i 
tue*  de  thki\Stè&?  iïtfus  ■  dit*  G ûAbàn  f  forent 
mifes  eh)  pièces  bu- enfouies  ~par  te*  pfiyens^ 
&  celtes  ée  brtfàafe  fifrettt  fôttdôes  pan  les  Crqi- 
fés  fie  par  le^-Sà^i"afihs  pour  ifervif  au  ^paie- 
ment de 'leu  fc*{a&é8?j  .  -*  >   n:j    »;  :o  .  -• 

Après  âvdîr'  luiVi-pend^rtît-ùh'^Wir-'  entier 
cet;  a  ma  ^  de  ruinès!>répandues^au  pied  du 
montPFribn  ,'  rtous  faWîmesjfftofènéer  étroit, 
fur  le  c&ié K  dfe  4&  *ftionmg!Ve  do  Coaréftra  f  dans 
ifes-^ïtes  Vfaiëmê^fjj)ittofefq^$|  nous  fûmes 
ravisa  de  là  rvèe 3dte>4â  iflie*'<fui'  s'oflreodérlà  fuf 
la  gàtjehé  de' iâ'  ptaihfe  ^Éipjiàfe ,  coupée  par 
tei  Séiô*i§ rîoftSteifM  dii>Câyft*e^  Après  nous 
ftffe^âfrfêtéi^îuS'jVatege' -,  ikti*»  un  méchant 
ëfifé^':'ufi  tidfe?«6bs-teçut  aflfefr  bien,  nous 
continuâmes  ab*  '  ttf  cteîrches  +  '&  *âooii  nous 
portâmes1  ve^^^^dlt^Sf-le^-carrières  de 


\ 


marbre»-  Nous  y  vîmes  une  caverne  très^étçrt* 
-  Ionie.    jue<  ga  profQndeur  eft  dferçviroii  deux  cent 

quatre-vingts  pi^ds.  Cette  grotte  eft  le  fujeç 
de  beaucoup  de  contes  $ç  de  traditions*  Sous 
le  règne  de  Julien  f  uir  fophifte  célèbre,  apr 
pelé  Maxime,  y  célébra  danflp  nuit,  les  myf* 
tères  d'JÊUeusis;9  çix  l'empereur  fut  initié ,  pro- 
fefla  fon  apçftafie  & .  «^nnonç*  au  monde 
comme  ua  di&iple  de  Platon.  , 

Les- légendes  placent  das s  le  même,  lieu 
•  le  miracle  des  fept  Dormgns  qui  $  dans  la  per- 
fécution  de  Décius  »  ayant  $tè  enfermée  dan? 
cette  grotte ,  fe  réveillèrent  deux  cents,  an? 
après  9  fous  le  .règne  du  à&yàt  Théodofe, 
conte  qui  a  fourni  aux  homeliçs  des  père? 
Grecs,  &  à  un  chapitre  de  Talcoran.  Cette 
hiftoire  circulait,  déjà  parmi  le  peuple  en  di- 
verfes  langues  &  chez  diveffes  nation%£.Ma* 
home*  revoie  entendre  d$ï  çha^nelie^  t;  qui  en 
amufaieot  teuj  cfravaitf&c&B?  doute  ^icnrs  il 
ne  s'attendait  guère*  à  dev^n^r  le  chef  &  le 
prophète .  de  /tant  de  million  ^Thoma^es  »  & 
il  ne  prévoyait  pas  qu'un  </quç  il  ferait.çjtfrçf 
une  telle  fable  dans  le  vdlurtae,  cotneuanç  le* 
lois  &  le  Symbole  de  ftfs; /eftat^urs,  Ç'eft  ce; 

pendant  M  qu'il  a  fait  dêfP;kb,<H^h<^tiè*aÇ 
chapitre  4e  lVcorari,riofciwléi«  çhçpiwdt  la, 

caverne'.,  dan*  lequel  il<$£ggnç  au*  ipuful- 
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mans  ce  qu'ils  doivent  croire  de  ce  miracle 
célèbre.  On  peut  dire  au  refte  qu'en  adoptant    ^<mi9t 
cette  fable   déjà  reçue  parmi  le  peuple ,  & 
dans  l'ufage  qu'il  en  a  fait,  on  ne  reconnaît 
pas  la  force  de  fon  génie. 

J'étais  réfolu  de  prolonger  mon  féjour  â 
Éphèfe ,  de  ne  rien  épargner  pour  parvenir  à 
remuer  ces  débris  &  à  les  examiner,1  lorfque 
nous  vîmes  arriver  à  la'  pointe  du  jour ,  un 
détachement  de  cavaliers  turcs ,  qui  n'était  que 
Pavant-garde  d'un  corps  plus  considérable, 
marchant ,  difait-on  ,  vers  les  terres  du  vieil 
H  a  flan  ,  pour  lui  faire  la  guerre.  Les  habitans 
effrayés  s'èmpreflaient  de  cacher  leurs  effets  * 
quelques-uris  même  fuyaient  dans  les  bois; 
tous  nous  prenaient  de  quitter'  un  lieu,  qui 
courrait  rifque  d'être  bientôt  mis  au  pillage» 
Nous  partîmes  promptemeht  &  tournant  au- 
tour du  mont  GaUefus  *  nous  prîmes  la  route 
de  Smyrne. 

Nous  paffâmes  après  quatre  heures  de 
marche ,  dans  un  lieu  ,  où  l'on  appercevait 
des  veftiges  de  ruines.  A  la  même  latitude , 
fur  le  bord  de  là  mer ,  e&Colophon ,  célèbre 
par  le  temple  d'Apollon  Ctarien  j  dont  l'ora- 
cle était  le  plus  aneien  de  toutes  ces  contrées , 
&  dont  les  fuccès  avaient  fait, difait-on,  mou* 
rir  Calchus  de  jaloufié.  Je  n'allai  point  à  Co- 
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s  lophon ,  t>u  il  ne  refte  d'ailleurs  aucune  ruine, 


ionie.     &  je  continuai  direâemeh*  .ma,  route   pour 
Smyrne. 

Les  Grecs  fortis  du  quartier  d'Éphèfe, 
nommé  Smyrna  *  n'avaient  bâti  que  des  ha- 
meaux au.  fond  du  golfe,  qui  jdepuis  à  porté 
le  nom  de  leur;  première .  patrie  :  Alexandre 
voulut  les  raffembler ,  &  leur  fit  cpnftruire 
une  ville  près  la  rivière  JkUkfs.  Antigone 
commença  cet  ouvrage  ..pat  /es  ordres  ,  &  Ly- 
fïmaque  te  finit,  .  - 

Une  Situation  aufli  heureufe  que  celle  de 
Smyrne.  était  digne  du  fondateur  d'Alexandrie, 
$c  devait  affurer  la  profpérité  de  cet  établiffe- 
ment.  Cette  ville  devint  bientôt  le  centre  du 
commerce  de  FAfie  mineure  ;  fon  luxe  y  at- 
tira tous  les  arts  :  elle  fut  décprée  d'édifices 
fuperbes,  &  remplie  d'une  foule  d'étrangers, 
qui  venaient  l'enrichir  des  produâîoos  de  leur 
pays ,  admirer  fes  merveilles ,  chanter  avec 
fés  poètes;  &  «'inftruire  avec  fes  philofopbes. 
Un  dialeâe  plus  doux  prêtait  un  nouveau 
charme  à  cette  éloquence  qui  paraiffait  un 
attribut  des  Grecs  ;  la  beauté; du  climat  fem- 
blait  influer  fur  celle  des  individus,  qui  of- 
fraient aux  ariiftes  des  modèles ,  à  l'aide  def- 
quels  ils  faifaient  connaître  au  refte  du  monde 
la  nature  &  l'art  réunis  dans  leur  perfeôion  : 

fes 


fes  -heureux;  citoyens  ;  fournis  à  l'autorité  i  des 
lois,  ,ne:Yijfent  s'élever  parmi  eux  ajuçun  <J«  **"*. 
ces  tyrans  qui  opprimèrent  tant  de  villç&.greçr 
que<s;  &  les  Romains  mêmes,  qui^ayaijegj 
rinjjuftice  ide  vouloir  être  feuls  librept  d^ps 
l'univers  ,  refpe&èrent  te  bonheur  de  Smyrne, 
&  lui  laifsèrent  au  moins  cette  ombre ,  de  li-* 
berté,  Je  plus  grand  des  biens,  après  la  liberté 
même,   .  .  -.  v 

,Elle  était  une  des  villes  qui  revendissiez 
l'honneur  d'avoir  vu  naître  Homère  ;  <?n  mo^ 
trait  Xjux  les  bords  du  Mêlés  *  le  lieu  où. Cri- 
théis  fa  mère  lui  avait  donné  le  jour,  &  1$ 
CfLvprne  pu  il  fe  retirait  pour  çompofer  fes  ver$ 
immprteJs.  Un  monumenf  ^levé  à  fa,  glpire  &  « 
qui  portai  t.  ion  nom  ,  présentait,  an  fnitigpgç 
Ja  ville,;^y^es,p^iqucsJous  leXque}s  jfg 
xaifembUienç  .Içs^çi^yens  ;  en  jin ,  leuçs  jpaçKii 
paies  portaient  fon,  image,,  comme,  %%ls  epfT 

fent  rreçpp^u  £Qur  fquv^gip,  le  g^ie^qu^  le? 
hpnorai^.r/,  .  Vlit    ^  ^  §  ....  !>:.P,. 

*  s/W5ftP>ffpJervM?s  ^es  PF^P^ux  de  c,e|^ 
Pf^BÉP^f  3  W**  ^BP^e  ^  ^empire  euf 
à  lutter,  çowe : dè^  Barbar^qui  fondirenta vec 
WStf£  i'Sn^Ffeiç  <*y  iaiiatj%elf  fur  un  peuple 
qui Vétaifflqé  jljuperfti^çux' w  &  dont  Içs  fou- 
verain?  La/Tem fiaient ^des  conciles,  quand  il 
fallait  lever  des  armées.  Elle  fut  prife  par  les 
Tomt  XXV UL  Z 
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Turcs,  reprïfe  par  lés  Grecs,  toujours  piïtée, 
loti*  toujotors'  détruite  ;àii  commencertrent  tiu  trei- 
2ièfrie  fîècle*  il  n'eri'exiftait  plus  que  les  ruines 
&  la  citadelle.  Cette  forterefle  ne  put  réfifter 
aux  efforts  des  princes  turcs  dont  elle  fut  fou- 
vèm  4a  réfidence ,  malgré  les  effort»  des  che- 
valiers -dfe  Rhodes  dtii ,  faififlant  une  circonf- 
tance  fa vorable ,:  parvinrent  à  y  conftfcuire  un 
fort,  &  à  s'y  maincenir  ;  mais  Tamerlan  prit 
en  quatorze  jourt  bette  place,  que  Bajazet 
bloquait  inutilement  depuis  fept  ans. 
*  Sfaiytrre  ne  cornmença  i  fortir  'de  ies  rui- 
hes:,  que  lorfque  les  Turcs  furent  entièrement 
maîtres  de  l'empire  ;  alors  fa  iltuatroh  lui  ren- 
dit les  avantages  que  la  guerre  lui  avait  ait 
perdre ,  telle  redevint  Kentrepôt  du  commerce 
de  ces  contrées,  tes  Mbit  ans  raffolés  aban- 
donnèrent le  ïotnmèt  de  la  mOhdgne  ,  &  bâ* 
tltetirdé  nouvelles*,  niaifohs  furie  bord  delà 
ntér.  Cesconftrufiibirii^indderhes  ont  été  faîtes 
avec  les  marbres  de  tous  les  monumens  an* 
êrehs ,  dont  il  réfte  à  peine  des  ftàgmebs ,  & 
Ton  ne  retrouve  pltis'  <Jué  la  place  dir-ftade& 
du  théâtre  :  on  l  chercherait  vainemeiit  à  re* 
connaître  les  veftiges  de  fondation  >  ôii  quel- 
ques pans  de  murailles  qui  s'apperçoîvent 
entre  la  forfereffé  8c  l'emplacement  de  la  ville 
aâuelfe. 


çpfW^ofiJ'eftiÀîi^n^firsyHQ  9H:*  Bardeau**,  fcw* 
d$>  <*És <«téf &*% i  d*  .«ty %JMe .,frtagn% 
«Jicfr.rft»e,  f^oif.^fl:  gf^SOfiJ^erce  j  le& 

%H«.d#  &mr£w*W$.9S&$fe&*ufBlff}& 
%oeyfammÂ%&  Gpb&À  &  SW*jovw.KefP* 

tes  -b«f &SS;&1  fl««!<JS?3H§*rçX**^ils  j  ^ 
^wêi«rir.fe*'^l^riW:V«éî®pdHe  &  la.  ,%«4 

*ri*méi  «sautes  n»w&  »  qoj  ,.^<?u« 
ptod«ôivoï^&;^:M»^^  rA^'  wdlP5 

l'intérieur  jto',*er«is:,  *^S>u?S  de  fecilftépoug 

Mn&fewto*-.  est  va»  J»  cajaYane.qui  iui.aj>t 
mue.  I«  effew  d'Alwawire.tte ,  &  aftfc  ;&? 
r  Zî 


brigapds  ont  dëpôuiflé-  au  '  CtfW /«' eft  >e- 
Iéri4,i  tégue  d&tos  ûné  enceinte  ètrbiï&k>h>fo&tÇt\S 
npême  on  raflié^e  i^oujo^r^^éîipof^aè^  ca- 
prices^ de  ces  acÂiibaeft>5rë3 ^^, Sortis ^oa 
divifés  font  -égsflèïhent  të^aWbfâ  *&  pays 
nttfftieutedx^ 'q à*i& '  prétendent  'gtirôrftér  i,  *& 
qui  âbûfânt  de  1*  firuauort  desrët rtrbget»  ,  ^n« 
m?  laïffënt ,  ra  9a  liberté  dé '  ta V*f •  tendfe  ,• 
tf'téHe  de  'iefiiffir-  uto  âchak  dëbv^kgejux.» 
A  èonftahiiîTO^fe  /lé  'rie^écfeit^ièft^irccmfcîw 
drtul ië  cercle^: fiïStérét  :rifti&àl<  a  ét&ïùtt* 
ëfrtr&tr ■  î  afin  d'oppèfer  dés  négtfbnfs  rëûffift 
pèût^fcftàrtf-i  iffifr-'etftpt  dedRiâifcfeât*&*ou~ 
jbfiS  ligués  poiirachetèiMl^ft^êfre  par  une 
foufe  de  régfëmensV  &ures^  fpectflatiàins^fo^ 


dks  avamages  dë'^rt^^^uértofqti^^ëte^ 
rkntâ  tinécan^iffam^pa^faké  d&'taatâtô» 
de  Çôïiftàhtihbpte-^ved'  'le*  place*  ^rittpbw 
tfaritès  i  ï\  peut  ttpffièF'de  iïiàii^>^à&t*fr 
de  toutes  lés  comfonalfôhs  du  change  y  &^£aire 
tîrcuFerutilemëHt%;&i  avec  rapidité, &«rwgém 
&4on;pâpier  f  fign^kteJbtifîôrédih  rrenin:'! 
Les  ^commefçÂh^  de^&^yrne'ibûefcianv^los 
Iièù^ûx;ils'joûîffènt  de  touê  hé  agtfé*aeÀs!qu* 
jpetivëte  offrir  un  beau  fei^^u^^y s ifertiiô^ 


r    n 


-*ne  jib^ftéjcfomiée  iur  lé:  caça^èr«:  doft$n$c 
?  humai  h  .4fi8-~3?itfè*  qui  ,rbabite~ntv:La  ruç.cjes 
franco  «  dans  laquelle  ils  font  réunis  f  qffrq  l.'jg- 
peâ  dun^  yiile  Européenne,  -&,  tputfes.  )&s 
jouiffânçss  queîtla  Société  •&  les,  relation*  du 
commerce  peuvent  ajouter  aux  moyens  d'aug- 
taenter  leur  fortune  ;  dans  :  aucune  $>la(£  du  le- 
vant 9  leurs  fpéculations  ne  pourraient  être  auiû 
étendues  &  *uffi  utiles;  c'eft.ppur- eu^  qu'arr 
xivent  fucceflivement'  les.  riches  ^ar^Vapes  àç 
Tokat  *  d'Angora  y  de  Brouiïe  *  de  Cogna  ,  de 
Satalie ,  d^tieryhv&C  de  Diarbékir,  Elles  nmU 
tiplient  les  matières  de  leurs  .^chwges  &  iew 
offrent  des  moyens  avantageux  de  renvoyer 
dans  leurs  patries  Jg  valeur*  des  produâifln* 

qu'ils  en  ont  ûr^s>  ,  .-.  r' ,  .i;  : 

* 

On  apporte  à  Smyrnp  de£, draps  ,de  Fran- 
ce ,  d'AQgfôt$rfé  Se  de  H6l lande, :  des  fcies 
de  VenKe>ide§foierie^vd!Ita|ie»,de^  étoffes  de 
Lyon  d'jQf  &i  d'argent  v  des  gblon$*du  cafércfce 
nos  îles »,  de  Tin^igo  de .  Su  Doitiingue ,  de  la 
Caroline '& de  Jaf  Louiftane;  du.fucJe,/de  h 
cocjietiiliel  dea  >épice>ies^  du  papief  f  des  ve^- 
jepi^s  &,  cltocdillfel-ie  dç  _V  enifeôhd* AHftinagiië* 
du  jEeu  :9  d*  Tdfatn  ,  du  rplotpfe^da:  verdoîr  il 
du  bois  ppurj;Urrteintu^  -;;;  jqj>    j  ,  ~o^Tt 

On  e*ja&ftfcfôceton  que  fourni ffen*  fraton* 
àtMmçfliilM-f JJMites  de  Kixkégaob  &.  de  &br 
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■r  gnefie,  le-cotfcn  filé  teint  en» wuge ,  tes  fo- 

lonî*     perbes  toifons  des  cKèvrps  d'Aâgorâ,  les  foies 

de  Perfe,  des  tapis  de  laine;;»  clés -étoffes  de 

'fil,  de  la  garence,  des  droguas;  de  la  cire  ». 

des  cuirs,  desépOngfctf,  des 'figues  &  des  rai- 

•  -fins  fecs.    '  •         *>'         -•  -  -'*'}  -     - 

'  La  France  f  TÀngleterte  k8tffe  Hdllande  fe 
^partagent'  ordinairement  la  pi  ur  forte  partie  de 
re  commerce.  Celui  de  »Veàifè  &  de  Livoume 
4tft  trè^-boriré  :  Naples  n'fen  a  aiKtun  quoiqu'elle 
entretienne  Un  conful.  Tcieftç  commence  à 
étendre  ïeâ  f pet Q lit ion^;  les  Ragu fois  em- 
ploient beaucoup  de  bâtifoehs  pour  le  cabotage 
<Pune  échelle*  à  J'aère,  &  pour  lé^portt  dfL- 
talie;  mais  ils  fe  televèroht  aVec  peine  des 
coups  trop  cruels  que  leur  ont  portée  tes  Rufles 
•dans  leur  expédition';  *:   **'- 

Si  l'on  jugeait  de  là  répartition  du  commerce 
de  Smyrne  par  le  riombre  des'jiégbcians  de 
chaque  nation*  ht  Francs  aurait' paru  depuis 
longtemps  beaucoup  plus  puiflfcme  qu'elle 
4ie  l'était  alors»  réellement  v  p&Hçfu'élle  a  van 
^vingt-cinq  majfonsy  tandis  >qoe  les  ■  Anglais 
d^'en  avaient  que  fix*  &  les  Hbl tondais  quatre. 
Elle  ne  farfàit*  cependant  qne^le  fcitfs  dû  com^ 
merce,  &  fuppléait  par  4er nombre  «de  4fes  agens 
drcé  qu  r:pôûrv^itt  mari qwr> dateurs  à  leur 
exiftencé,  liés  Rangers ,  &itffï*wbf  les  Hoh 
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landais,  partent  dans  le  Levant  avec  dos  ca- 
pitaux considérables \  y  forment  des;éi;àblif-  loni* 
femens  folides;  &  déjà  riches*  voient,  parle 
crédit  que  leur  affureat  leur  opulence ,  mul- 
tiplier les  moyens  de  s'enrichir  encore  ;  dans 
toutes  les  affaires,  ils  dirigent  eux-n^eoie-s  le$ 
démarches  de  leurs  confuls  f  font  à  ffes.côtés  & 
rion  pas  à  fa  fuite  :  le  Français  au  contraire  r 
{impie  commiflionnaire  >  ne  travaille  que  pour 
le  négociant  dé  Marfeiîle  dfont  il  eft  le  ré- 
giffeur  ,  partage  avec  lui  tous  lès  droits  de 
commiflion^  &  quelquefois  peut  fe  plaindre 
du  confal ,  qui  croit  que  tout  doit  lai  obéir 
aveuglément  ;  nafpirant  qu*à  la  polteflion  d'ùn> 
pécule  qui  lui  permette  de  retourner  dans  fa 
patrie,  ce  Français  hâte  la  fin  <Je  fon  exil 
par  tous  les  moyens  qu'offrent  r économie  la 
plus  confiante  tSt  renonce  à  ce  genre  de  con- 
sidération qu'obtient  toujours  l'extérieur  de  ht 
jicheffe.  ;    . 

Smyme  renferme  environ  cent  taillé  habi-* 
tans  ^  fa  voir:  foixante  à  Soixante  einq  mille 
Turcs*  vingt-un  mille Orecs,  dix  mille  Juifs» 
cinq  â  fix  taille  Arméniens  &  <feux  ce^t/Eu- 
popéens  *  auHqtiefe  11  faut  ajouter  encore  ui* 
affez  grand  nombre  de  domeftiques  &  d'où* 
rxiers  de  leujs  n^tijws,  jLa  Porte  y  envoie  tous 
i^4^ujw>^à^#g^¥  hommte 
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1  *  * 

de  loi ,  qui  fous  lé  titre*  de  cadi  9  jugé  civil  & 
Iodms  criminel  ,a  fous  fes  ordres  le*  lieutenant  de  po* 
licé  &  le  chef  des  jahiffairës  ;  il  choifit  quelques- 
un»  des  principaux  hfcbnansdontilcompofefon 
confeil  ,  pour  lequel  il  a  ordinairement  fort 
peu  de  déférence.  .        '::  ♦'  v 

Le  château  deftiné  à  défendre  le  golphe, 
eft  en  très-mauvais  état  9  &  ne  pourrait  arrêter 
les  vaiffeaux  qui  font  cependant  forcés  de  s'en 
approcher  pour  éviter  les  bas  fonds  dont  la 
moitié  du  .golfe  eft  remplie.  Ces  terreins  au- 
trefois élevés  au-deffus  de  la  mer,  fe  font  af- 
faires dans  les  fecoufles  d'un  tremblement  de 
terre,  &  font  encore  augmentés  tous  lés  jours 
par  les  attériflemens  qui.  fe  forment  à  l'em- 
bouchure de  l'Hermus.    *  '  ~    ,   '    * 

»  *  *     ^»  *-         »  »       •  '  r  * 

Les  rues  de  Smyrne  font  fi  étroites,  que 
les  toits  des  maifon»  oppofees  fe  touchant  pref- 
que,  l'air  &  la  lumière  y  pénètrent  à  peine  j 
mais/cette  conftruftion  a  fes  avantages  dans; ce 
climat, où  il  eft  plus  nécefl&ire  de  fe.  dé- 
fendis dje  l'ardeur  du  foleil  que  de  rçfpirer 
un  air  frès  -  libre.  Les  kiofques  &  les  ter  rafles 
au  haut  de  -  chaque  maifon  fuppléent  à  ce 
défaut.  .   , 

La  baie  a  de  grandes  beautés  y  refuhant  prin- 
cipalement de  la  chaîne  dç  montagnes  d-M* 


hauteut  à-pèu-près  égalé,  ttais'ptttf^' Mains 
enfoncé^  &  éloignées  qui  la  cêignënfc!&  qui 
l'abritent;  Lts  négôtïani  francs  y  fétf  fteM  tfutfè 
grah (te  liberté  &  y  ^riÇèntiu^^bcWté^très^ 
agréable.  En  été  its^e*retifetitr»daiife;)ife9HriU 
lages  voifinâ  ,  où  iU  ont  des!  nvaîfcmé  -dê*:bam- 
pagnes  ;         }  *•    "*   "      •  -•  *  •  1"  **"  '**  ■  ■*  *  -  "••  ' 

Il  y  d  peu  de  ville»  d'Ioniequi  aient  fourni  plus 
de  refies  précieux  d'antiquité  que  Smyrne  ;  mais 
la  facilité  de  le»  transporter  ,  &  lé  nombre  des 
curieux  ont  épuifé  la  mine.  Il  n'y  a  pas 
long-tems  qu'en*  creufant  un  puits,  on  a  dé- 
couvert un  temple  orné  de  colonnes  de*  mar- 
bre Se.  de  porphire ,  &  une  ft&ùè  de  Paris* 
d'un  êtes* beau  travail ,  d'envifôifitrW  pieds; 
avécuri  chien  de  châffe ,  &  tenant  la  -pbrrime 
derrière  lui.  Son  vifage  exprime  bètfuedttp^ftri- 
certitude  &  d'héfitàciori  qui  précède^  une  de* 
cifion.  Les  traits'font  ceux  d'un ;très -beau  mo- 
dèle grec.  % 

ffoù^  gravîmes  4a  montagne  ,  te  Pagiés  des 
anciéttsY  peta*  vent  les  reftes  côrifidéïâbtes  dé  t 
la  fovtéréffe  ♦  aux  pieds*  de  laquelle  la  nou- 
velle-Sfnytne  eftJ  ttûttftfaite.  Cette  'haat*a# 
ifelee  femble  avoir  ^ntttefrnement  foi t'pa^ti^ 
de  là  villCT;  on  y  voit' les  ruines-  d'usé1 'cha- 
pelle ,tfttae  grande  cieetne  voûtée  &  tfuttgnOfli 
château  gothique.  L'^ntaVtementt  ds^^ortè 
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<fa  nord  eft  de  marbre  blanc  ,  avec  une  infcrîp- 
J°m*  %  ion  relative  à  la  restauration  de  la  ville  f  par  l'env 
pereur  &  l'impératrice  Hélène  £a  fepime^  fur  un 
des  côtés  de  la  porte  de  l'oueft  eft  une  t|te 
coloniale  quia  donné  lieu  i  beaucoup  de  con- 
jeâqres,.  Les.  uns  y  voient  un  Sphinx  ,  d'autres 
une  Amazone  appelée  Smyrna,  quelques-uns 
l'impératrice  Hélène,  L?  partie  de  l'onefi  de 
cet  efpaçe  a  des  veftiges  d'un  ftade  »  &  celle 
du  nord  d'un  ancien. théâtre.  Le  ftade,  lorf- 
qu'il  a  été  détruit  pour  .fournir  les  matériaux 
d'un  khanf  avait  .çirçç  cent  quarante  pieds  de 
long. ,  &.  le  diamètre  de.  fo  partie,  circulaire 
à  une  extrémité  ,  éttit  doux  tçnt  quatre** 
vingt-huit  pieds.  »  dont  cent  vingt  étaient 
l'arène,  &  le  refte  rlpnpii  de^radin^.  On 
y  reconnaiiTaît  encore  les  loge*  OÙ  4'<ft.  te- 
nait les  bâtes  féroces*  Le$  légendes  rapportent 
que  c'eft  là  que  Su  Pçlyçàrp*  fct  livré  aux 
bêtes.      • 

La  vue  du  pays  eft  uèê'  agféabla  fur  cette 
hauteur  ;  nous  en  dçfcendîoàes  pçur  fpivre  les 
bords  d'un  ruifleau  c<M*yftrt$  df  {ajftierp-rôfet» 
Dans  ce  payfage  vj&im$nt  ?  ooutfiûqge  *  au 
fond  d'un  Vallon  eouTOfrdë  chèvre- fetfUte  Jlt  de 
jpf min,,  ;iiwsreiicpfttf  apte*  une  compagnie  de 
femmes  tjurqucai  repofimtii  IVwaWe  *  faits  y  bile 
&avec  grakide  ^bej^^j«liffantd!tfiiefrflfcfeeut 


xsvo  lacis!     5% 

^élicieufe:  c'étaient  les  femmes  du  harem  de  2S5 
quelque  fiche  wtc,  accompagnées  de  vieilles  UaU* 
femmes  qui  veilbûent  fur  elles;  elles  étaient 
feÂtrêmemetit  belles  ,  mab  elles  étaient  vê- 
tues fans  grâce  ^  &f  leur  taîfterépaiffe  ne  pou- 
vait %vwt  aucun  charme  à  des  yeux  euro 
péentf.  -  •:.  :>  >  ....  .  -     . 

Parmi  les  malheurs  plus  récem  que  Smy  ri- 
de a  éprouva <,  il  faut  compter  le  tremble* 
ment.de  terre  de  1688,  où  quatre  milles  per* 
fonnes  furenit  enfevelies  fous  les  ruines;  Tin- 
çendie  qui  le  fuivit  &  qui  dévora  une  partie 
de  la  ville;  &  enfin  lemaffacre  des  grecs  par 
les  turcs  en  X770 ,  à  la  nouvelle  de  la  perte 
de  la  bataille  dans  le  détroit  des  Dardanelles , 
entre,  Te f cadre  ruffe  &  l'efcadre  turque,  &  de 
la  deftruftiori  totale  de  la  marine  ottomane  , 
brûlée  dans  le  port  de  Tchifmé.  Cette  nouvelle 
étant  arrivée  à  Smyrne  le  dimanche  8  juillet  i  1 

quatre  heures  du  matin,  la  certitude  d'un  fait 
fî  étrange  répandit  parmi  les  mahométans 
de  la  ville  ht  tonftef nation  &  le  de'fefpoir.  La 
populace  humiliée-,  outrée  de  ce  revers,  ani- 
♦mée  par  les  difebûrs  Séditieux  ftlbfàhirh  aga% 
douanier  de  Smyrne ,  homme  méchant ,  crufel  £ 
fanatique  àl'efcfcès,  &  de  quelques  autres  pér* 
fonnagestlû  thème  caraôèrè,  Voulut  aflbuvir 
fe  rage  fiàr  leé'chrétiem ,-  8c  prtofcipafexttè^ 
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tfiir  ka  .Gcéc&bJfoflahiiOi  <tooha/Ke*6tople ,  & 

xoôiroençij  à  ^IteimaHiçixMi^u/LleauGjr^* 
-émpfoyiésh  dawbla  i  douane  HGfet  «etempte-:  :6|f 
-fcovi  Ans*  leq  jnatebér&  lés  quais  ^e  U  ville» 
-en  moins  de  quatre,  rheuxe  a  ^£wi*àn  quinze 
cents  Grecs  furent  égorgés,  ainfi  que  deux  &f 
jopéetas.  On  n'aurait  certainement  pas  épargné 
Je*  francs  de  toutes  les  nations,  fi  c'eût  été 
un  jour  ouvrier. .   . 

Avant  de  quitter  Smyrn'e'»  nous  allâmes 
partourir  les  ruines  de'Claros  9  qui  couronné 
un  rocher  élevé  '&  grimpant  jufqù*a  fes  nraf 
tailles  qu'on 'reconnaît  encore;  Il  était  difficile 
tfe  trouver  pour  ùpè  ville  une  muation  plus 
ifâvorafble  ;  des  '  deux  côtés  '  du  promontoire  , 
Une  anfe  fermée  &  défendue  par  des  roches 
taillées  à  pic,  fournit  un  fur  abri  ;  &  à  Touefl 
&  au  nord  font  des  vallées  fertiles  afrofées 
par  la  rivière  d'Hàleffus. 


w.  f* 


tvÇU?os  était  une,  des  plus  anciennes  cités 
4e  la  Grèce  *  ,&  ,confacrée  à  Appelions  Sur 
lç  haut  de  la  montagne  9  on  trouve  des  débris 
çonfidérables  d'un  .très -grand. édifice:  on  re- 
connaît plusieurs  membres,  d'architçâure  d\m 
%le  dorique ,  quoique  les  or  ne  mens if  ulptés  en 
(piçnt  pjrefqjurentiàrement  effacèsj  &  que  mêmq 
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iet  èoloaaëffi  ck  graniti  v&mUfan b  jtâiaitas .  jepi ! 
pouffièœ tjpâf (Fanion; lia- teààpi.ito'O  .r^b^ra  ^Sïïî* 
.Ce  qui  attira  le.  pin»  notife  atantieti  *,feftb*tè# 
gtbttô.  $'enfanç»i\tieatth;tor«e  d&ifowge.,  ,&,£( 
enwoni  céqt:c$»quafi*e  pie&  <te){iifcfn$$  *$g& 
au  tua  qQvéj*utexiiP^imttét^p»i^s^|0^ 

communiquant  avec  la  .pramtèfor  Qfr   pGUfc 
croire  avec,  affejt:de,yraifemblançe.que  cette 

bafes  ides  colonne* é^^tj&^i^nt  jepanauejj 


Muet.  Ces  reftes  montrent  1  étendue  -  oc  là 
magnificence  de  la  ville  avant  la"  cndte*"de 
iWdé  '  '  of .  r&à^tteotr «àr.  iW  "titane  à 

Nîcandre  ,uYiàrtirïSlifte  &  mkftfcfcirt  ,^tàit,  «â- 
nfPd^  eiaVb^'&fhibhait  'dàiis  fe  ^wWînagë  tde 
foradë ,4l:àvéc# dèbx  ouvragé* W'feh'aftf 
il  vivait  huit  cents  ans  ayant  J.  C.  •"•-'  ; 
...  Cok^an;  qui  h  2ôiait;pai/ éloignée ,  çt$it  «ne 
vitte  atipne  igtlande  importance,  jjujftlle  dey^ip 
prrrçcipalemeo* àfon çpmmejc^ ,  2c  ejn particp- 
Uerit^ûncorjqiton  difait  être  4é  te  f»eiilettr$, 
qualité  f  elle  itoi  pareiUeme0tifero§>*f3  pou* 
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la^nfbu&od^deirinafcrirea^  pbfr'isft  habilefc 
ïooie.  matelots.  Ce ft-i7©objA 011:411*0 To^e  spfarâe  1* 
feift*4»  <fe  -fabte  *le  ,Mioèj*e  LÔa^'Aracfiiné. 
Horace  (tattafcd*  à  iotx:  ami  1,  1  qui  V.ar  tfté  les 
éèeést  &»!**<  «tUrt-  de  4m  a»er  fSgée  v*à~  laquelle 
des  deù*  «  viktah'  de^9myrie  ou  uieJGolophon  il 
d&nae  lr  pfcà&fenee.    :   t  v.  (n]  , 

;'î)ans  fhîftôiré  de^i^ttf^K^rarts  ;;,CÏ 
Ibphonf  a  produit  beaucoup  'ïl'liiû AirfVes  célébrés* 
Xenophane  i  qui  enfeignair  que  'la  divinité 
|tait  une  ^VWfini.e:,  ^ërIlà^Terré  à'i^ 
diffôute  par  Tèâû>  té'  qà*fî  'prouvait'  paF'lès 
jpîflfons  ^&V  lely  çôquiiiei; :  pétrffl^  qiftto 
trouve  clans"  les  carrières  de  Jmarbre  de  P^b^,1 
qu'il  y  a,  un  nombre  infini    dfe  *  foleïls  &  d# 
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unes .  ccc. 

Thrafyl\us ,  le  général  athénien^  ajouta  Çpîo* 
phon  aux  colonies  fpumifes'à  Aihènes. ,  Lv£* 
ro<Mjye  la  «Jpp^upla  en  forçât  les  h^bitane  à 

«fc^&nMkcA  £phèfe«  :A*W  )a  pfa&qift 

clowns  ,âdg$  ifci*w»»:.  feviiigs^  çb^ 

lemps-lâ.    •_,  /   ...    ,     ,    ,    .     ...   .;.:r  .;,^;.,    ;; 

'•  La  fcèrte  que  nous  avions rfour  les.  yeux  Jes 
hauteurs  de  îCUrOdVé^it  attfîi^llenqUedfait 
gulière  ,  par  cette  partie  dfe  fat  mer  Egée* 
enrichie  par  les  Ses  de  Samos^Jt  idenÈfcdarie* 
&  qui  reffemble  à  un  lacj  renfermé  p*tiîei*p 
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enceinte  de  montagnes  bleUtttësr excepté  du 

eôcé -de  l'oueft^      C:\i  .  ^  i-^h  ■„,..  s.    là*** 

Nous  reprîmes  «Stwre-  route ,  maiHé^  vent 
demeurant  contraire  pendant  lâ:  plus' 'grande 
partie  du  jour  fuivant-,  nous  prîmes  terre  dans 
une  petite  ànfe ,  8t  nous  envoyâmes  un  dô- 
me ftique  grec  à  Hypfiléi  village  turc  fitùé  fur 
le  haut  de  la  montagne  à  environ  trois- milles 
fur  notre  gauche*  pour  chercher  des  provi- 
sions. Nous  nous  aflemblâmes  autour  d'un  feu 
brillant  allumé  contre  le  roc,  qui  était  de  mar- 
bre v  &  formait  une  efpèce  de  chambre  dé- 
couverte ,  &  nous  y  troùvâtaefc  le  fol  d'un 
fable  fi  fec  &  fi^doux  ,  qu^apfès  un  léger 
louper  ,  nous  y  repofâiftes  jufqû'à  la  point* 
du  jour. 

En  débarquant ,  nous  avions  parcouru  lf 
rivage;  &  a^Ae  petifédifknce  dé  la  mer  noul 
avions  trouvé  un  bois  de  chêne  &  d'olivier  ? 
fupportant  de  la  vigne  pendante!  en  feftons: 
d'un*  arbre  à  l'autre;  &  donnant  à  Fœil'&  i 
l'odorat  des  f  en  Tarions  agréables.  Là  vigne* 
y  vient  fans  etrirutë',  &  la  propriété  en  rit 
Commune  entré  les  'hàbrtahs;  -  Nous  étions 
âlor*  dans  le  voiftn^ge  de  Teios9.  le  pays  de 
Baéchus. 

infant  mis:  â  ra  voile  par  un  bon  vent  â  la 
pointe  du  jouf,  cous  arrivâmes  avarrt  mrdr  il 
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Sejej&k  ,  petite  .ville  au.  fond  .d'une  an£&*.  en* 
kwi  ceinte  d'une  muraille  baffe  à  çreoeâu*!j&  de 
guelqup*  tQPrs.  yj?aif«mbiaWefl«#fù  <$e  vies  par 
1^5  Çf^npi**  la.  Place  a  ew*we  quelques,  ca- 
¥QPfc  inçnfés , A  iw.  JW«*  fi*  ferment  le.fcir. 
Ifcysr&içna.prWdç  la  pprte  dacQpchànt  qui, 
*tf1fi.9H?  puxes  les,  ^utre^  f^tti^î cations  r nous 
donr^eq* ,  uqe  £ien  ftùt&jtàfejAef  moyen*  de 
dçfçn^p  jje?  Xw^.^M^^fftiitie^irutde 

.%  &«*fi&m  MwtasM.XM»»*  <n*.nous 

pourries  jryuver  <feft  syitiquités  9 %  ils  .nous 
i^iqu^nt^/^exf^  iflésifjiiopj  f  quelques- 
unes  ap$t ihhrme.  4#tàé%*ey  »&  »n?  fépuk 
craie. 

...,  Pej  §flfj$\k  MWfrtiwù  w^&mpà  .Youria, 
*près  ay^iri  nfcwé  <nW?aft  ^«ilte  |>ar  iftflè 
'  coline  en  pente  douce,  aoup  fl^mos  fur  notie, 
gauche  un,  f$int  de  ,vi^e  pès-agré^bje  de  mu-. 
railles  çreneléç&.de  l,a  yîll^trfitpée  ^u.fca^  & 
fur  les  l^ords  de  la  merrr&^\u*  hftj&e  pWong 
environné  de  côtes  boifées, ,  ^)§van|i  erç  #m~ 
phité4tre,.,I^tre*rfoiwçjiojif  çfta&ifîf.,çitfi«tS 
tantôt  au  jarç vers  'de  petits ,  votons  l  ajrfipfps .  de 
jolis  ïuiffeaux  &  couverts  d'ombrages,  tamôrpar 
dn  ;teçKe|nfL^a%t  ^wjd^^lotu^jforwçes 

par  des  :b^  jd^granfo  fflgrçtai'Vb  fleurs. 

Ce 
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Ce  payiétaicvraiihertfc  poétique,  Se  rious  Vtà* 

mes  trcp.^ôftrav^rfé. ;.*'•  •:•  *  .  Kni* 

N©u*  wh#  attêtftme*  à:  Pàvrla  *  qui ,  fitud 
fur  le  pencha***  dé  la  montagne  >  a  la  vue  agréai 
bie-de  ia<merr&de  (DiazoniÀnej  dont  Alexandre 
fit  ofie  p*énm£ule,  d'îie  qu'elle:  .était,  en  iajoi* 
gnafttaucatttiftentpaf ^une  |eti^ée«  4ia(ique  rions 
J^pprtnd^Patrfâfiti^v  triarç  nous  n«  nous,  y:  ai» 
rêtâiMB  point  ^faot*  de  temps,  &  la.  crainte 
des  baadiw  •  &- dès  foldats  de  Jk  garai  £00  nu* 
que,  dont'Oti'  peut  fe  défier  avec  autant  dp 
raifatoi  dids.un  payr  poefgue,  défert,  hâeàifent 
ndtBe'.'dKpawj.  •:  .;..  .•'.,, 

Clazottiène ',  -Libidos:  &>  Teios  étaïfeçt.bé* 
lèbres  prof  Jéucs  vbaànsv  félon  Paufanjas: ât» 
jourd'hur  tout  le, pays  ne  priéfente  que  l'iifciagç 
dff  la  itèrilicé  ;  ito  terhe  y  eft  couverte  de  piëf  tes , 
&  des  pointes  de  rochers  ffefceftt  çà  fit  là  fà 
Jurface.Le*  feufc  accidtn*  qui  Varient  la  fcène  , 
font  qmriqttgs  petites  hautfcure  &  quelques 
gtfoufesde grands  pkis.  Une  .heure  après  lecou» 
cber  Juibleil,  mus  nous  arrêtâmes  dans  une 
ctatùuijè**  appartenant  4  un  Greo ,  le  feui  qui 
habitat  le  mtférabfe  village  de  Phrige. 

La  foute  tfe  -  ta  à  Tchifrnd  »  comme  celle 

que  nous  venions  de  parcourir*  eft  déferte  & 

ennuyeuie.   Thchifmé  eft  Tancienne  Cyffus; 

ceÛ  dans  ion  port  que  fut  défaite  la  flotte 

Tome  XXVIII.  A  a 
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d'Antiochus  par  celle;  des  Romains.  La  ville 
*""*  eft  au  haut  d'un  coteau  qui.  va  en  pente  i 
la  mer  ;  fa  fortereffe  eft  d*na  le  centre  f  & 
eft  de  forme  oblongue;  elle  cenfifte  en  ua 
double  mur  &  un  foSé. profond,  &.  renferme 
une  mofquée  &  plufteur*  maifons.  JLa  conf- 
truâion  du  fort»  malgré  Jon  a pptteote  anti- 
quité ,  ne  remonte  pas  plus  haut,  qujfrla  pof- 
feflioit  des .  Génois  ;  ce  font  eux-mêmes  qui 
ont  coàftruit  deux  bains  publics:  tr&*  grands, 
qui  tombent  aujourd'hui  en,  ruines.:  ./.  , 
:  Depuis  177Ô ,  époque  mémorable  dé  la 
deftruâion  de  la  flotte  turque  .par  iefcadre 
rufle,  la  plus  grande  partie  de  ,1a  ville.,  aité 
rebâtie,  après  avoir  beaucoup  foufiert de  l'in^ 
cendie.qui  Ta  confumée  à  cette  occafion,  .  " 
.  <  Tchifmé  eft  devenu  célèbre  dé  nos  jours  par 
la  vidai re  des  Rflffes  qui  détruifirent  l'année 
navale  des  Tores  en  1770.  Cette  dernière, 
bien  fupérieure  à  celle  de  fes  ennemis,  était 
compofée  de  vingt-cinq  voiles,  dont  quinze 
groffes  caravelles  ;  l'armée  ruffç  9  fous  les  or- 
dres de  M.  le  comte  Alexis.  Qrlov ,  n'était 
que  de  neuf  vaifleaux.de  ligne  &  de  fix  fré- 
gates. Ils  fui  voient  déjà  depuis  quelques  jours 
leurs  ennemis ,  torique  les  Turcs  vinrent  s'en- 
trayerfer  à  l'entrée  du  canal  4e  Scio ,  fur  les 
îles  Spalmadori  ;  vr&u  ,  à  la  première  difpofi- 
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Ùon  que  ileç  Rufles  firent  pouries  y  attaquer* 
ïls/  appareillèrent,  &  entrant  dans  le  canal  4  *»»»* 
allèrent  fe  ranger,  le  long  de  la  côte  xTAfie^ 
au  nordide  TtrAz/}»^  Le-  lendemain  5  juillet* 
l'efcach-e:  rùffe  s'en  approcha  partagée  entré 
trois  diyifiôns ,  dont  la  première  était  comman« 
dée  parf  amiral  3piritotyf  teriecoade ,  par  le 
comte  Alexis  Drlow  v  &  la  dernière,.- pa  clé 
comte 4 amiral  Elphinfton.  ...;•:'*.  ;..  [ 

.  L'amîrïl  Spiritow  fortit  de-la  ;  ligne  poiit 
attatyjerifeul  la  capitane  qui  tenait  la  têt;e  db 
la  ligne  turque.  Le  combat  -fut  .très* vi£*-;£ç 
les  vkiffeaux Vêtant  abordés,  s'accroohèrehl 
par  ;  leurs  ;  .agrès.  tesiRufles  jetèrent,  alors 
tians'ie  »  bâtiment  erçnemi  ♦  .  des  artifipjesb ilcuft 
J'efFèt:ne^&t  quetropcp*OJTiptypuifqueLn!ayant 
pu  s*n  éioigner ,  le<  feù  ,prit;  égaierrifeot  aufc 
<kùx  vaifleaux ,  qui  {amènent-  enietnbleJ  il  pS 
f e  Jauiva  que  vingt^uatre  Rûffies',  pafinû:)&£* 
quel*  étaient  ;  l'amiral  *  ■  Ion  ,  fils  et  le..  .<ojrat4 
Théodrire»  Orlotor*  Gei -iupéxbe  yaiffeap.  pas- 
tait  qu'aie  -  vingt  !-idhc  caiy>ns;:dé  br*»zç  ^m 
avait  a  bord:  un e:  ça\flede  :cinq  csnt  frûète 

Cet  événement  répandit  ptm  effroi  gé&érô 
parmi  les  Turcs,  Ils  coupèrent,  aufli- tôt  lejwi 
cables ^vSl lièrent  le  fCÏWn  tpàr  laphis.défcf- 
xable  des  idamieuViœs  t  4ié§:lft|KKt  teTçtnfméè 
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où  ils 'furent  bieotâjt  Woqués.  Lé  7  fi  minuit  9 
cinq,  yatfleaux  mites  «'eotrevetfèrlsnt  <qq  face 
<ht  pott  ♦  8c  convbenoètent  une  canohade  ter- 
rible, fbw  tenue  parle-jftu  continuel  d'une  ga* 
liatte  a  bombes^  mars  Hs  eurent  bientèt  re- 
coure à  un  moyen  plqs  terrible;  * .  &  qui  pro- 
duisit; tQtttfon  îèffiét,  £J*  brûlot  alla  meure  fe 
féu  iî  un  des  vaifleûu*  unes,  2c  uxi  vent  vio- 
lent  s'étant  élevé  au  Aêriie  infant ,  toute  la 
fkrttp  -otjEomsAe.  fut  >conritmée,  à  l'exception 
de  quelques  b&timensv  don*  les  Rafîe» -^em* 
pârèwwt  avec  leur*  fchaloujfces ,  &  qtâkpar* 
vinreiitcà:piéfeçvè4 de  L?ioocndie  général, 
v  Tous  lai  jh^bi taéis ;  de  Scio  itirenrxttnoinB 
Ifoïce ^pefibclt jbo?inbh?i&  la  lurrtiéredecet 
embsMeraenr^rtT-telkj,  qit'iU  diftinguaîent , 
dans  le  fond  <Ju>  poi^ ,  &ei  raoipdresiéteneffiens. 
SFoos  le*  vaiffeautféttiénrén  fep ,  fautaient  £20- 
ceflivera©*  ti  n«furecqtiB  ^gamme;  gprgrâent 
le»  poudrés.  La  tnm  'était  coawër&ide àialheu» 
rtu$ ,  qta:hageatrt£t3ttVe»ides7déhâ  ecttttfhm- 
tâes  ,•  e&yaidtit  de  gagner  ^e  rivage^  t  artille- 
rie des  wififcaroc  garca'y  qui  fotiowfait  char- 
gée, fut  un  nouveau  moyen  de  deftiuftion, 
&  '  renier  fa  p  pe*quf endurent  eu  r  ?  i*  ville  &  le 
fwtideTtffcyto/.  ^  '»   hjI'  i.;   \. 

:  iainawt  y tôoire  n V  été  au fli -complète. ^8t  de 
^t&irmée  redoutable  $  qui,  femblaît  devoir 
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en  impofer  aux  RuiTes  y  et*  peut- être  les  for- 
cer d'évacuer  l'Archipel  f  il  nereftaitpas  aux    *°D*** 
Turcs  vin  feuli  canot  *  tfois  jours  après*  qu'ils 
les  eurent  rencontrés.  Si  leurs  mauvaifes  ma- 
nœuvrer femfalent  diminuer  un*  peu;  le  mérite 
des.  HufTes  ,.  il  toe,  faut  paa  oaibhier  la  grande 
lup^riocbé-de  leurs  ennemis^  Ceux  qui  con- 
naiffent  les  .détails  de  cette  aâida*  conviennent 
que  les  généraux  s'y  font  cpnduâjs  avec  autan* 
de   fa<woÎ0  que  de  fermeté  r  &  qaafïk  ont  été 
parfaitement  fécondés    par    tows  ceux  qu'il* 
commandaient.  S'il  y  a  voie  un  reproche  à:  leur 
faire  ,  ce  ferait  peut-être  celai  de  n'avoir  pas 
furvi  leur  viôoire  f  *&de  n'avoir  pas  recueilli 
tout  le  fruit  que  nous  avons  fu  depuis  qu'ils 
pouvaient  en  tirer.  Ma»  leur  était  -  il  poffible 
d'imaginer  l'état  où  fe  trouvaient  les  Darda- 
nelles? Pouvaient-ils  avoir. fur  ces  forteresses 
fameufes ,  des  nouons  affez  exactes»  pou*  favoic 
combien  peu  elles  font  redoutables  2  Quoi  qu'il 
en  fbit  r  il  eft  certain'  que  tout  favorifaix  les 
vainqueur^  f   &  qu'il   dépendait  d'eux  d'ailes 
faire  la  paix  sous  les   mur*  du  sérail»  La:n«&» 
ture  feulé  défend  l'entrée  de  rHeHefpont  :  un 
courant  rapide,   augmenté  par   tes  vents  du> 
nord»  fréquens  en  ces  climats,  empêche  fou ~ 
vent  le*  vaiffeaux  de  remonter  ce  canal  f  trop 
étroit  powr  y  pouvoir  louvoyer  :  les  bâtiment 
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courent  alors  rifque  d'être  arrêtés  en  face  des 
lonîe.  châteaux ,  dont  l'épôrmé  artillerie  pourrait 
peut-être  le«  écrafer  ,  malgré  *  la;  mal  -  adrefle 
de  ceux  qui  la  fervent.  Mais  tous,  ces  obfta- 
clés  étaient  difparus  i  l'époque  dont  *nous  par- 
lons: un  vent  de  fud  forcé ,  qui  dura  plufieurs 
jours,  aurait  fait  franchir  à  l'efcadre  rafle 
ce  paffage  redouté.  Les  premiers  châteaux, 
qui  font  les  plus  folides,  étaient,  à  la  vérité, 
remplis  d'un  grand  nombre  de  canons,  mais 
dont  prefqu'aucun  ne  fe  trouvait  en  état  de 
fervir,  &  les  troupes  qui  les  gardaient  pri- 
rent la  fuite  à  la  vue  de  quelques  flammes 
ruffes  qui  en  approchèrent* 

L'ile  de  Chypre  eft  la  dernière  qu'on  ren- 
contre dans  la  Méditerranée  ,  quand  on  fuit 
J'àlignemént  de  la  grande  péninfule  de  l'A» 
iie  Mineure-  *C'eft  auffi  celle,  dont  les  anna- 
•Jes/tieiment  le  rang  le  plus  distingué  dans  l'his» 
tôire  de*  hommes.  Elle  doit  peut-être  fon  nom 
au  mot  cypros  s  qui  veut  dire  cuivre  »  a  caufe 
de^  mines  de  ce  métal  qu'elle  recèle  dans  fon 
fein.  Sa  grande  fertilité  l'avait  fait  canfacrer  à 
Vénus,  fymbole  ingénieux  de  la  nature  qui 
féconde  les  êtres  &  qui  les  vivifie. 
-  Chypre  s'étend. en  longueur  d'occident  en 
orient ,  depuis  le  cap  Saint-André  jufqu'â  celui 
-dç  Saint  -  Ejnphane,  Strabon  dçnpe  à  l'ile  en- 
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tière  3420   ftades  de  circonférence.  Elle  eft  ï 


fertile  quoiqu'il  n'y  aie  point  de  rivières.  Ce  IoillA 
défaut  eft  réparé  par  quantité  de  fources, 
plufieurs  petits  ruiffeaux  &  fur -tout  par  les 
pluies  d'hiver.  Que  les  habitans  de  cette  île 
ceflent  d'être  vexés  &  parefleux,  &  bientôt 
ils  feront  opulens  ;  mai?  ils-  ne  font  guères  moins 
efféminés  que  leurs  ancêtres.  Jdalie ,  A  ma- 
th on  te  &  Paphos  étaient  trois  villes  confacrées 
à  Vénus-  dans-  la  charmante  mythologie  des 
Grecs ,  mais  qu'on  ne  connaît  plus;  guères  que 
par  les  poëmes  qui  nous  reftent  de  l'antiquité. 

Vénus  n'était  pas  la  feule  divinité  qu'on 
adorât  dans  cette  île  :  Apollon  y  avait  un  / 
temple;  on  en  voit  encore  les.  débris  auprès 
de  Pifcopi*  village  d'une  grandeur  &  d'une 
beauté  remarquables.  Les.  habitans  difent  que. 
ces  ruines  proviennent  du  palais  d'un  homme 
qui  avait  enfeigné  la  mufique;  &  vous  favez 
qu'Apollon  paffait  pour  en  être  l'inventeur. 
Le  bois  qui  lui  fut  confacré ,  eft  aâuellemenc 
une  plaine, a trofée  par  un  aqueduc. 

Non  loin  de-là  eft  le  promontoire  Cuti urrr, 
aujourd'hui  nommé  Capo  ai  Gato ,  (  Cap  de 
Chat  )  pour  faire  allufion  aux  chats  que.  les 
prêtres  dé  Saint-Bazile  entretiennent  pour  dé- 
truire les  ferpens  répandus  dans  les  campa*- 
£ties  votânçs.  :  ces.  Boqs  prêtes  furent  excités» 
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à  cette  bonne  œuvre .  par  le  don  d'un  très- 
******    beau  village. 

Nicofie  eft  la  capitale  de  cette  contrée. 
C  eft  lf  demeure  du  gouverneur  turc  ;  Vêtait 
autrefois  celle  de  toute  la  nobleffe  vénitienne 
qui  vivait  dans  l'île.  A  en  juger  par  fes  ruir 
nés , .  elle  a  dû  être  magnifique  ;  &  fa  défenfe 
contre  les  Turcs  prouve  qu'elle  était  aJKes  bien 
fortifiée.  Ces  barbares  s  en  étant  rçftdy*  les 
,  maîtres  ,  y  paffèrent  au  fil  de  l'épée  plu*  de 
vipgt  mille  habitans  ;  les  femmes  laide?  &  les 
enfans  furent  brûlés  sur  le  même  bûcher  ;  on 
réferva  les  belles  femmes  pour  le  ferait  du 
Grand  -  Seigneur  ,  &  les  principaux  citoyens , 
pour  orner  le  triomphe  du  général.  Il  y  eut 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  du  paya  ré* 
duits  en  captivité  &  vendus  comme  efcbves; 
mais  aucune  des  femmes  réfervées  pour  le.  fératt 
n'y  arriva:  une  d'en  truelles,  qui  s'était  fait  donner 
fecrettement  une  mèche  allumée,  fit  farter  le 
vaifleau  qui  la  portait ,  et  le  même  accident 
fit  périr  le  vaifleau  qui  portait  le  général  tutc 
Refte  à  fa  voir  fi  ,  pour  s'exempter  de  l'elcla"  % 
vagç ,  il  eft  permis  de  noyer  tant .  de  gens 
avec  foi  ;  peut-être  quelques -unes  de  ces 
belles  captives  euflent-elles  préféré  le  férail  à 
la  mort. 

Famagoufte,   autre  plate  forte,  n&  s'était 
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rendue  que4orfqu'il  n'était  plus  refté  de  fouris 
dans  la  ville,  pour  nourrir  leà  hahitans.  EHe  ioni* 
obtînt  une  capitulation  honorable  ;  mais  les 
Turcs  la  violèrent  Mchemen*  :  ils  maffacrèrent 
la  plus  grande  partie  des  officiers  de  la  gar- 
nison 9  &  firent  écoccher  vif  le  gouverneur  ; 
fa  peau,  falée,  fechée  et  empaillée,  foi  pon- 
tée dans  fax£enal  dfe  Con&amioopJe.  Elle  en  fut 
enlevée  par  quelques  perfonnes  de  la  famille» 
de  ce  brave  commandant;  on  dit  que  cette 
peau  glorieufe  exifte  encore  à  Yénife. 

Qn  voit  à  peu  da  diftance  Jde  Larnica,  ville 
allez  considérable  ,  une  mofquée  où  les  Tares 
prétendent  qu'eft  enterré  fayeule  de  Mahomet  : 
c'eft-  là  qu'ils  viennent  invoquer  la  grand'mère 
de  leur  prophète.  Us  ne  nous  apprennent  point 
comment  elle  fut  amenée  en  Chypre  du  fend 
de  l'Arabie  :  la  tradition  n'en  dit?  rien  ;  mais 
la  foi  mufuknane  y  iupplée. 

Celle  des  Chrétiens  s'exerce,  non  faut  dç 
la  *  fur  un  autre  objet-  On  voit  à  Salines  une 
églife  gtecque ,  dédiée  au  Lazare ,  le  mêmq 
que  reffufeita  Jéfus-Chrift.  Il  fut,  dit-on,  en-» 
terré  dans  remplacement  de  cette  églife.  L'a-» 
nique  preuve  qu'on  en  apporte,  efl  le  trou 
qui  recolla  ion  corps* 

Le  mont.  Crocé  eft  la  plus  haute  montagne 
^pji  foit  dans  l'île  de  Chypre.  Sainte  Hélène  en 
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choifit  le  familier  pour  y  faire  construire  une 
îoom.  petite  églife.  Elle  y.  joignit  des  dons  fuf&fans 
pour  entretenir  trente  perfonnes  employées 
à  la  deflervir.  Ceft  un  édifice  aflfez  ordinaire; 
mais  un  raorceaji  de  la  vraie  croix  y  attire 
un  concours  que  la  hauteur  de  la  montagne 
ne  rebute  point. 

La  fameufe  madone  de  Chckla  eft  fituée  dans 
un  canton  délicieux.  L'air  des  environs  eft 
parfumé  de  rofes,  de  chèvre  -  feuille  &  de 
quantité  d'arbrifleaux  d'une  odeur  aromatique. 
Le  couvent  eft  bien  décoré  ,  &  le  papa  qui  le 
gouverne,  le  cède  à  peine,  pour  la  dignité» 
à  un  évêque. 

L'île  entière  n'offre  aucun  féjour  préférable 
à  celui  de  Morfou ,  ni  aucun  édifice  qui  l'em- 
porte fur  fon  églife.  Elle  était  dédiée  à  Saint 
Marnas ,  à  qui  on  attribue  des  aôions  furpre- 
nantes,  &  qui  toutes  avaient  pour  but  de  ne 
point  payer  fa  part  des  impôts  :  il  avait  9  dit- 
on  ,  un  miracle  toujours  prêt  pour  s'en  dif- 
penfer.  .  • 

Le  Lapitho ,  appelé  autrefois  Amabilis ,  était 
parfaitement  bien  nommé  :  c'eft  un  admirable 
payfage^où  Ton  remarque  des  ruines  magni- 
fiques. Je  vis  enlu'ite Palpera,  lieu  où  £e  trou- 
vait autrefois  un  temple  dédié  à  la  reine  d'A- 
mour. Un  çadi  en  fit  enlever  les  dernières  piei> 
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rés  «pour  confirairc  une  maafon  à  Ses  maî-ï 


trèfles  :  ce  n'était  pas> absolument  en  changer  fa    Ioni*' 
destination.  ;  peut-être  croyait  *  il  châcunç  dé 
fes  femmes  une/ Vénus;?  .  r  t   ; :  •* 

CitréacA  peut-être  l'ancienne  Gytbère;  elle 
en  conferve  encore  lés  agréméns  extérieurs^  x 
C'eft  une  fuite  de  jardins  et  de  maifons,  dfc 
plaifanoe,  .arrofés  dé;  ruiffeaux  d'eau  vive» 
diftribuée.  ,par  plufieurs  canaux;  mais  ces  ef- 
forts de  l'art  le  cèdent  encore  aux  beautés  de 
la  nature  ;  elle  étale  dans  ce  canton  toute  fa 
parure  *  toutes  .{es  grâces.  L'ancienne  ville 
dé  Chypre  eft  prefdju'entièrement  détruite  ; 
ce  n'eft  aujourd'hui  qu'un  petit  village  envi- 
ronne d'un  grand  nombre  d'édifices  ruinés.  Gdu 
lieu  9  autrefois  fi:  xenommé  pour  fes  belles 
femmes»  a  dégénéré  fur  ce  point  comme  fur 
le  refte*  Au  centre  de  l'île  eft.le  mont  Olympe» 
dont  les.  bras  s'étendent  en  divers  fens  jufqu'à 
la  mer.  Vénus  avait  un  temple  au  haut  de  ce 
mont  ;  j'y  trouvai  a  la  même  place  9  les  rui- 
nes d'une  chapelle  grecque.  Un  des  fommets 
dé  la  chaîne  de  cet  Olympe  s'ouvrit  fous 
l'empire  des:  Titus  ,  &  vomit  tant  de  flam- 
mes, que  plufieurs  villes  de  Chypre  furent 
embrâfées. 

Le  fol  de. Chypre  efl  communément  bon \ 
&;  lafpeâ  en   eft.  agréable  :  U  eft  xoupé  de 
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montagnes,  «qui  ne  fervent  qu'a  varier  le 
paylage^  prefqwe  par-tout  les  yeux  trouvent 
de  quoi  £é  fâtkfaire  f  mai»  les  ferpens,  les 
afpics  ,  les  tarentules  n'y  font  que  trop  com- 
muns :  ceux  qui  voyagent  à  pied,  portent  des 
bottines  ,  où  font  attachées  de  petites  fonnet- 
te*  ,  pour  mettre  en  fuite;  ce?  repaies  veni- 
meux. La/morfurc  de  Kaf pic  fait  périt,  dans 
Fefpace  d'une  heure,  ceux  qui  en  font  at- 
teints ;  le  feul  moyen  d? en  guérir ,  eft  de  cou- 
per la  partie  qui  a  été  mordue. 
-  Voici  un  de  ces  phénomènes  dont  la  nature 
offre  peu  d'exemples,  &  qui  par- là  mérite 
d'être  cité.  Entre  des  rochers  qui  touchent  à 
la  mer,  6n  trouve  des  os  pétrifiés;  c'étaient, 
difent  les  gens  du  pays  ,  '  un  grand:  Tiotnbre 
d'étrangers,  nommés  Alain  s»,  qui  voulaient 
envahir  l'île  de  Chypre;  ils  firent  naufrage, 
et  leurs  os  furent  changés  en  pierres,  par  un 
châtiment  de  la  juftice  divine;  Cette  meta* 
morphofe  eft  toute  naturelle  ;  mais  il  faudrait 
la  rapporter  à  des.  temps  plus  reculés* 

L'exercice  de  la  religion  chrétienne  eft  li» 
bre  dans  toute  Vile  de  Chypre.  On  y  compte 
un  archevêque  ,  deux  évêques  ,  plufieprscou* 
vens  &  un  grand  nombre  d'églifes  -r  quelques* 
unes  ont  été  changées  en  mofquées*  A  l'égard 
des  prêtres  r  c'eft  le  rituel  grec  qui  les  dirige» 


tonte  leur  fcience  &  prefque  toute  leur  reli- 
gtotixonfette- fr^bïêrvef Tes  Jwr»de  fStèsS^i 
s'abftçnir  de  rufag$,de  la  viande..  Ils  peuvent 
fe  marier  autant  de  fois  duWdeviennénrVeufs. 
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DE  LA  GRECE,, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Ètatfauvage  &  primitif  de  la  Grèce.  —  Defcrip* 
don  générale  de  ce  continent* 

O'iL  faut  s'en  rapporter  aux  traditions  an- 
La  Grèce,  ciennes  ,  les  premiers  habitans  de  la  Grèce 
n'avaient  pour  demeures  que  des  antres  pro- 
fonds ,  &  n'en  forment  que  pour  difputeraux 
animaux  des  alimens  groffiers  &  quelquefois 
nuifibles  :  réunis  dans  la  fuite  fuus  des  chefs 
audacieux ,  ils  augmentèrent  leurs  lumières  , 
leurs  befoins  &  leurs  maux.  Le  fentiment  de 
leur  faibleffe  les  avait  rendus  malheureux  ;  ils 
le  devinrent  par  le  fentiment  dé  leurs  forces  : 
la  guerre  commença ,  de  grandes  pallions  s'al- 
lumèrent ;  les  fuites  en  furent  effroyables  :  il 
.  fallait  des  torrens  de  fang  pour  s'afiurer  la 
poiTeffion   d'un  pays  ;  les   vainqueurs   dévo- 
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raient  les  vaincus  ;la  mort  émtfù-Moutes  lès 

têtes ,  &  la  vengeance  dans  tocw  les  cœurs.    ::  "**  G*M*\ 

Mais  foie  que  l'homme  fe  lafïe  enfin  de  fa 
férocité  ,  foit quèrte  fclimat  de  là  'Grèce  adou* 
cîffe  tôt  ou  tard  le  caraftèredéiceux  qui  l'ha~  / 

biteint,  pluifieurs  hordes  de  iàuvqges  couru* 
ient  aurdevant  des  législateurs,  q^i  entrepri- 
rent deile*poJiccp:ces  législateurs  jetaient  des 
Egyptiens  qui  venaient  d'aborder  fur  les  côtes 
de  l'Argplideç  ils  y  cherchaient  un  afyle,  ils 
y  fondèrent:  twi'j  empire  *  &  :èe  fut  fans  doute 
un  beau  fpeâaclç  devoir  des, peuplés  agrefte9 
&  cruels  Rapprocher.,  en :  tremblant  de  la  co* 
lonie  étrangère ,  en  admirer  les  travaux  paî» 
fibèésvabattire;deùs^&râo3an^anGienne&  que 
le  mondes  découvrir  fous  taras  pàsrïneniç  und 
terré  incorinup  &  lie  rendre  feta'ilet'fe répandre 
avec  Jeuts  J:roup£ata3c';dahaMa  plaine  9  &  pain 
venir  enfin  à.  couler 'dans  l'inhôcence  ces jours 
tranquilles,  èciéreins.qtii  isfat  donner  le  nom 
d'âge  d'or  à  ces  fiècles  rocades.  / 

La  colonie/de  Qécrops  îwràit  !foa  origine.de 
la  ville  deSiatspn.Egypps  3 elle  lavait  quitté  lès 
bords  fortunés  iduk  Nil  pdkûr  fe^ibuftraiire  i  Ea 
loi  d'un  vainqueur  iheaukiableiv' Se  V^p oès  une 
longue  navigation,  elle  ééiit  parvenue  aux  ri* 
vages  de;lT  Astiqué  irhaiiitqs  dé  tout  temps  ^ar  - 
un  peuple  que  le*  nation*  farouches  dé  la  Grèce 
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L  avaient  dédaigmé  d'aflervit.   Sea  campagnes 

' :  r  ^  n  offraient  pbirtt  de  fiutm*  &  fa,  fatblefie  ne 
posait  mfpàtef  aucune  tttiamtç  :  libre  fans 
connaître  le  prix  de  la  libeité^  plutôt  greffier 

*  ;  <pie  barbare,  il  devait  s^onk  (ans  effort  à  dés 
étrangers  que  iè  malheur  avaitinôrûits.  Bien- 
tôt tes  Egyptiens  &  les  habitant  de  l'Attique 
ne  formèrent  qtrùn  féul  peuple  $  «pais  le»  pre- 
miers prirent  fur  les  feûands*  cet  afeendant 
qu'on  accorde  tôt  ou  tard  i  Ja  fupérlotité 
des  lumières  ;  &  Cécrops  ^  )  plaire,  à  la .  tête 
de»  uns  &  de»  autres  ,  conçtit  ia  jfflejet  de 
faife  le  bonheur  de  1*  paoie  qit'ii:  venait  d'a- 
dopter.  •     r     l'  -•;:;  ■  f       :z   f-;.iry~' 

;  Tous .  les.  regîemens  de  Gecsôps.  refpiraient 
k  iagefle&Fhiwnariité^isrl»  avait  léçé  Fauteur 
de  ces  raéèiprablei  inftituisbrô  quai  employa 
pour  e'claiien  les.  'Athénieas ,  il  aurait,  été.  ie 
premier  des;  législateurs  &  iè  plu*  grand  des 
mortels  ;  mais-  eMgfc  iétpient^fouiragé  d'une 
nation  attentive. aies  perfeSionner  pendant  une 
jàngue  fuite  de .  fiàcles-  c  il  les .  avait  apportées 
d'Egypte  ;&  l'effet  iqnVlIisr  ppodiitâTertt:  fut 
fi  prompt*  qiai  F  Attiré  fe.  >trouva  peuplée 
bientôt  de  Vingt  mille  habitans  s  qui  furent 
éwHes  en  qxwitrç  tribus  J  *• 
.  Des  progrès  fi  rapides 'a^tdt^ieat  Fattention 
des  peuples  japii  -  n#l  vivaient  que  de  rapines. 

Des 
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Des  corfairès- defcèndirent  fur  les  côteà  de  ■* 


i'Attique ,:  en  ravagèrent* les  frontières  ;  &  f  &  Ta  Ijàcta 
pandirent  la  terreur   che  tous  tôcés.  Cécrops 
en  profita  pour  perfuâdèr  à  fes'fujets  de  rap- 
procher leUrsr  dèmeUïes  ,Jâïdrs  épaifes  dans  îk 
campagne  ,&  de  les  garantir ,  par  une  éjri* 
ceinte ,  dès  troubles  qu'ils  Venaient  d^éprou- 
ver.   Les   fondenrens    d'Athènes  furent  jèté$ 
fur  la  colline  où  Ton  voit  aujourd'hui  la  ci- 
tadelle. Onze! autres  villes  s'élevèrent  en' di£- 
férens   endroits  ;  &  les    habitans  ,   faifis  dé 
frayeur  »  firent  fans  peine  le  fatdfice  qui  de- 
vait leur  coûter  le  pïus'i:  ils* renoncèrent  à  Ik 
liberté' dé  là  vie  champêtre,  &  fe  renfermè- 
rent dans  des   murs,  qu'ils  auraient  regarde 
comme  le  féjour  de  l'efclavage,  s'il  nVvait 
fallu  les   regarder  comme  Pafyle  de  la  fai- 
bleffe.  À  l'abri  de  leurs  remparts,  ils  furent 
les  premiers  des  Grecs  à  dépofér,  pendant /à 
paix ,  ces  armes  meurtrières  qu'auparavant  ils 
ne  quittaient  jamais. 

Amefure  que*  le  royaume  d'Athènes  pre*- 
nait  de  nouvelles  forces ,  on  voyait  ceux  d*Ar- 
gos  ,  d'Arcadié  y  de  Lacédémone  ,  de  Corin- 
the  »  de  Sicyone  ,  de  Thèbes ,  de  Theffalie  & 
d'Epire,  s'accroître  par  degrés,  &  continuer 
leur  révolution  fur  la  fcène  du  monde. 
\  La  multiplicité  des  petits  états  que  renfef- 
TomcXXFUI.  Bb 
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mait  l'ancienne  Grèce  »  &  les  fréquens  cbafl» 
La  Grèce.  gçmens  auxquels  iU  fe  trouvèrent  expofés, 
mettent  dans  l'impoflibilité  d'en  donner  une 
defcription  exafte.  Cependant,  pour  connaître 
cette  partie  fi  célèbre  de  la  terre ,  il  faut  entrer 
dans  quelques  détails.  Les  meilleurs  voyageurs, 
tels  que  Spon ,  Weler  ,  Pokocke  ,  Le  Bpi  ,  fe- 
jpnt  nos  guides  dan*  cette  énumération.  Nous 
indiquerons  exaftement  les  lieux  qui  auront 
eu  quelque  célébrité  ,  en  rappelant  9  autant 
qu'il  fera  pofiible,  leurs  anciens  noms ,  &  ci- 
tant ceux  qu'Us  portent  maintenant,  pour 
^mettre  le  leâeur  i  portée  de  faire  la  compa- 
raifon  de  la  Grèce  ancienne  ayec  la  Grèce 
^Quelle. 

s   La  Grèce ,  proprement  dite,  en  y  compre- 
nant le  PéloponèCp  ,  n'a  pas  plus  d'étendue 
que  le  royaume  de  Naples ,  fa  furfaçe  n'étant 
au  plus  que  de  dix-neuf  cent  cinquante-deux 
lieues  quarrées,  fuiyant  une  note  manufcrite 
de  M.  d'An  ville  :  c'eft  fur  ce   petit  point  du 
^lobe  que  les  Ml  il  tia  de  &  les  Léonidas  défiè- 
rent l'Europe  &  l'Afie. 
.   Cette  partie  de  la  Grèce,  que  nous  pom- 
jnQtis  la  Grèce  du  continent,  renfermait  une 
.foule  de  villes  indépendantes ,  qui  n  avaient 
de  pouvoir  que  par  le  nombre  de  hérps  qui 
habitaient  leurs  remparts.  Jetons  un  coup- 


*  » 
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tfteil  rapide  (qt  t0ut£$  ces  :a riciertn.es  foi* va  - 
rainas,  ;J*e  fchafnre  deleui:  hiftôire'tendimoiris  **  û**1** 
fenfible-que  paç-toifct  ailleurs  la  féebereffe  de 
cette  nomenclature.  ç  ,  V:        ^ 

Lsr  Macédoine.  —s Cette  contrée  «  reàfecnuée 
«dans  fes  anciennes;  limites  f  était  borner  au 
couchant. par  FLUyrie  .*  &  à  l'orient  par  Ja 
Thrace,  La  Dardanie  tui*  fervait  de  limites  au 
»>ord|  &la  TJbdfolifciau^fcnidi-i  tout  le  notd  de 
la  Macédoine  eft  bordé  .dl'ynefcbaînè  de  mon- 
tagnes qyi  fontfa  défenfe.  I«a  provjncç  1$  plus 
diftingiiée  delà  Macédoine  s'appelaitU'Ema* 
thie.  On  y  rencontrait   Edeffe ,  -aujourd'hui 

.^«V  <>«.i?  y»!e  ^?;î^hè,vi;es>  <iulrr^  >dw 

le  premier  âge  de  la  monarchie  îç  ji^ju  delfi 
réfidence' des  rois  :> Bercé..,  maintenant  Çarfr 
Vtfrà  ,  qui  le  difputait  à  Edeffe  en  population^ 
&  fur-tout  la  ville  de  Pella,  fituée  fur  un  lac 
qui  communiquait^  par  {m  cainâfn£  Miner 
Egée./H  ne  reftë  pltfs  'cjue  quelques  ruines", 
foas/le  nom  (ddiPâlaVtîfa,  de  cçtte  ville,  la 
terfctir  dé:  Europe  l&  dé  l*Afî^f  fou^Phi- 
lippe  &  Alexandre. 

Quand,  oh  vient  à  Forient  defeMàtàîoîne, 
on  rencontre  une  grande  contrée  ajJpétëfc  Myg- 
donie,  démembrée  «de  la  Thtagè  pkr- lés  rois 
prédécefleurs  d'Alexandre  :  Therme  eri  était 
la  capitale.  Caffandre  fît  prendre  dans  la  fuite 


J 


388     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

5  à  cette  ville  le  nom  de  Theflaloniqtie ,  fou 
l*  Grec*  époufe.  On  la  connaît  aujourd'hui  fous  le 
-nom.de  Saioniki^  &  elle  ne  paraît  point  avoir 
dégénéré  de  fa  grandeur ,  malgré  le  defpotifme 
&  le  fanatifme  des  mufulmans.  On  '  y  voit 
encore  avec  admiration  une  magnifique  co- 
lonnade d'ordre  corinthien ,  chargée  dé  bas*- 
reliefs ,  &  un  arc  de  triomphe  conftruit  avec 
un  art  infini.  Ce  dernier  monument  eft  du 
fiècle  de  Marc-Aurèle. 

On  peut  remarquer,  par  la  configuration 
de  toute  cette  parti?  méridionale  de  laMacé- 
doine  ,'  qu  elle  forme  deux  petits  golfes  & 
trois  péninfules  ;  Pbrientaîp  èft  cette  chaîne  du 
mont  Athos  que'  Xerxes  tenta  de  percer,  & 
'       dont    un    fculptèur   voulut  faire  une  ftatue 

d'Alexandre. 

«   •     <        ^  . . . 

Les  principales  villes  de  cette  contrée  font 
Amphipolis  ,  aujourd'hui  Jam^o/i;  Philippe», 
où  Brutus  &  Caffius  furent  défaits;  &  Sta- 
gyre ,  qqi  n'a  de  célébrité  que  pour  avoir  été 
la  patrie  d'Ariftote. 

•  * 

9  L'EpisK—  Cette  région,  baignée  âÇ.To- 
rient  par  la  mer  Ioniène,  commence  propre- 
ment à .  Ja  naiffance  des  monts  Acrocéxau- 
nien$,jainfi  nommés  à  caufe  de  leur  hauteur, 
qui  lés  eapofe  à  être  fouvent  frappés  de  la 
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foudre.  Butfuote,  aujourd'hui  Butiinto  *  eft. 
la  feule  ville  remarquable  de  cette  contrée-;  La  Gr**:1 
elle  eft  Réparée  par  un,,  détroit  de  l'île  des 
Phéaques  d'Homère,  qu'on  nomma  dans  la 
fuite  Corcyre  :  c'eft  notre  île  moderne  dç 
Corfou.  L'intérieur  de  l'Epire*  eft  affez  peu 
connu ,  à  l'exception  de  Dodone ,  célèbre  pas 
le  plus  ancien  des  oracles  de  la  Grèce.. 

•  •■-  -  0   •*      ~  +  »' 

Le  pays,  des  Moloffes  t~  la  premier e  des  h2H 
tions  de  l'Epire ,  s'étendait  le  teng  du  goHe 
d'Ambraciet  là  était  la  capitale  des  états  d» 
Pyrrhus  *  qui*  arait  donné  Ion  nom  au  golfe 
qui  baignait  fes  remparts»  La  fameufo  viftoire 
d'Aôium  fit'  fonder,  fous  Augufïe,une  ville 
de  Nicopolis ,  dont  tes  privilèges  causent  la 
décadence  de  la  ville  royale  d'Ambracie.  Le 
Pinde  fépare  l'Epire  de  la  Theflalie. 

La  Theflalie.  —  Elle  eft  bornée  de  trois 
côtés  par  des  montagnes  qui  lui  fervent  de 
barrières  naturelles    contre'  lès  invafîoris  des  , 

conquéfàhs  i  FOlympe  limue  cette  région  du 
côté  dû  nord ,  le  Pinde  au  couchant  &  l'CEÊta 
au  midi.  Le  fleuve  Penée  traverfe  toute  la 
Theflalie  d'occident  en  orient  f  &  fe  fête  dani 
un  des  bras  de  la  mer,Eg,éeu 

Ce   pays  hérifle  de  montagnes,  avait  pe* 
de  grandes  villes   dans  fon  fein  ;  Lariffe .  fut 

Bb  3 
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une  des  plus  distinguées ,  parce  qu'elle  était 
La  Grèce.  je  ceiltre  de  \&  petite  fouveraineté  d'Achille. 
Ceft  après  avoir  I&iflfé  Larifle  fur  fa  droite 
ijue  le  Penée  fe  refferre  dans  une  gorge  entre 
l'Olympe  &  l'Offa,  non  loin  de  cette' vallée 
de  Tempe ,  dont  les  poètes  grecs  ont  fait  le 
paradis  terreftre  de  l'ancienne  mythologie , 
comme  fi  c'eût  été  l'endroit  le  plus  féduifant  & 
U  plus  merveilleux  de  la  terre  habitée  ;  mais 
leur  erreur  à  cet  égard  eft  atteftée  par  la 
nature»  ou  fi  Ton  veut»  par  Tétat  réel  du 
4ocal ,  qui   n'a  efluyé  aucune  viciffitude  ,  ni 

aucune  altération  depuis -plus  de  deux  mille 
ans. 

Le  Tempe  a  toujours  été  &  çft  encore  une 
ffptftfi uès^étïoite  &  très-profonde  entre  deux 
montagnes  fi  élevées,  qu'on  peut  à  peine  re- 
garder, de  haut  en  bas  fans  être  faifi  d'horreur 
&  même  frappé  de  vertige  à  l*afpeâ  d'un  pré- 
cipice fi  épouvantable,  où  le  fleuve  Penée 
coule  d'occident  en  orient  ,  &  laiffe  fi  peu 
d'efpaçe  fur  fon  rivage  *  qu'à  peine  dix  hom- 
mes peuvent  y  paiter-  de  front ,  en  fuivant 
Ja  route  qui  conduit  de  Lariffe  à  Theffalo- 
nique. 

Au  moment  où  le   Penée  fe  répand   avec 

beaucoup  de  fracas  dans  cette  fondrière  ,  il  y 

tt?coù  un*  ruiflfeau  çrfipoifpnné  ,  venu:  de  la 
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Macédoine  ,  &  '  qu'on  nommait  le  Titàrèfe  * 
qui  flétriffait  la  verdure  fur  fon  paffage  &  brû- 
lait les  fibres  des  plantes  par  l'âcreté  de  fes 
eaux ,  chargées  d'un  principe  {l'un  bituoie  cauf- 
tique  qu'on  voyait  y  furnager  ainfi  qu'une  ma- 
tière oléagineufe.  Les   forêts»  qui  font  d'un 
côté  fur  le  flanc  du  mont  Olympe ,  &  dfe  l'autre 
fur   celui  du  mont]  Offa  ,  empêchent  l'éva* 
poration  de  l'air  humide  qui  règne  tbujpur* 
au  fond  de  ce  précipice  fous  la  forme  d'un 
brouillard.  Les  Grecs  modernes  nomment  le 
Tempe ,  le  Lycojlome  ,  oi*la  gueule  du  loup  * 
parce  qu'il  s'offre  fous  un  afpeâ  affea  fein- 
blable  du  côté  de  la  mer ,  vers  l'embouchure 
du  Penée.  Telle  eft  cette  fondrière  fauvage> 
plus  propre  à  infpirer  une  mélancolie  profonde 
que  cette  douce  joie  qu'on,  éprouve  à  l 'afpeâ 
d'une  belle  contrée ,  habitée  par  des  mortels 
heureux  &  libres. 

Pharfale,  fur  le  fleuve  Enipée,  doit  fa  Re- 
nommée â  la  viâoire  de  Céfar  fur  Pompée^ 
qui  amena  le  renverfement  de  la  république 
romaine.  La  Theffalie  s'ouvre  vers  l'orient  m 
à  deux  golfes  de  la  mer  Egée  :  dans  leur  vpi^ 
finage  eft  lé  Mont  CEta,  où  on  dit  que  fe  brû& 
Hercule. 

Siv  en   quittant  la  Theffalie  ,  oh  revient* 
x  exs  la  nier  }oniènevon  trouve  FEtolie,  qui 
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n*eft  féparée  de  l'Epire  que  par  Te  cours  du 
t*  Grèce-  fleuve  Acheloiis  :  cette  région  s'étend  dans  le» 
montagnes  ;  le  fleuve  Evéaus  A  aujourd'hui 
Fidari*  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur; 
Catydon%  une  cfes  grandes  villes  du  pays, 
était  fituée  veis  fan  embouchure. 

- .  La  Phocide/—  Ce  pays  s'étend  au  midi  le 
long  du  golfe  de  Cerinthe.  Naupa&e ,  aujour- 
d'hui Ltpanu*  &  Amphifle,  maintenant  Sa- 
lohë  ,  font  (es  plus  grandes  villes.  La  Phocide 
lia  rien  de  remarquable  que  le  mont  Parnaffe 
&  Delphes  :  \}  ne  fifbijfte  rien  aujourd'hui  de 
cette  ville  floriflame  &  de  fon  temple  cé- 
lèbre ;  c'eft  un  petit  hameau  ,  nommé  Caftri  % 
qui  défigne  aujourd'hui  l'emplacement  de  fes 
xuines.  . 

La  Béotie  fuccède  a  la  Phocide ,  &  fe  trouve 
Jituée  entre  le  détroit  de  l'Eubée  &  le  golfe 
dçCorinthe.  L'air  de  la  Béotie  eft.  très-épais , 
ce  qui  vient  de  la  quantité  de  lacs  qui  font 
entre  les  gorges  de  fes  montagnes  *  &  dont 
tes  exhalaifons  ôtent  à  l'atmofphère  fa  falii- 
\>rité.  La  différence  de  ce  fol  d'avec  celui  de 
l'Attique  fe  remarquait,  fuivant  les  anciens» 
dans  le  génie  de  fes  ha bi tans.  La  ftupidité 
jbéotienne  avait  paffé  en  proverbe  j  Se  à  peina 

ce  jugement  des  fiècles  put-il  êurç  îofirmé  pu 
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la  raifon  profonde  de  Plutarque  &  le  génie  - 
d'Epaminondas.  La  Grèce. 

Thèbes  était  la  capitale  de  la  Béotie  : 
Alexandre  détruifit  cette  ville  de  fond  en 
comble ,  à  la  réferve  de  la  maifon  de  Pin- 
dare  ,  &  elbp  ne  fe  releva  jamais  entièrement 
de.  fes  ruines. 

L'ancienne  Labadée ,  célèbre  par  fon  antre 
de  Trophonius ,  eft  aujourd'hui  la  ville  /do- 
minante de  la  Béotie. 

Chéronée,  maintenant  fans  nom  ,  vit  au- 
trefois fes  remparts  illuftrés  par  deux  viâoires 
de  Philippe  de  Macédoine  fur  les  Grecs,  & 
encore  plus  'par  la  naiffance  du  philofophe 
Plutarque. 

Thefpies  eft  appuyée  fur  THélicon,  ce  mont 
renommé  que  les  Turcs  ont  défiguré  fous  la 
dénomination  bifarre  de  Zagarc-Vounu  Non 
loin  de-là  eftLeuâres,  ou  Epaminondas  vain- 
quit les  Lacédémoniens ;  &  Platée,  où  une 
poignée  de  Grecs  défit  l'armée  formidable  de 
Mardonius. .  Platée  eft  féparée  d'Eleuâhère 
par  le  mont  Cythéron  ,  dont  le  nom ,  à  caufe 
des  malheurs  dXEdipe ,  ne  fe  prononçait 
fur  le  théâtre  d'Athènes  qu'avec  attendriffe- 
ment,  * 

Le  dernier  Eau  remarquable  de  la  contrée 
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dont  la  géographie  nous  occupe ,  eft  le  port 
L«  G'^'d'Aulis  foù  les  Grecs  s'embarquèrent  pour  fe 
tendre  devant- Troye.  Les  amateurs  du  théâtre 
aiment  à  y  reconnaître  le  lieu  de  la  fcène  où 
s'exécuta  le  facrifice  d'iphigénie. 

L'Attique.  —  Son  nom  dérivait  du  mot 
aclé  *  qui  défigne  une  région  bordée  par  la 
mer: en  effet,  FAttique  femble  ne  tenir  au 
continent  que  par  la  Béotie.  . 

Quelques  fréquens  qu'aient  été  les  trem* 
blemens  de  terre  dans  prefque.  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce  en  général  ,  depuis  plus  de 
deux  mille  ans,  il  neft  cependant  fur  venu  au- 
cune altération  fenfible  à  la  figure  de  FAtti- 
que :  elle  reffemble  encore ,  comme  dans  l'an- 
tiquité ,  à  un  triangle ,  dont  deux  côtés  font 
baignés  par  la  mer ,  &  dont  la  bâfe  eft  jointe 
au  continent. 

Cet  efpace  renferme  à-peu-près  quatrevingt- 
fïx  lieues  quarrées  d'un  terrein  extrêmement 
inégal,  tout  hé  rifle  de  hautes  montagnes  & 
entrecoupé  par  des  vallées  profondes ,  au  fein 
defquelles  les  rivières  fe  vetfaiern  fous  la 
forme  d'une  cafcade,  ou  fe  précipitaient  fur 
des  plans  fi  rapides ,  qu'elles  n'étaient  pas  na~ 
'  Vigables  pouf  les-  moindres  bateaux.  D'ail- 
leurs, leurs  eaux,  qui  entraînaient  beaucoup 
'de  limon  par  la  violence  de*  leur  Chute,  pa- 
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raiflaienr ,  toujours  troubles  &  colorées;  la 
plupart  même  <le  ces  ruifleaux  ne  font  d#ns  **  G^c«' 
la  réalité  que  des  iorrens  que  la  fonte  fubite 
des  neiges  fait  defcendre  avec  beaucoup  de 
fracas  du  haut  des  rochers  au  retour  du  prin- 
temps ,  &  qui  s'évanouiffent  enfuite  telle- 
ment ,  qu'on  ne  peut  en  retrouver  la  trace  au 
cœur  de  Tété. 

Platon  n'a  jamais  voulu  croire  qu'une  con- 
trée où  il  régnait  tant  de  confufion ,  &  où  les 
fîtes  de  la  terre  avaient  été  entafles  avec  tant 
d'irrégularité ,  eut  pu  fortir  dans  cet  état  des 
mains  de  la  nature.  Il  fuppofe  que  la  pui fiance 
des  caufes  phyfiques  y  avait  aterré  le  plan 
ou  le  de fii n  primitif*  de  la  création  ;  if  ofe 
même  mettre  en  fait  qu'avant  le  déluge» 
TAttique  était  une  région  vraiment  fortunée, 
où  les  habitans  s'endormaient  au  fein  de  l'a- 
bondance ,  &  où  ils  ne  fe  réveillaient  plus  qu'à 
la  voix  du  plaifir  :  mais  les  eaux  ,  dit-il ,  en 
s'y  répandant  avec  impétuofité ,  n'ont  laiffé 
fur  leur  paflage  que  les  traces  de  la  plus  ter- 
rible dévaftation,  La  terre  végétale  >  qui  cou- 
vrait originairement  la  furface  de  la  plupart 
des  montagnes  j  avait  é:é  ,  félon  lui,  entraînée 
par  des  torrens  fi  violens  ,  qu'aucun  arbre  ne 
pouvait  plus  s'y  enraciner;  &  en  n'y  trouve, 
-cUt-il-,  que  des  to^uets  d'herbes  rampantes 
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&  fort  acres ,  telles  que  le  thym ,  dont  les 
La  Grèce,  abeilles  fe  nourrirent  ;  mais'  il  ne  doute  pas 
que  ces  rochers ,  alors  fi  nuds  &  fi  décharnés, 
n'euflent ,  durant  l'enfance  du  monde  ,  fou- 
tenu  d'immenfes  forêts  de  haute  futaie  *  dont 
on  découvrait  en  différens  endroits  des  vef- 
tiges  qui  ne  lui  parafaient  pas*  équivo- 
ques. 

Il  eft  vrai  que  quelques  auteurs  modernes 
n'ont  eovifagé  cette  hypothèfe  que  comme  le 
fruit  d'une  imagination  brillante  »  ou  comme 
le  fonge  d'un  philofophe  ingénieux  ;  mais 
quand  on  confidère  attentivement  la  figure 
de  la  Grèce  en  général ,  &  la  difpofition  de 
fes  côtes  en  particulier ,  on  eft  bien  furpris  de 
voir  que  les  principaux  caps  font  tous  tournés 
direâement  vers  le  midi,  comme  les  autres 
grands  promontoires  du  monde.  Cette  direc- 
tion, qui  ne  faurait  jamais  être  l'effet  du  ha- 
fard  ;  démontre  affez  que  les  eaux  y  ont  été 
pouffées  avec  la  plus  grande  rapidité  poflible 
du  fud  au  nord. 

C'eft  fur-tout  la  partie  méridionale  de  l'At- 
tique  qui  a  le  plus  fenfiblement  fouffert  par 
les  fuites  d'une  telle  révolution  ;  &  fon  état 
aôuei  eft  très-oonforme  aux  observations  faites 
par  Platon  :  elle  n'offre  qu'un  groupe  de  ro- 
chers efcarpés  que  leur  mafie  prodigieufe  a 
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fait  réfifter  à  fimpreffion  des  flots  'qui  vien* 
nent  encore  ,  cluraht  I4  tetripête ',  *'y  brifer  u  Grèï*' 
avec  un  éclat  épouvantable,  &  alors  tout  le 
promontoire  de  Suriiûtn  blanchit  fou*  l'écume 
d'une  mer  irritée  :  oh  n'y  -découvre  que  de 
vaftes  lits  de  fable  &  de  gravier  que  lès  Athé- 
niens appelaient  les  champs  phelléens,  &  qui 
étaient  frappés  d'une  éternelle  ftérilité. 

Ertfih  cette  côte  fe  préfentait  aux  yeux  des 
navigateurs  fous  un  afpeft  fombre  &  attrif- 
tant  ;  mais  vers  le  nord  on  trouvait  un  terrein 
infiniment  plus  riche  en  végétaux,  mieux1  ta- 
pi ffé  de  verdure  *  &  même  très-approprié  à 
la  cultute  de  4a  VÎgne^&  de  1  olivier,  tàndfe 
que  les  fommets  des  montagnes  les  plus  éle- 
vées  nourri  (fiaient 7dësf  chênes  toujours  verts» 
des  cyprès,  &  fuf-tour  des  fapihs,  naturelle- 
ment taillés  en  forme  de  pyramides,  de  i'ef- 
pèce  qu'on  retrouve  fur  les  principales  hau- 
teurs  de  la  G*èce  européenne  ,  où  ils  embel- 
lirent beaucoup  le  payfage.  La  culture  ne  put 
-d'abord  s'y  étendre  qu'au  centre  des  vallées 
les  plus  humides  ;  eftfuite  rinduftrie,  âiguit- 
lonée  par  le  befoîn»,  forma, 'au  penchant  même 
rdes  montagnes,  des  plantations  &  des  jardins 
économiques,  où  il  fallait  contenir  les  cou>- 
chësu&la  terré  par. des  enceintes  de  maçon- 
nerie contre  le  choc  des  torrens ,  &  entretenir 
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l'aâivhé  de  la  végétation  par  des  arrofeménl 
La  Grèce,  artificiels.  Cette  culture  pénible  exigeait  un 
concours  d'efclaves  &  /  de  mercenaires  ;  & 
c  eu  à  ce  métier  qoe  le  phiîofophe  Ciéamhe 
gagnait  fa  vie  9  avec .  plus  de  grandeur 
&  de  dignité  que  Diogène  9  qui  mendiait , 
&  qu'Ariftippe  »  qui  dînait  à  la  table  des  ty- 
rans. 

Lorfque  cette  contrée  c'avait  encore  aucun 
commerce  extérieur  ,  ni  aucune  marine  capa- 
ble de  réprimer  les  pi  rates  >  qui  font  aufiv  an- 
ciens dans  la  Méditerranée  que  les  veats,.&  là 
tempête  ,  il  n'eft  pas  poffîble  que  la  population 
yait  été  conûdérable,  à  <*ufe  àe  (a  fljériluë 

naturelle.,  .-:•.:.:•:•••.        .: 

Les  premier  &  aveftttpifeni.iqui  s'y  repandi- 
jrent  »  ne  formèrent »  a^cun  etabliffement  ep 
Commun  $  ils  fe  tinrent  W^s  4!<ûg*ré$  les  uns 
des  au tf  es  »  &:  pe  conftfpi&rpnt  que  deç  villages 
indépendant»  que  les  Athéniens  nommaient 
des  peuplades,  dont  1^  ,  nombre  fut  depuis 
porté  à  174,  de  fa ço h  qu'il  en  exiftaijt  à -p ex- 
près deux  fur  chaque  lieue  quarrée,  l'unie,- por- 
tant Pautte.  La  ville.  d'Athènes,  qu'on  re*- 
gardaît  comme  un  établiiïeffceut  très-moderne, 
eu  égaid  i  la  haute  antiquité  des  peuplades, 
ne  fut  d*hs  fon  origine  qu'un  lieu  d'âfiemblée 
.où  la  natiart  venait  délibérer  en  commun  & 
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difcuter  fes  intérêts.  Quelques  familles  d'arti* 
fans  allèrent  s'établir  dans  cette  efpèce  de  £&T  •**•*"#*# 
picale,  pour  favorifer  les  opérations  de  leur 
commerce  &  de  leur  induftVie  ;  mais  les  ha* 
bitans  des  campagnes  ne  s'y  rendaient  qu'à  des 
jours  fixés  par  la  loi,  ou  lotfque,  pour  dei 
affaires  extraordinaires ,  ils  étaient  convoqués 
par  les  crieurs  publics  ,  qui  devaient  alors 
parcourir  toute  la  contrée  (Tune  extrémité  i 
l'autre  ,  afin  de  réunir  la  nation  qui  y  était 
xlifperfée.  ,     .  " 

Ce  genre  de  vie  contribua  beaucoup  à  for- 
mer leur  conftitution ,  &  à  lçs_  préferver  d'une 
infinité  de  rn^ux  que  les  habitans  des  grandes 
villes  .contraftçnt  néceflairement  dqns  les  fa*» 
cultes  de  leut  corps  &  de  leur  ame  4  puifique 
c'eft  contre  le  vœu  manifefte  de  la  nature  qu'on 
entafle  çn  de  fi  petits  efpaces  de  fi  nombreux 
troupeaux  d'hommes,  qui,  comme  les  végé- 
taux qu'on  plante  trop  près  le&. un»  des  au* 
très  9  fe  dérobent  mutuellement  Ie&  hxcs  noui> 
xiciers  de  l'air  &  de  la  terre-   \ 

11  manquerait ,  dans  la  defcriprion  de  l'At- 
tique,  Mn  chapitre  très-intéreffitnt9£  l'on  n'y 
Jaifait  pas  utie  mention  particulière  des  jar- 
dins de»  philofophe$ ,  qui  occupaient  aux  en- 
virons d'Athènes  à-peu-près  une  demi*Keiie 
quarréet9.&  détendaient   dôpuis  Jès  rives  dte 
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l'Ilifle  jufqu'i  celles  du  Céphife.  Les  Epîcu- 
Lt  Grèce.  rjeng  étaient  établis  au  centre  ,  les  difciplês  de 
Platon  vers  le  nord ,  &  ceux  d'Ariftote  vers 
le  fud. 

Jamais  on  ne  vît  des  voifins  moin*  turbu* 
lens  ni  moins  jaloux  :  une  allée  cToliviers ,  ou 
on  bofquet  de  myrthe  y  féparait  les  fyftêmes, 
&  y  fervaît  de  limites  au  règne  de  l'opinion  ; 
cependant  chaque  feâe  it  diftinguait  par  un 
caraôère  particulier  ,  &  par  des  mœurs  qui 
lui  étaient  propres.  Les  Epicuriens  ne  furent 
jamais  ni  riches  ni  pauvres  :  on  obfervait  parmi 
eux  beaucoup  de  (implicite  &  beaucoup  d'é- 
conomie. Us  ne  voulurent  ptfint  fe  donner  la 
moindre  peine  pour  augmenter  le  patrimoine 
que  leur  fondateur  leur  avait  légué  par  fon 
teftament. 

H  paraît  en  général  que  les  philosophes 
grecs  avaient  une  averfion  marquée  pour  le 
îéjour  des  villes  ;  mais  comme  il  n'eût  pas  été 
convenable  à  leurs  vues  de  trop  s'éloigner  de 
la  capitale ,  qui  était  le  dépôt  des  inftrumens 
&  des  fecours  dont  les  arts  &  les  fciences 
ont  be foin,  ils  imaginèrent ,  dès  le  temps  de 
Platon ,  un  milieu  entre  les  extrêmes ,  en  ha» 
Jritant  des  jardins  répandus  aux  environs  d'A- 
thènes ;  &  c'eft-li  qu'à  l'ombre  du  repos ,  & 
loin  des  cris  importuns  du  vulgaire,  il  le  forma 

tant 
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tant  de  grands  hommes ,  dont  un  feul  eût  pu 

illuftrer  toute  une  nation.  .-I*  Griot* 

Cetre  éducation  champêtre  avait  des  avan* 
tages  infinis  fur  la  méthode  de  tes  peuples  de 
l'Europe,  qui  ont  relégué  l'enfance  dans  des 
collèges  infeôés  »  où  il  règne  fouvent .  trois 
grands  fléaux  à  la  fois  :  le  luxe  *  l'ignorance  & 
le  préjugé. 

Un  amas  de  fcmblables  habitations  offrait 
de  loin  Tafpeâ  d'un  hameau  où  Ton  enfeignaît 
la  morale  comme  un  métier,  c'eft-â-dire,  par 
la  pratique: on  y  apprenait  fur-tout  à  com- 
mander &  à  obéir  ;  car  la.  législation  &  le  gou* 
vernement  y  étaient  en  petit ,  tout  ce  qu'il  $ 
pouvaient  être  au  milieu  de  la  république 
d'Athènes» 

Mais  aucune  de  ces  retraites  champêtres  nf 
devint  fi  célèbre  dans  l'hiftoire  de. la  philofof 
phie  que  le  jardin  d'Epicure  :  cette  école  de 
fa  feôe  fut  confacrée- comme  un  temple,  dont 
on  confia  Tadminiftration  à  tous  ceux  qui  y 
enseignèrent  fucceffivement  la  dofirine  dé  leur 
maître  »  &  perpétuèrent  l*efprit  de  ce  fyftêm* 
fameux  comme  un  feu  inextinguible.  Sénèque 
allure  qu'ils  gravèrent  fur  la  furface  de  ce 
fanftuaire  une  infcription  >  pour  annoncer  que 
le  fouverain  bien  y  réfidait  au  fein  de  la  vo- 
lupté ,  &  pour  inviter  ceux  qui  étaient  las 
TomeXXyiIh  Ce 
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d'errer  d'opinions  en  opinions  t  1  y  venir 
'  chercher  le  vrai  repos  de  famé  ;  mais  il  avoue 
que  quand  on  fe  laiflait  attirer  par  des  pro- 
mettes fi  magnifiques  &  des  efpérances  fi 
grandes  9  on  était  bien  furpris  d'y  trouver  des 
tnorteîs  fimples  &  honnêtes  affujettis  au  ré- 
gime le  plus  fobre,  &  unis  entr'eux  par  les 
liens  d'une  amitié  indiflbluble  qu'ils  regar- 
daient comme  la  première  des  vertus  &  le  plus 
doux  des  plaifirs. 

Platon  prétend  qu'on  pouvait  faire  un  cours 
de  morale  en  voyageant  dans  l'Attique ,  dès 
qu'on  fe  donnait  la  peine  de  lire  toutes  les 
infcrlptions*  en  vers  élégiaques ,  gravées  fur 
les  hermès  ou  les  pierres  quarrées,  dreffées 
4e  long  des  grandes  routes  &  au  centre  des 
villages  :  ces  infcriptions  contenaient ,  félon 
lui,  les  premières  lignes  de  la  philofopjiie  & 
les  germes  de  la  fageffe. 

À  en  juger  par  les  fragmens  qu'il  en  cite  , 
on  n'y  trouve  que  des  maximes  communes  en 
apparence ,  mais  fingulièrement  appropriées  à 
Finftruâion  des  habitans  des  campagnes  ;  & 
tel  Athénien  qui  allait  commettre  une  aftion 
fort  lâche  ,  en  était  fouvent  détourné  par  des 
fentences  qu'il  lilart  fur  fa  route  >  à  l'ombre 
d'un  olivier  ou  d'un  cyprès. 

Rien  ne  ferait  plus  aifé  que  de  renouveler 
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une  méthode  femblable ,  dont  il  y  a  quelque 
bien  à  efpérer  &  aucun  "mal  à  craindre  ;  car  **  Ork*ç 
on  aime  quelquefois  mieux  entendre  parler 
les  pierres  que  d'entendre  de  prétendus  mo- 
ralises ,  qui  mêlent  tant  cTabfurdité  à  tant 
d'ennui,  &  tant  d'ennui  à  tant  de  dureté, 
qu'ils  font  haïr  la  vertu  même. 

Le  Péloponèfe  ou  la  Morée  eft  jointe  âtt 
continent  de  la  Grèce  par  Pifthçje  de  Côrin- 
the,  qui  a  une  lieue  &  demie  de  large  dan* 
Fefpace  le  plus  étroit.  On  prétend  qu  elle  tire 
fon  nom  de  l'abondance  des  mûriers  qu'elle 
produit  :  cet  arbre  en  effet  fe  nomme  morea 
en  grec ,  &  motus  en  latin  :  fa  figure  d'ailleurs 
reflemble  aflez  à  une  feuille  de  mûrier. 

La  Môrée,  fuivant  fompônîus  Mèia  9  iétaic 

divifée  en'  fix  contrées  ;  TÀrcadiè  en  occupait 

le  centre  :  autour  d'elle  on  trouvait  l'Àchaie  , 

TArgôlide  f  laLacome;  là  Méfféhie&  l'Elide* 

La  première ,  avec  la  Laconie,  cortipYehd  au  • 

jourd'hui  le  Braccio  diMàinà  ;  les  deux  der* 

nières  forment  le  Belvédère  ;  TAchkie  &  l'Àr- 

golide  Comprennent  aujotfjôutd'hui  le  €kià+ 

ren^a  &  fa  Saccanre.'  Cefc  cohtréés  formaient 

autant  détats  fouverains   &   ïndépéifdati&  lh)b 

ans  des  autres  :  oh  peut  les  feéohn^ître  fut  \i 

carte; la  divilibn  a&uelle  eft éh  trois '  jkfâëiï 

Bdvédèrt  +  Braccio  di  Maine  &  la  Saccfcrrië.  '  -  * 

Ce  a 


> .  ■■ 
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La  Xf*inz*  esr  jjt  pars  muuu^uem  «  £ir~ 
Xiit  a  iLtt  jsxzrs:  in  y  roufs  des  loups*  ces 
îaiais  &  cxueioua  linx  ;  tes  vallées  &  âes 
c^re*  jiinr  cr^s-éimies  i  elle  abonde  exr  fro- 
méat, ai  amie,  en  ûùe  ;.  eile  teuieuue  qae*- 
çues  'a*^*  z  vsL  e£  us  Swmrruzùs.  M  Stxnxpbaluâ  9 
f?^^^  par  Les  animaux  mimbfen  qui  le  ne- 
naùenx  Lit  îes  eaux»  <k  le  Fêada  *  le  Phéœus 
des  anciens ,  eu  le  Sdx  prenait  fa  fbœoe»  Oi 
dît  que  feau  de  ce  cternfer  fac  était  S  froide  » 
qu'elle  A-irwoir  h  mort  aux  hommes  &  asix 
a**î""^"^  qui  en  buvaient;  que  cous  les  vaies  9 
ioitdc  verre»  kit  de  crynai,  de  terre  cuite» 
&  même  de  marbre  »  £e  canaient  loriqu^oa  les 
xernpliûak  de  cette  eaa;  qu'elle  diflblvait  ceux 
qui  étaient  de  corne  ou  cfos;  &,  ce  <pxil  j 
a  de  furpreaant»  c'en:  que  cette  même  eau 
n'agi  ffait  point  fur  la  corne  des  chevaux.  11 
y  a  fan»  doute  beaucoup:  à  rabattre  des  pro- 
priétés que  les  anciens  donnaient  aux  eaux 
de  ce  lac  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  qu'elles  devaient  avoir  des  qualités 
nuifibles  •  puifque  les  poètes  ont  fiait  du  Stix 
un  des  fleuves  de  l'enfer»  La  fable  dit  que  la 
Viâoire  •  fille  du  Stix  ,  ayant  fecouru  Ju- 
piter contre  les  géans,  il  ordonna  ,  par  re- 
connaiflance  t  que  les  dieux  jureraient .  par 
#e*ux,  &  que  s'ils  fe  parjuraient,  ils  fe- 
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raient  privés  de  vie  &  de  fentiment  pendant 
neuf  mille  ans.  Servius  rend  raifon  de  cette  **  Gréé* 
fable»  en  difant  que' les  dieux ,  étant  bien- 
heureux  &  immortels ,  jurent  pair  le  Stix  t 
qui  eft  un  fleuve  de  trifteffe  &  de  douleur; 
comme  par  une  chofe  qui  leur  eft  extrême- 
ment contraire;  ce  qui  eft  jurer  par  forme 
d'exécration.  Héftode  raconte  dans  fa  théo- 
gonie ,  que  lorf qu'un  des  dieux  a  menti  » 
Jupiter  envoie  Iris  pour  apporter  de  l'eau 
du  Stix ,  dans  un  vafe  d'or ,  fur  lequel  le 
menteur  doit  jurer ,  &  s'il  fe  parjure ,  il 
eft  une  grande  année  fans  vie  &  fans  mou- 
vement. '    •  -  •   "  •-' 

Parmi  les  rivières  de  la  Morde  ,  on  re- 
marque le  Carbon  ou  Alphée ,  Atphcus  ;  & 
le  Bafilipotamo  *  Eurotas.  Une  chaîne  de  ro- 
chers traverfe  l'ifthme  d'une  mer-  à  l'autre  : 
on  y  voit  un  chemin  que  l'empereur  Adrien 
fit  élargir  ,  &  les  ruines  d'un  mur  &  d'un 
canal  qui  n'ont  point  été  achevés.  Le  rot 
Démétrius  entreprit  de  coupter  l'ifthme ,  & 
de  joindre  la  mer  Ioniène  à  l'Archipel,  pour 
éviter  aux  vaifleaux  Tes  grands  détours  qu'ils 
font  obligés  de  faire.  Jules  -  Céfar  >  Caligula 
&  Néron  firent  continuer  cet  ouvrage,  qui 
eft  refté  imparfait.  Un  peuple ,.  plus  induf- 
uieux  que  les  Turcs  %  aurait  depuis  long* 

,    Cç  i 
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m  temps  coupé  cet  ifthme  ;  ce  ferait  le  moyen 
1*  Gntoe.  d'éviter  aux  vaifleaux  le  danger  d'être  atta- 
qué par  les  corfaires.  Il  ne  s'agirait  que  do 
former  un  canal  d'environ  deux  lieues  do 
longueur. 
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Voyage  de  Richard  Pockocke  dans  le  continent 

de  la  Grèce. 

J  £  m'embarquai  à  Lemnos ,  dit  Pockocke ,  m 


&  j'arrivai  à  Monto-Santo  le  8  de  Septembre,  La  & 
C'eft  l'ancien  mont  Athos  ,  dans  la  Macé- 
doine, que  les  Grecs  &  les  Turcs  appèlent 
Hacom-Horos  ,  la  montagne  feinte,  à  caùfè 
du  grand  nombre  de  couvens  qui  y  font ,  & 
i  qui  la  montagne  appartient:  elle  forme  un 
promontoire  nord  &  fud,  lequel  eft  joint  au 
continent  par  un  ifthme  d'environ  un  mille  de 
large,  que  Xerxès,  ace  que  difent  les  hifto*. 
riens ,  fit  couper  pour  faire  paffer  fes  vaif- 
feaux  d'une  baie  dans  l'autre,  ce  qui  né  pa- 
raît pas  vraisemblable  ;  car  fi  cela  était ,  il  ei» 
referait  quelques  veftiges. 

Ce  mont  efl  fi  élevé  *  que  du  fomniet ,  au 
lapport  des  anciens ,  qui  mêlaient  prefquc 
toujours  la  vérité  avec  le  menfbnge  ,*on  jouiÊ* 
fait  du  foleil:  naHTant,  quatre  heures  plutôt 
que  fur  la  côte,  &  qu'au  folftice  fbn  ombrer 
fc  prolongeait  jufqu'à  Agora  >  ville  de  l'île  d«* 

Q<\4k 
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Lemnos  *  quoique  cette  ville  en  jfoit  diftante 
U  Grèce.  <je  87  milles  à  l'eft. 

11  y  a  vingt  couvens  fuit  le  mont  Athos  9 
dix  fur  la  croupe  feptentrionale,  &  dix  fur  la 
croupe  méridionale;  la  plupart  font  préside 
la  mer.  Plufieura  de  ces  couvens  font  très- 
pauvres;  quelques-uns  pofledent  des  terres 
ailleurs;  la  plupart  envoient  des  religieux  faire 
^  U  quête  :  ils  paient  une  taxe  déterminée  pour 
le*  terres  qu'ils  pofledent ,  &  il  y  a  un  bof- 
tangi  qui  rçfide  dans  leur  ville  pour  la  perce* 
voir  &  les  protéger  contre  ceux  qui  voudraient 
leur  nuire*  On  m'a  dit  qu'ils  étaient  obligés 
de  nourrir  8c  de  loger  tous  les  pâflans  ;  mais 
ceux  qui  en  ont  le  moyen  n'en  fortent  jamais 
fans  leur  faire  quelque  aumône.  On  ne  fouffre 
qu'aucune  femme  aborde  cette  montagne.  La 
manière  de  vivre  des  religieux  eft  la  même 
que  celle  des  moines  du  mont  Sinaï  :  ils  ne 
font  jamais  gras  ;  il  y  en  a  toujours  un  qui 
fait  la  leâure  en  grec  moderne  pendant  le 
repas. 

Plufieurs  de  ces  couvens  ont  été  fondés  par 
des  princes  de  Bulgarie  »  de  Servie  &  de  Va- 
lachie  ;  &  ces  religieux  font  fi  ignorans ,  qu'ils 
ne  favent  ni  lire,  ni  parler  le  grec  vulgaire. 
Ces   couvens  font  bâtis   autour  d'une   cour 

tonde  9  dans  le  milieu  de  laquelle  eft  Téglife, 
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Les  plus  grands  &  les  plus  riches  font  fur  la  ~ 
croupe  orientale  au  nombre  de  quatre  :  celui  **  Gr<H*- 
de  Laura  eft  le  principal  ;  c'eft  de  lui  que  les 
autres  dépendent ,  &  fes  religieux  patient  pour 
être  plus  policés  que  les  autres. 

Je  fus  defcendre,  en  arrivant,  an  couvent 
de  Laura:  les  religieux  me  firent  un  très-bon 
accueil;  j'y  trouvai  un  ancien  évêque  de  Lem- 
sos ,  qui  avait  réfîgné  fon  évêché ,  &  un  ar- 
chimandrite rufle ,  qui  avait  beaucoup  voyagé 
dans  ce  pays.  Je  fus  de-là  au  couvent  de 
Yantocotori  :  l'abbé  avait  voyagé  en  Efpagne , 
en  Italie  &  en  Allemagne ,  &  parlait  parfai- 
tement bien  la  langue  italienne.  Je  vis  de 
loin  un  hermite  qui  fe  promenait  dans  un 
bois  :  fa  cellule  était  prefque  inacceffible ,  i 
caufe  des  ronces  &  des  buiflbns  dont  elle  était 
environnée.  On  me  dit  qu'il  y  était  depuis 
quarante  ans,.  &  qu'il  en  avait  cent:  il  n'avait 
point  de  chapelle ,  &  on  Pavait  difpenfé  d'af- 
fifter  aux  offices;  il  n'avait  pour  tout  habit  ' 

qu'une  tunique  de  drap  groffier  &  des  ca- 
leçons. 

Nous  prîmes  dans  cet  endroit  des  mulets  ; 
&  ,  après  avoir  marché  une  demi-heure  dans 
la  campagne  la  plus  agréable ,  nous  arrivâmes 
au  couvent  de  Kilandani  s  qui  eft  un  des 
quatre  grands  couvens  ;  nous  en  vifitâmes  plu* 
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fieurs  antres,  &  enfin  nous  arrivâmes  ans 
L*  Gr**.  hermitages  de  Ste.  Anne  ,  fitués  vers  l'extré- 
mité la  plus  méridionale  du  cap.  Us  confifttnt 
en  quarante  maifons,  habitées  par  une  cen- 
taine d'hermites,  &  bâties  autour  d\in  enfon- 
cement demi-circulaire  qui  fe  trouve  dans  la 
montagne»  Chaque  maifon  eft  habitée  par 
deux  ou  trois  hermites  :  je  les  trouvai  occupés 
à  faire  fécher  les  figues ,  les  noix  &  les  rai- 
fins  qu'ils  avaient  cueillis  ;  quelques-uns  s'oc- 
cupent â  faire  des  cuillères  de  bois  &  à  fculpter 
quelques  images  de  dévotion  :  ils  vont  les 
famedi  &  les  dimanches  â  Féglife  Ste.  Anne, 
où  Ton  montre  une  main  de  cette  fainte. 

Nous  fûmes  par  eau  a  Simopétra  ,  le  plus 
curieux  de  tous  ces  couvens  par  fa  fituation: 
il  eft  bâti  fur  un  rocher  ,  qui  s'élève  depuis  la 
croupe  de  la  montagne  jufqu'à  fon  fommet, 
&  qui  eft  entièrement  couverte  d'arbres  :  ce 
qui  augmente  la  beauté  de  ce  lieu,  eft  tin 
aqueduc  à  trois  rangs  d'arches  f  qui  conduit 
l'eau  de  la  montagne  voifine  au  couvent.  Ayant 
marché  encore  une  heure,  nous  arrivâmes  a 
un  gros  couvent ,  éloigné  d'un  demi-mille  de 
Carès  :  cette  ville ,  qui  eft  la  feule  du  mont 
Athos ,  eft  (huée  au  milieu  de  la  montagne  > 
&  c'eft  Pend  roi  t  le  plus  agréable  :  la  ville  eft 
habitée  par  les  caloyers  %  qui  y  ont  des  boii«* 
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tiques  où  ils  vendent  les  chofes  qu'on  leurî====== 

demande:  les  feuls  ouvriers  qu'ils  aient  chez  *-*  Gièce» 
eux  font  ceux  qui  font  des  couteaux ,  des  cha- 
pelets, des  croix  &  des.  images  de  dévotion  en 
bas-reliefs.  La  plupart  des  religieux  qui  habi- 
tent cette  montagne  9  font  de  ceux  qu'on  ap- 
pelé fiaurophori  s  d'une  croix  de  drap  qu'ils 
portent  fous  leur  manteau  f  &  fur  laquelle  ils  - 
en  attachent  une  petite  de  bois.  Ceux-ci  font 
des  vœux,  ne  mangent  jamais  gras,  &  ne 
peuvent  jamais  abandonner  leurs  couvens  : 
il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  dans  les 
autres. 

En  quittant  ce  pays ,  dont  l'entrée  eft  dé- 
fendue au  beau  fexe,  je  pris,  le  14,  le  che- 
min de  Salonique  avec  une  petite  caravane: 
nous  marchâmes-  au  nort  jufqu'au   golfe  de 
Conttffa  ;  on  me  montra  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  baie  un  port  appelé  Crifo  *  où  l'on 
m'a  dit  qu'on  voyait  les  ruines  d  une  ancienne 
ville  ;  Stagire  ,  la  patrie  d'Ariftote ,  était  au 
nord.  La  rivière  de  Strymon*  qui  bornait  la 
Macédoine  du  côté  du  nord ,  vient  fe  jeter 
dans  ce  golfe  ;  on  lui  donne  deux  embouchu-* 
res:  au  nord-eft  de  Strymon  eft  la  contrée  ap* 
pelée    anciennement  Macédoine,  &  que  les        ' 
Xurcs  nomment  Mackdonia. 

La  Macédoine  eft  enfermée  dans  un  grand 
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baflîrç  qui  a  la  figure  d'un  demi-cercle ,  dont 
•  L*  Grète*  je  diamètre  très-irrégulièrement  découpé  s'ap- 
puie fur  la  mer.  À  l'eft  &  à  l'origine  du  demi- 
cercle  eft  le  mont  Pungée ,  dont  l'île  de  Thare 
n'eft  que  le  prolongement,  &  qui  s'étend 
depuis  la  Cavale  juf qu'aux  revers  de  Sophie. 
Le  Scomius  couronne  au  nord  le  demi-cercle , 
&  cette  montagne  n'eft  qu'un  bras  du  Pungée 
qui  au  nord  de  Strum^a  change  de  direûion. 
Li  le  Scomius  s'abaifle  &  préfente  une  gorge 
longue  &  étroite  par  où  YAxius  &  le  Verdar 
entrent  dans  la  Macédoine.  A  la  droite  de  la 
'  xivière  commence  le  mont  Scardus  qui  fe  di- 

vife  en  plu  fie  ors  branches,  mais  dont  la  ma  fie 
qui  ne  fe  dirige  plus  au  fud  vient  s'appuyer 
fur  l'Olympe.  L'Olympe  continue  enfuite  le 
demi-cercle  &  le  ferme  à  l'entrée  de  la  vallée 
de. Tempe»  où  il  tombe  brufquement  dans  la 
mer  en -formant  un  efcarpement  de  cinq  cents 
toifes.  C'eft  fur  cet  efcarpement  qu'eft  bâti  le 
château  de  Thatomana  qui  défend  la  Macé- 
doine du  côté  de  l'oueft,  comme  le  château 
de  la  Cavale  la  défend  du  côté  de  l'eft.  Une 
chaîne  de  monts  fe  détachent  du  Scomius ,  & 
coupant  la  Macédoine  du  nord  au  fud,  viennent 
mourir  à  l'ifthme  de  l'Athos.  Le  mont  Athos 
lui-même  &  les  îles  de  Scopoli  &  de  Skiathi 
ne  font  qu'un  prolongement  de  cette  mon- 
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tagne,  qu'on  peut  regarder  comme  la  car- 

cafle  qui  foutient  la  charpente   de  toute  la   ***  Q1*** 

Macédoine* 

Tous  ces  monts  qui  fe  coupent  plus  ou  moins 
obliquement ,  forment  divers  badins  dans  la  . 
Macédoine.  Ces  baffins  font  à  l'eft  la  plaine, 
de  Philippes;  au  nord  Celle  de  Serès;  à  l'oueft 
la  plaine  de.  Katherin,   &  au  fud   celle  de. 
Pdfa.  La  Chalcidique  eft  un  pays  âpre  &  mon- , 
tueux.  La  feule  plaine  qui  dit  quelque  étendue 
eft  celle  de  Calamari,  qui  fe  prolonge  jufqu'à 
la  péninfule  de  Caffandre.  Cette  péninfule  eft 
le  canton  le  plus  riant  de  la  Macédoine  :  elle 
eft  parfemée  de  beaux  bouquets  de  fa  pins,  qui 
y  entretiennent  une  verdure  éternelle. 

La  plaine  de  Philippes  a  fix  lieues  du  nord 
au  fud,  &  trois  ou  quatre  de  Toueft  à  l'eft. 
Elle  s'ouvre  de  deux  côtés  f  à  Angistha  qui 
eft  au  nord-oueft ,  &  par  le  chemin  de  Prava 
a  Salinique  vers  le  fudoueft.  C'eft  vers  cette 
ouverture  que  fe  donna  la  bataille  où  expira 
la  liberté  romaine.  On  reconnaît  encore;  le£ 
deux  colines  faftices  où  étaient  aflis  les  camps 
de  Brutus  &  de  Caflius  :  ceux  d'Oâave  & 
d'Antoine  étaient  vis-à-vis  à  l'oued.  Les  deux 
armées  étaient  féparée  par  un  faible  ruifleau 
qui  forme  un  marais  en  fe  débouchant  dans 
la  mer,  La  droite  d'Antoine  s'appuyait  fur  le 


1 
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marais  ,  &  fa  ligne  s'étendait  par  la  gauche 
L*Crfce.jufqU'au  chemin  qui  vient  de  Salonique.  Oc- 
.  tave  avait  fa  gauche  adoflee  â  la  montagne  de 
Prava ,  &  de  fa  droite  il  joignait  la  ligne  d'An- 
toine. Son  corps  d'armée  était  pofté  entre  des 
têtes  de  ravins  qui  font  formés  par  les  torrens 
defcendus  des  montagnes ,  &  qui  fe  relièrent 
au  fud  pour  former  •  l'orifice  du  défilé.  Au 
nord  des  deux  armées  étaient  des  mares  d'eau 
impénétrables.  Btutus  &  Caflius  s'étaient  accu- 
lés ,  on  ne  fait  pourquoi ,  au  pied  du  mont 
Pangée.  Dans  cette  pofition ,  il  fallait  que  leur 
armée  vainquit  ou  quelle  fût  prife  toute  en- 
tière ;  c'eft  ce  qui  explique  peut-être  le  dçfef- 
poir  précipité  de  ces  deux  Romains  ,  blâmé 
par  tous  les  hiftoriens.  Oâave  &  Antoine  pou- 
vaient au  contraire  fe  retirer  par  le  -chemin 
de  Salonique  en  cas  de  revers,  Scieur  retraite 
ne  pouvait  être  inquiétée  dans  ces  gorges 
étroites  où  mille  hommes  peuvent  en  arrêter 
cent  mille. 
^  La  plaine  de  Serès  s'étend  depuis  le  lac 
d'Amphipolifc  jufqu'à^Mellenik  dans  une  éten- 
due de  plus  de  quinze  lieues;  fa  longueur  eft 
de  trois  à  quatre.  Cette  fuperbe  vallée,  connue 
dans  toute  la  Roumélie  par  la  richeffe  de  fes 
cultures ,  eft  coupée  en  deux  par  le  Strymon 
qui  naît  au  pied  du  Scomrus. 


** 
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La  vallée  de  Kalherin  eft  fermée  â  Feft  par 


les  hauteurs  de  Pydna*  à  Toueft  par  l'Olympe,  ^*  Gréctn 
au  fud  par  la  mer,  &  au  nord  par  les  mon- 
tagnes de  la  Pie  rie.  Cette  vallée  peut  avoir 
quinze  à  dix-huit  lieues  de  tour. 

Enfin  la  plaine  de  Pella  ,  au  milieu  de  la- 
quelle coule  le  Verdar,  s*étend  de  l'eft  à  Toueft 
depuis  Salonique  jufqu'aux  collines  qui  en- 
vironnent TcnidgL  Cette  plaine  eft  fermée  au 
nord  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  paraif-  « 
fent  ceindre  le  fond  du  golfe  comme  un  rem- 
part, &  qui  fe  prolongent  à  l'oueft  jufqu'à 
Vodina  &  à  Teft  jufqu'au  lac  d'Amphipolis. 
La  ligne  tirée  du  pied  des  montagnes  à  la 
mer  eft  d'une  lieue,  là  où  la  montagne  fe 
rapproche  le  plus  de  la  mer,  &  de  quatre 
lieues  là  .où  elle  s'en  éloigne  le  plus. 

Le  mont  Kourtiach ,  qui  eft  à  deux  lieues 
au  nord-eft  de  Salonique ,  paraît  le  plus  élevé 
de  tous  les  monts  intermédiaires  qui  courent 
au  fud.  11  a  cinq  cent  cinquante  toifes  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  mont  s'incline 
par  degrés  en  fe  rapprochant  dû  fond  oriental 
iu  golfe  Therméen ,  &  forme  là  une  pente 
louce  fur  laquelle  eft  bâtie  Salonique  ,  en 
Forme  de  croi&mt,  A  Teft  il  y  a  la  côte  de 
^alamari ,  &  à  Toueft  des  monceaux  de  vafe 
:hariés  par  le  Verdar,  qui»  depuis  Alexandre , 
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a  augmenté  de  près  de  deux  lieues  le  terreîn 

l*  Grèce,  ^-j  parcourt# 

Couverture  du  golfe  Therméen,  prife  du 
cap  Paillouri  au  cap  Saint  Georges,  eft  de 
quinze  lieues  ;  elle  fe  rétrécit  à  la  pointe  de 
Caflandre  &  n'a  plus  alors  que  huit  lieues. 
Là  profondeur  du  golfe  ou  £a  longueur  depuis 
le  cap  Paillouri  jufqu'à  la  rade  Salonique,  eft 
de  vingt-fept  lieues.      / 

Salonique  fut  connue  fous  le  nom  de  Thermt 
jufqu'au  règne  de  Caflandre,   qui   l'agrandit 
&  lui  donna  le  nom  de  Theflaldnique  fa  femme, 
fille  de  Philippe  &  fœur  d'Alexandre.  L'afpeâ 
que  préfente  cette  ville  quand  on  la  voit  de 
la  rade,  eft  celui  d'un  c  roi  flan  t  ou  d'un  demi* 
cercle  dont  le  diamètre  fe  prolonge  le  long  de 
la  mer.  la  longeur  du  diamètre  eft  de  neuf 
cents  toifes,  &  la  corde  de  Tare  de  dix-fept 
cents.  Les  murs  flanqués  de  tourelles  &  aflis 
fur  des  pierres  de  taille  d'une  énormes  grof- 
feur,  font  de  brique  &  de  conftruâion  grecque, 
&  ils  offrent  de  toutes  parts  des  fragmens  de 
colonnes  mêlés  confufément  d'antiques  débris. 
Les  maifons  rangées  en  amphithéâtre  fur  la 
pente  de  la  coline   &  entourées   de  jardins 
plantés  de  cyprès ,  offrent  de  loin  un  agréable 
coup -d'oeil.  Mais  quand  on  entre  dans  la  ville , 
on  eft  furpris  dé  ne  trouver  que  des  rues  étroites, 

tortueufes , 
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lort&eufes  ,  des  maifons  mal-bides ,  &  pas  une 
place  ,  pas  un  carrefour  tjui  fort  pavé.  Saloni-  **  GMê* 
que,  vue  dans  l'Intérieur,  a  l'air  d'un  de  nos 
villages ,  &  c'eft  une  des  plus  belles  villes  de 
Turquie. 

Il  eftdes  villes  que  les  révolutions  né  peu- 
vent détruire,  parce  qge  tout  concourt  à  en 
faire  repoufler  la  population  :  telles  font  en 
Turquie,  Conftantinople  &  Alexandrie,  affife* 
au  milieu  des  deux  mers  pour  leur  fervir  de 
communication.  Telle  eft  encore  Sakmique^ 

f  lacée  au  fond  d'un  golfe  profond  qui  la  rend 
entrepôt  de  la  Turquie  d'Europe. 
Confidérée  comme  place  de  commerce ,  Sa- 
lonique  mérite  donc  une  grande  importance; 
'mais  elle  n'en  mérite  aucune  comme  ville  dé 
guerre.  Elle  à  Un  château  qui  n'a  de  remar- 
quable que  quelques  colonnes  de  vert  antique, 
débris  d'tfn  temple  d'Hercule,  &  un  arc  de 
triomphe  dégradé,  érigé  fous  Marc-Aurele  en 
l'honneur  d'Antonin-Pie  &  de'Fauftine  fa  fille. 
Ce  château  eft  flanqué  de  fépt  tours,  dont 
ceHe  du  milieu  qui  eft  la  plus  élevée  a  quatre 
vingts  pieds  de  haut. 

Saionique ,  dans  fon  état  aâuel ,  renferme 
encore  quatre  monumens  anciens  &  plu  fleuri 
beaux  édifices  du'  bas-empire;  c'eft,  après 
Athènes ,  la  ville  de  la  Grèce  où  il  rèfte  le 

Tome  xxyiu.  D  d 
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plus  d'antiquités*  Les  quatre  monuipens  an- 
La  Gcfce.  cîens  font  la  pont  de  Vcfdar  ,  tes  Incantadts  t 
la  Rotonde  &  Y  Arc  de  triomphe  de  Confianùn* 

La  porte  qu'on  nomme  du  V triât  *  parce 
qu'elle  conduit  i  ce  fleuve,  eft  formée  par 
un  arc  de  triomphe  du  meilleur  goût.  Cet 
arc  fut  élevé  à  Oâave  &  à  Marc-Antoine  par 
les  habitans  de  ThefTalonique ,  emprefles  d'ho- 
norer les  maîtres  du  monde  après  la  bataille 
de  Philippes.  Sa  hauteur  n'eft  plus  que  de  dix- 
huit  pieds;  mais  il  paraît  qu'il  eft  enterré  d'un 
tiers,  8c  qu'il  en  avait  au  moins  ving-fept; 
rouverture  de  l'arc  eft  de  douze  pieds. 

L'arc  de  Conftantin  fubfifte  encore  en  fon 
entier,  mais  on  ne  voit  plus  que  quelques 
veftiges  du  marbre  dont  il  était  revêtu.  Il  ? 
quarante  cinq  pieds  de  haut  &  devait  en  avoir 
foixante  ;  la  longueur  du  diamètre  eft  de  trente 
pieds.  Mais  on  a  obfervé  ici  ni  optique  ni  pro- 
portions. C'eft  U  véritable  époque  de  la  déca- 
dence des  arts,  époque  voifîne  du  règne  de 
^Théodofe,  qui  fut ,  dans  tous  les  genres,  le 
terme  de  la  grandeur  romaine. 

t  Au  nord  de  l'arc  de  Conftantin  eft  la  Ko* 
tonde*  édifice  rond,  de  conftrudion  romaine. 
On  voit  par  fa  forme  qu'il  a  été  bâti  fur  le 
modèle  du  panthéon  .de.  Rome.  Le  deffin  en 
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çlt  (Impie  &  grand;  (a  fçrme  circula^  çft  s 
heureufe.  .         .    U  <Mm. 

Ce  que  les  Juifs  caftillan$  établis  ici  appçllçn* 
Jncantades ,  figures  enchantées,  eil  un  reile 
d'une  colonnade  d'ordre  corinthien ,  bâtie  fo.tp 
Néron.  Cette  colonnade  foutenait  d$iwt  raftg* 
de  ftatues  d'un  goût  exquis.. Ce  (ont  les  plu* 
belles  figures  qui  aient,  échappé  au  ravage 
du  temps  &  des  barbares.;  elles  font  de  gran- 
deur naturelle  9  &  repréfejnent  les  fujets  les 
plus  voluptueux  de  l'antiquité»  II. en  exijfte 
encore  huit,  qui  font  jadoffées.à  la  colonnade 
fupérieure ,  dans  le  goût  des  cariatides.  . 

Les  monument  qui  nous  reftent  di*  bas-emr 
pire  font  les  mofquç'e&  .de  Sainte- Sophie,  4$ 
Saint-Dimitri,  &  celle  queJess  Turcs  noi^çient 
JEfkiidjamina.  •..  .*   -°» 

Ce  font  là  les  feuls  copnupiens  qui  m^rite^  - 
quelqu'attention.  Les  autrejs  édifices  de  la  yillf 
ne  font  que  de  miférables  huttes,  qui  cojtT 
traitent  d'une  manière  frappante  avec  les  ma- 
gnifiques débris  de  fa  grandeur  paffée.  t/HÀpt- 
podrome  de  Theflalqnique  eft  fameux  par  ,1a 
plus  horrible  profcripqon  d&nt  îl  foit  parlé 
dans  l'hiftoire.  Salonique  eil  gouvernée  par.  un 
pacha  à  trois  queues,  &  par  un  mollah1  d^ 
premier  >rang,  qui,  darçs  la'  hiérarchie  des 
Ulémas  t  marche  de  pair  avec  les  k  mollahs  djp 
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la  Mecque  &  <fe  Dama*.  Le  mouphti  3e  Sa* 
4m  <jt%4e.  Ionique  reçoit  l'inveftiture  de  celui  de  Conf- 
«antinpple,  &  pféflde  i  toutes  les  mofquées 
&m  en  diriger  tuctrne  en  propre.  Le  pacha 
fcéonk  dans  fes  malins  tous  les  pouvoirs ,  excepté 
<c*loi  de  la  juftke  civile  attribué  au  mollah.  H 
eft  defpote  dans  le  droit  &  par  la  volonté  da 
Sultan  ,  dont  il  eft  ici  le  lieutenant  fuprême  ; 
mais  dans  le  fait  f  il  ne  peut  ufer  librement  de 
ion  defpotifmè  que  furies  Ragas ,  8c  (a  main 
eft  arrêtée  par  les  beys  quand  elle  veut  s*ap- 
pefamir  fur  un  Turc.  Le  gouvernement  otto- 
man <eft  une  véritable  ariftocratie  militaire: 
ttttit  ceux  qui  ne  portent  pas  les  armes  font 
Condamnés  â  vivre  dans  Toppreffion. 
<?  Dans  radmihiftra tien  de  la  juftice,  le  Grec 
&  le  Juif  font  fournis  comme  le  Turc  à  la  jurif» 
tffiîon  du  Mollah  ;  mais  ils  sfen  rapportent 
Communément,  par  manière  d'arbitrage*  à  la 
tteeffon  de  leurs  chefs  religieux ,  qui  les  con* 
tiennent  par  le  frein  de  lanathême.  Ain  fi  la 
f&ntence  de  fiévêque  &  du  tabih ,  noh  par  lé 
tfrôk,  mais  par  le  fait,  eft  fans  àpfrel.  Les 
*W#hêtaies  prodfcifeftt  ici  le  même  effet  qu'ils 
$¥o~duif*ient  parmi  "nous  du  temps  du  roi  Robert 
$c  (te  la  reine  Berthe. 

-    On  peut  évaluer  la  population  de  Sâ%mqùe 
^^60,000  âmes  :  cette  population  eft  âflfez  foi  te. 
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O0  compte  dans  ce.  nombre  30,000  Tmixs., 
16,000  Grecs,  12,000  Juifs.  Le  reftç  de  la  **  Grè€* 
population ,  qui  ne  pafle  pas  2,Q0p  aftiçs»  f$: 
çompofe  de  rnaichands  .Francs  ,  de  Mamins^ 
qui  (ont  une  race  dfhon^mes  moitié  Turcs, 
moitié  Juifs,  de  Tchïn^ttnais  ,.  qui  (ont  le*.; 
Bohémiens  de  la  Turquie,  &  d'efclaves  noirs  f 
connus  ici  fous  4e  noms  d'Arabes.  .  . 

Serès  ou  Sensé  eft  une  ville  de  U;  Macé- 
doine renommée,  dans  toute  la  Tu rquip  d' Eu- 
rope par  f on  riche  marché;  elle  eft  fitfiéeà 
quinze  lieues  ai*  nord-eft  de  Salongque*  ^t| 
milieu  d'une  vafte  plaine;  arrofée-  &,  fécondée 
par  le.  Strymon.  Ce  fleuve  naît  au  pjçd  du 
Scornius ,  &  le  jette  dans  le  golfe  d'Aœphi> 
polis  après  un  cours  de  vingt  lieues.  Torrent, 
impétueux  ou  ruifleau  paifible,  félon  la  dif- 
férence des  faifons,   il  inonde  ta   plaine  au. 
printemps ,  &  la.  couvre  de  matières  v4gépale$ 
qui  Je  jdétaphent  de*  moins  voifins  : ...Tété  il, 
femblç  fe  traîner,  avec,  peine  dans  un  lit  pro- 
fond &  togxueux,  La  vajlée  qu'il  parcourt  çft 
fermée  de  tous  côtés,  excepté  vers  le  fa4  par 
où  la  rivière  s'échappe  dans  la  mer. 

foxite  qette  vallée  eft  mi  fe  ep  culture  réglée    * 
de  cotpnr  &  eft  couverte  de  près. de  troi* 
cents  villages ,  qui  ,  vus  du  fommet  du  mpnt 
Cercipa.,  paraiflent  tous  fe  toucher,  &  préfçn- 
■".''■        Dd  3 
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tent  Fafpeft  impofant  d'une  îmmenfe  ché:  Ces 
I*  Grâce,  villages  font  diftribués  par  grouppes  de  trente 
à  quarante  en  Agaliks.  Lfaga  perçoit  fur  fes 
vaflatix  la  dîme  du  "coton/ &  fcft  obligé  en 
temps  de  guerre  dé  conduire  un  certain  nom* 
bre  d'hommes  à  l'armée.  ' 
«  Les  àgas  vivent  dans. "leurs*  dorijoné  f  tou- 
jours environnés  d'une  garde  d'Albanoïs  ,  &  ils 
fe  font  l'a  guerre  entr'eux  comme  nos  anciens 
Feudes.  Le  vainqueur  brûle  les  plantations  du 
vaincu,  enlevé  fes  femmes  &  fes  beffiaux,  & 
irînterrtxmpT  fes  ravages  'qu'à  certaines  fêtes 
jhufulmané?  où  les  Hoftilités  font  fu (pendues 
par  une  efpèce  de- trêve  de  Dieu,  Ces  ufages 
féodaux  qu'on  retrou  vejufque  dans  lé  beau 
climat  de  la  Grèce-,  confirme  l'opinion  de  ceux 
qui  font  defcendre  la  féodalité  du  grand  pla- 
teau de  la  Tartarie.       •    ' 

La  Porte  ottomane  fomente  fecrètement  les 
dtvHïons'des  agas;'&  lorfqû'elle  eft  obligée  de 
ffc  prononcer ,  elle' envoie  Je  cordon  au  plus 
faible  &  les  queues  au  plus  fort.  Enhardis  par 
l'impunité,  les  agâs  puiffans  pillent  les  cam- 
pagnes &  amaffent  rapidement  tPîmmenfes 
fortunes.  Le  divan  cherche  alors  i  les  ftfiter 
dans  les  villes  9  fous  l'appât  de  quelque  em- 
ploi brillant,  &  dès  qu'il  s'eft  affuré  cju'ils  ne 
pourront  lui  échapper»  il  leur  fait  demander 
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par  un  Capidgi  la  tête  ou  la  bourfe.  C'eft  ainfi 

que  toutes  les  extorfions  des  agas  vont  fe  perdre  La  Grét*4 

dans  les.  coffres  du  GrandrSeigneur. 

La  Macédoine  forme  donc  un  bafïïnfuperbeî 
cette  province  eft  une  des?  moins  dépeuplée  de 
la  Turquie,  à  caufe  de  la  riche ffe  de  fpn  fol* 
Elle  eft  aflïfe  au  pied  du  Pungée,  du  Scomiûs  f 
&  d'autres  monts  qui  la  couronnent  au  nord  ;  à 
l'eft  elle  eft  entourée  de  l'Athos ,  &  à  Poueft 
de  rOlympe;  la  mer  la  baigne  au  midi*  & 
la  ronge  tellement  ,  qu'elle  paraît  lui  avoir 
donné  la  figure  d'un  demi-cercle  breufé  en  . 
dedans.  Cette  configuration  est  fer  à  cheval 
extrêmement  courbe,  diftrïbue  naturellement  - 
ce  pays  en  trois  parties  iingulièrément  appro- 
priées à  la  végétation.  Ces  trois  parties  de  là 
Macédoine  fontJ&'urie  fertilité  qui  l'emporte 
fur  celle  des  riches  plaines  de  la  Sicile;  mais 
la  côte  dé  l'Athos  eft  encore  plus  fertile  que 
les  deux  autres.  Les  terres:  à  peine  effleurées 
par  la  charrue  r  donnent  dans  les  plaines  de 
Fanon!  &  de  Caffandre  un  produit,  plus  riche 
que  nos  meilleures  terres  de  la  Beauce  :  le 
froment  même  y  a  trop  df  fève ,,  &  il  mour- 
rait par  une  Surabondance  de  vie,  fi  Ton  ne 
prenait  la  précaution  de  le  tondre  ou- de  le  faire 
brouter  par  les  moutons. 

Cent  quatre-vingt  mille  Mufulmans  &  trois 
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cent  vingt  mille  non-Mufulmans  9  donnent  en 
I*  Gr^çf .  ^im^e  générale  500,000  âmes.  Voici  com- 
ment cetce  population  eft  dtftribuée.  Le  total 
de  1*  population  des  villes.eft  de  157,000  aines; 
celle  des  campagne*  eft  de  943,000;  ce  qui 
n'indique  que  la  proportion  que  de  1  à  5. 
.  Cette  diftr ijnuion  eft  dctefiaMe.  Dans,  notre 
Europe  où  les  peuples  font  furchargés  d'impôts 
indûeâs  »  où  le»  go  ave  me  mens  parquent  tant 
de  If  u*  foudoyés  dans.  les  villes ,  la  population 
citadine  eft  ordinairement  à  celle  du  tout, 
comme  1  eft  à  $.  Et  ,  certes  ,  le  paya  où  les 
habitant  de*,  villes  ne  feraient  qu'un  fixième, 
qu'un  fepaème  de  la.  totalité  des  habitans,  ivraie 
encore  mi$¥X  peuplé,  parce  que  la  bonne  djftri- 
tation  de  la,  population  eft  un  des  plu&  grands 
moyen*  de,  l'augmenter*  Le*  hommes  amon- 
celés fe  corrompent  au  moral:  &  au  phyfique; 
ils  fe  dévorent  comme  les  poiflons  de  la  mer. 
Uns  peut  dome  juger  de  Tétai  miférabie  de  ce 
pays  par  la  manière  dont  lapppulatioo  eft  re- 
partie. La  fureur  de  loger  dam  les- vil  les ,  a  fait 
toi,  comme  parmi  noua»  défaite*  les  campa* 
goes  ;  mais  avec  cqjtte  différence  que.  nos  villa* 
geois  vont  chercher  dant  le**  ville*  des  gains  & 
clés  plaifira  faciles,  au.  lieu  que  les  payW 
grecs  fuient  loin  de  leurs  villages  les  fureur* 
&  les  déprédations  des  beya.  _ 
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D'après  les  témoigniges  compté»,  des  ain 


ciens,  il  paraît  que  la  partie  de  la  Grèce  dont  *  **'<*'■*■. 
il  eft  ici;  queftion  nourriffaît  fous  Alexandre 
plus  d'un  million  tfhabuans.  Ette  nkn  nourrit 
pas  aujourd'hui  plus  de  500,000*  &  Bon  eft 
encore  étonné  d'une- fi  forte  population,  qwpul 
on  confidère  l'état  d'abandon  des  campagnes 
&  la  mafle  énorme  des  exportations  qui  laiffent 
aux  habitans  de  fi  faibles  moyens  de  fubfifter. 
Mais  ici  la  nature  combat  fans  ceffe  les  vices 
du  gouvernement.  Le  climat  de  la  Grèce  eft 
admirable  :  il  influe  puiffamment  fur  l'efpèce 
humaine  en  lui  donnant  &  plus  d'ardeur  & 
plus  de  fécondité  ;  &  il  agit  encore  fur  la  nature 
animale  &  végétale  ,  en  rendant  l'une  &  l'autre 
plus  produâiyes.  Il  ne  faut  qu'une  erreur  des 
gouvernemens  pour  rendre  l'efpèce  humaine 
clair  femée  dans  les  parties  feptentrionales  du 
globe ,  tandis  que  la  plus  infenfée  des  admi- 
niftrations  ne  peut  étouffer  la  population  fans 
ceffe  renai  fiante  des  contrées  méridionales.  Les 
viâoires  de  Charles  XII  ont  fait  de  la  Suède 
un  défert  ;  mais  ni  les  folies  du  gouvernement , 
ni  les  délires  de  la  fu perdition f  n'ont  pu  dé- 
peupler les  riantes  vallées  de  la  Sicile  & 
de  la  Macédoine.  On  eft  ici  dans  le  pays  de 
Pyrrha  &  de  Deucalion  ;  les  hommes  pouf- 
fent comme  les  arbres  des  forêts;  &  les  pier- 
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res  jetée*  par-  terre  fe  métamorphofent  en 
La  Gr*^*  hommes. 

En  parlant  des  iuperbes  provinces  qui  corn- 
pofent  l'empire  ottoman  ,  on  .finit  toujours  par 
la  même  peniée  :  La  nature  a  tout  fait  dans  ce 
payst  &  le  gouvernement- a  tout  gâté. 
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CHAPITRE    III. 

'  '  ' 

Rouie  de  Saloniqueâ  Lariffe.  —  De  Pharfale  & 
de  la  bataille  qui  s'y  donna  ent*e  Céfar  & 
Pompée.  —  De  Zeitoun.  —  Dé  Thèbes.  •—  Dû 
/'Eubée,  ou  de  File-  de  Nigrêpont.  \   ' 

JL  A   route  de  Saîbnique  à  Lariffe  eftdan- 

gereufe  &  peu  fréquentée ,  ce  qui  oblige  les  La  Grèce., 

voyageurs  de  s'émfbàrquer  pour  le   port  de 

Clari^a  dans  la  Teffalië ,  au  midi  de-  la  baie 

de  Salonique.  Cette  traverfée  eft'1  de  quinze    • 

lieues.  Nous  nous  embarquâmes  le  19  après 

midi  ,  nous  y  arrivâmes  le  lendemain  au  foir, 

&  nous  couchâmes  au  pied  du  mont  Offa  dans 

la  Theflfarlie.  Nous  fûmes  le  lendemain  au  cou- 

Vent  de  Saint-Démétrius  f  fitué  fur  la  Croupe 

d'une  montagne;  Il  eft  éloigné  d'erivirdft  deux 

lieues  de  la  rivière -Penée,  qui  prend  fa  fource* 

au  Pihde.  On  trâvterfe-  pour  s'y  rendre  une 

plaine  fertile  d'environ  un  mille  de-largeur  f  qui 

peiit  fort  bien  être  4a-  vallée  de.Témpé.  Au 

couchant  du  Penéè  éfflê  fameux  mont  ©ty Wipei 

où  les  poètes  feignent  que  les  dieu*  avaient 

établi  leur  réfidencé.  -Tflous  arrivâmes  fur  le 

Pc  née  dans  l'endroit  où  eft  le  port,  Se  nous  nous' 
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"  arrêtâmes  à  la  douanne.  Le  commis  voulut 
La  Giice.  noug  fâjre  payCr  un  droit,  &  nous  menaça  de 

la  baftonjlacje;  m$is  te  jatiiflajre  qui  m*efcortait 
lui  répondit  froidement  que  c'était  par  lui  qu'il 
devait  commencer.  II  lui  montra  mon  formait 
dont  la  vue  l'appaifa.  Nous  côtoyâmes  la  rive 
orientale  du  Penée,  où  il  femble  que  le  che- 
min ait  été  pratique  en  faifant  fauter  les  rochers 
qui  font  au  pied  du  mont  Offa.  quelques-uns 
prétendent  que  le  pafîage  s'étetgit  à  l'occaiion 
d'un  trçmhlemçnt  de  terre.  Les  poètes  ont 
fieipt  que  }e$  giaivs  eotaffèrent  le  Pélion  & 
l'QJIp .  fu$  l'Qfy «ripe  9f  ppur  procurer  un  pafiage 
i  la  rivière.  Qn  qWçrvera  qpt  Daphné  était 
fille  dy  0e#v£  Penée ,  &  que  ce  fut  fur  fes 
bord?  gu'gmva  (qn  aventure  avec  Apollon. 
Homèrç  y^nte  beapçoqp  \%  clarté  de  fes,e?ux. 
.  Nçu$,  çoi^châmçs  dan;  tm  kan  à  B$bvM  ï 
deux  U^i^s-dy  P09.  Npm  entrâmes  le  2*  dans 
une  vallée  d*environ  fj*  mille  de  lpn$  fur  deux 
dphTt>Q.r  &nou3.  prîmes  l^  route  du.  midi  qui 
nou£  CQ()duî(i^4  fyt$e*Q<y  * *u  nord  de  cette 
yille.  ijne  pjaifte.  maréc3gei?(e-  dans  quelques 
Ofi^roi^j,  Qif  pouvait  et r^Je.l,ac  qui  s?éunt  dé** 
Ifqtdé  *roç4  !$>  Çeaés  wcafioana  te  déluge  de 
Peitealjoii»  L?rjj9b  çoflfçrve  encore  fqn  pro- 
pre n^n>.  Cette  vill^^fl  fitué^ç  fur  le  Penée; 
file  eMlpigné*  à&A}frhw ;  mille  de  la  mer,. 
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Elle  fut  pendant  quelque  temps  la  réfidence 

de  Philippe  dé   Mècëdoine.   Scipion  y  &»t  **  Gl**' 

avec  ■fa  légion  avant  1a  bataille  de  Pharfale; 

Poinpèe  s'y  rendit  après  la  défaite,  &  s'enfuit 

fur  un  vaiffeau  marchand.  Il  ne  refte  pas  le 

moindre  véftigè  des  anciens  édifices,  à  l'excep* 

tion  de  quelques  pièces  de  marbre  qu'on  trouve 

dans  les  cimetières  des  Mufulmans.  La  ville  a 

trois  failles  de  circuit  ;   il  y  a  dans  le  milieu 

nrie  tour  de  bois  avec  une  grorffe  cloche  ;  ceft , 

je  crois ,  la  feule  <fu*on  voit  en  Turquie.  Elle 

eft  gouvernée  par  un  pacha  ;  on  y  compté 

quinte  mille  rnaifons  turques,  Quinze  cents 

grecqués^^c  environ  trois  mille  fa  failles  juives. 

Les  X&reds  %i*y  émt  tfu%ihe  églîfe  &  tfn  métro» 

politâin.  ^oio  eft  â  vingt-quatre  milles  au  midi 

de  Larifle.  On  prétend  que  ceft  la  ville  «où , 

fuivafrtt  les  poète*,  Onconftruifit  le  WtittArgos 

&  où  les  Argonautes  s'embarquèrent* 

&oàs  pateîfnesle  £3  de  LarifTe  fur  des  che- 
vaux de  pofté.  On  en  trouve  dan*  plufieurs  en- 
droits de  h  *Tùrqérie ,  &  c'eft  ta  manière  la 
plus  fûre  de  voyager,  parce  qtfe-c'eftïa  voie 
dont  4és  fâchas  4e  fervent  fotà  envoyer  leurs 
dépêches ,  Se  que  les  voleurs  Voient  in  fui  ter  t 
ceux  qài  les  portent,  de  peur  d'être  pourfuivis. 

Noué  fuiv^fhes^n  fortànt  de  LarMe  la  routa 
du  piidi  ,  &  aern  entrâmes  4ati$  une  belle 


430     HISTOIRE  GÉNÉRALg 

plaine  d'environ  vingt  milles  de  longueur  du 
lA.Grke. ]evant  au  couchant,  fur  environ  d'une  beue 
de  largeur,  qui  s'élargit  du  côté  du  couchant 
&  que  je  crois  être  celle  de  Pharfale.  Il  y  a 
n  au  couchant  de  la  plaine  une  petite  rivière  qui 
va  fe  jeter  dans  le  Penée.  Les  collines  fi  tuées  au 
nord-eft  de  Pharfale  fe  rapprochent  de  la  rivière 
du  côté  du  nord ,  &  c'eft  fur  ces  colines  que 
l'armée  de  Pompée  était  campée»  Cëfar  était 
probablammenc  campé  fur  celles  qui  font  à 
J'orient.  H  eft  furprenant  que  Céfar  ne  faffe 
mention  ni  de  Pharfale  ni  de  fes  plaines.  Il 
dit  feulement  qu'après  avoir  pris  Métropolis> 
\\  choifit  ce  pofte  pour  avoir  du  bled  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Pompée*  Peut-être  a-t-il  omis 
ces  ci r confiances  par  une  efpèce  de  vanité» 
s'imaginant  que  perfoone  ne  pouvait  ignorer 
l'endroit  où  s'était  donnée  une  bataille  qui 
avait  décidé  de  l'empire  du  monde* 

Nous  relayâmas  à  Catadia  ,  éloignée  d'en- 
viron vingt  milles  de  I^ariffe.  Nous  partîmes 
le  même  jour  pour  Zeitoun -0 .  qi)'on  dit  être  à 
vingt-quatre  milles  de  Catadia. 

Zeitoun  eft  fitué  fur  la  cxpupe  méridionale 
d'une  colline  qui  eft  au  pied  des  montagnes  , 
&  fur  une  autre  colline  qui  eft  au  midi  &  ha- 
bitée par  des  Turcs.  Il  y  a  un  château  fur  le 
fommçt  de  la  première  cpUine. 
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En  arrivant  à  Zeitoun,  je  fus  loger  dans  le  s 


caravanferai.  J'étais  dans  mon  premier  fom-»  *-■  <***•* 
me  il ,  lorfque  je  fus  réveillé  tout-à-coup  par 
un  bruit  épouvantable.  Je  me  levai  &  je  vii 
une  grande  partie  du  caravanferai  renvetfée» 
&  les  chevaux  qui  s'enfuyaient  de  récurie  à 
toute  bride.  Je  ne  pus  d'abord  imaginer  ce 
qui  était  arrivé  ;  mais  mon  domeftique  me  dit 
que  c'était  un  tremblement  de  terre,  ce  qui 
nous  jeta  dans  la  plus  grande  confternation. 
Le  caravanferai  était  tellement  endommagé 
que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  d'en  fôrtir. 
Un  Turc  qui  s'était  couché  devant  la  porté 
fut  eufeveli  fous  fes  ruines  ;  mais  on  l'en  tira» 
&  heureufement  pour  lui  il  ne  reçut  aucun 
mal.  11  fajfait  un  très-beau  clair  de  lune;  mai» 
il  y  avait  eu  tant  de  maifons  renverfées  &  la 
pouflière  était  fi  grande  qu'on  ne  fe  voyait 
pas  à  dix  pas  ;  les  femmes  déploraient  avec 
des  hurlemens  affreux  leurs  maris,  leurs  en- 
fans  &  leurs  paren*  qui  avaient  péri  fous  les 
décombres. 

Je  fis  tranfporter  mon  bagage  fur  un  tas  dç 
fumier  dans  un  endroit  où  il  n'y  avait  point 
de  ruines  ,  &  dans  l'efpace  d'environ  deux 
heures  je  reflentis  près  de  vingt  fecoufles, 
dont  quelques-unes  furent  tres-violentes.  Je 
ne  crois  pas  qu'op  puifle  concevoir  de  fpec- 
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ttcle  plot  affreux.  Les  chrétiens  furent  ceux 
**  0rAcé#  qui  fouffrirent  le  plut ,'  perce  que  leurs  mai- 
ions  n'étaient  bâties  que  de  moellon  &  de  terre. 
9*9  une  de  celles  des  Turcs  ne  fut  renversée, 
parce  que  les  pierres  étaient  liées  avec  du 
knortier. 

La  vallée  dans  laquelle  Zmoun  eft  fitfuée  eft 
extrêmement  fertile  ,  &  peut  avoir  cinq  milles 
de  largeur  $  le  fleuve  Sperchius  pafle  au  midi. 
Cette  vallée  s'étend  à  perte  de  vue  du  côté 
du  couchant.  Nous  prîmes  notre  route  entre 
la  mer  &  le?  montagnes  qui  font  probablement 
l'ancien  mont  Otta ,  de  manière  que  je  com- 
«fieftçai  à  découvrir  le  fameux  paflage  des  Tber- 
taopyles ,  où  l'armée  des  Peifes  fut  arrêtée  par 
une  poigriée  de  Spartiates.  Il  eft  certain  qu'on 
fie  donne  â  ce  détroit  que  foixanfe  pas  de  large, 
&  Ton  é(k  même  qu'il  y  a  <tes  endroits  où  il  ne 
peut  paflfer  qu'une  vokure.  Après  avoir  mar- 
ché environ  fix  milles  â  rerient  9  nous  prîmes 
toetre  route  au  midi  entre  testtiojntagnes*  où  je 
trouvai  deux  fources  d'eau  chaude  imprégnées 
de  fel  &  de  fouffre»  qui  forme  fur  la  terre 
tone  croûte  de  même  qualité. 

Enfiron  Â  dix  milles  de  Zeitoun  nous  paf- 
•fâmes  par  Molo.  Nous  arrivâmes  dans  un  périt 
'«hameau  appelé  Ergreri^  qui  eft  éloigné  de 
-quatorze  milles  de  Zeitoun  /ou  njpus  f&mes  obli- 
gés 
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gés  de  coucher  eh  plein  champ  parce  que  le 
tremblement  de  terre  avait  abattu  toute*  fca  **  ****** 
maifons. 

Nous  noua  remîmes  en  chemin  le  25,  & 
nous  arrivâmes  au  bout  d'une  freuie  à  un  coxps- 
de-g^rde  établi  pour  arrêter  le*  voleurs.  Nous 
dépendîmes  dans  une  vallée  d'environ  une 
lieue  de  large  &  de  quatre  de  long,  ayant  au 
midi  cette  chaîne  de  montagnes  appelées  la- 
pomf  qu'on  dit  être  le  mont  Parnafle.  11  y  & 
un  village  appelé  Turcorofî  qui  eft  piefque  % 
tout  haÛté  par  des  Turcs»  Je  crois  que  Cht- 
ronéef  la  patrie  de  Plutarque  ,  était  dans  cette 
▼allée. au  nord  d'une  rivière  qui  y  coule  9  & 
qui  doit  être  le  Céphife;  Nous  traversâmes  qtret< 
ques  collines  &  nous  entrâmes  dans  pne  valléfc 
de  deux  lieues  de  long  fur  une  demWieuede 
large.  Livadic  eft  au  midi  de  cette  vallée ,  au, 
pied  des  montagnes  ;  !e  pied  dû  mont  Par- . 
naffe  s'étend  au  couchant. 

Livadie  eft  l'ancienne  Lebadie;  elle  eft  éloi- 
gnée d'environ  vingt  milles  de  Caftri,  autre- 
fois Delphes.  Cette  ville  était  'célèbre  pojir 
l'oracle  de  Trophonius ,  qui  était  dans  un  an« 
tre,  &  où  l'on  dépendait  avec  aflez  de  peine. 
On  fkifait  des  jeux  publics,  un  jour  de  Tannée  « 
en  fon  honneur,  où  )a  jeuneffe  de  la  Gtèce 
venait  montrer  fon  adreffe.  Livadie  eft  par  ta* 
Tome  XXVUI.  *  E  e 
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gée  par  un  ruifleau  qui  a-  fa  fource  au  pied 
î*  G'*ek  dW  rocher  près  duquel  la  ville  eft  affife,  & 
d'où  l'eau  fort  en  fi  grande  abondance  qu'elle 
fait  d'abord  tourner  des  moulins.  Les  rochers 
&  les  cailloux  qui  tapiffent  fon  lit  y  occa- 
sionnent des  cafcades  très-bruyantea»  On  a 
taillé  fur  un  rocher  une  chambre  de  douze 
pieds  en  quatre  avec  un  banc  de  chaque  côté; 
elle  paraît  avoir  été  peinte  :  le  maître  d'école 
nous  dit  que  c'était  là  qu'était  le  temple  de 
Trpphonius.  Il  y  a  dans  la  façade  qui  regarde 
le  midi  plufieurs  niches  taillées  dans  le  roc  & 
tine  ouverture  ronde  qui  s'étend  bien  avant 
fous  terre ,  mais  qui  nva  paru  aflez  grande 
pour  donner  paffage  à  un  homme 4  &  il  peut 
ie  faire  qu'on  entrât  par- là  dans  l'antre  de 
Trophonius  b\i>  te  rehdaieht  les  oracles.  On 
trouve-dans  les  environs:  quelques  infcriptions 
qui  foat  mention /de  Ja(  ville;  On  y  compte 
fix  cent  cinquante  maifons,  dont  cinquante 
font!  habitées  par  des  Juifs.  Le  nombre  des 
chrétiens  &  jdes  Turcs  eft  à*peu -près  égal; 
le*  premiers  y  ont  trois  églifes. .  Le  château 
eft  fur  le  fommet  de  la  montagne  occidentale. 
Au  fortir  de  Livadie,  je  pris  ma  route  au 
levant  pour  Thèbes  ,*  &  j'arrivai  bientôt  fur 
lé  lac  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  marais  de 
TopoKa  ,  d'ua  village  qui  eft  au  nord  vers  l'ex- 
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txétnké  du  lac.  Lq  plaine  daps  laquelle  eft  ce 

Jac   m'a  m  paru  avoir  environ  vingt  milles  de   La  Grèc*- 

longueur  fur  fix  de  largeur»  La  raifon  pour 

laquelle  on  lui  donne  aujourd'hui  le  nom  de 

marais  plutôt  que  celui.de  lac,  eft  qu'en  été 

il  eft. tellement  couvert  de  rofeaux  que  l'eau 

ne  paraît  point.  Il  y  a  plusieurs  étangs  darçs 

la  plaine  qui  communiquent  les  uns  aux  autres 

&  qui  s'enflent  considérablement  en  hiver.  Les. 

plaines  qui  font  au-deflus  font  très-bien  culti-. 

vées,  &  il  y  a  même  quelques  villages. 

Thèbes  eft  éloignée  d'environ  vingt-quatre, 
milles  dç  Livadie.  On  dit  c^ue  cette  ville  fut 
bâtie  par  Cadmus  dans  l'enduit  où  eft  la  for- 
te reffe  Cadmcia.  Amphion ,  roi  de  Thèbes , 
l'entoura  de  murailles,  &,  perfuada  aux  peu- 
ples qui  habitaient  les  campagnes  &  les  rochers' 
de  venir  l'habiter.  Cela  fit  dire  aux  poètes 
qu' Amphion  avait  bâti  les  murailles  de  Thèbes 
au  fon  de  fa  lyre,  qui  obligeait  les  pierres  à 
le-  fuivre  &  à  f e  placer  d'elles-mêmes  où  il 
fallait.  Alexandre  le  grand  la  détruifit  de  fond' 
en  comble,  &  excepté  les  defcendans  du  poète 
Pindare  qui  était  né  dans  cette  ville,  &  dont 
ce  prince  eftimait les  ouvrages,  tous  les  Thé- 
bains,  furent  pafles  au. fil  de  l'épée.  Thèbes 
fut  auffi  )a  patrie  d'Hercule ,  de  Bacchus ,  & 
de  deux  fameux  capitaines,  Pélopîdas  &  Épa- 
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m'inondas.  Ses  environs  font  entrecoupes  par 
la  Gccc  qoauûc^  de  petites  collines  que  les  torrens  ont 
formées  ;  c'eft  far  Fane  de  ces  collines  que  U 
Tille  eft  aujourd'hui  fituée,  &  elle  peut  avoir 
un  mille  de  circuit.  II  ne  refte  de  Tbèfaes  que 
les  débris  des  murailles  «fan  château  qui  eft 
an  couchant  près  d'une  grofle  tour  quarrée  ; 
elles  paroiffent  avoir  été  revêtues  de  marbre 
gris  9  tant  en  dedans  qu'en  dehors  9  &  bâties 
i  la  manière  des  Grecs ,  une  affife  debout  & 
l'autre  â  plat.  U  y  a  une  fontaine  an  midi  de  la 
ville.  Jy  vis  quelques  beaux  chapiteaux  corin- 
thiens. Thèbes  eJHa  réfidehee  d'un  archevêque» 
tTun  vaivode  &  «in  cadi.  On  y  compte  envi- 
ron deux  cents  familles  grecques,  foixante-fix 
juives  &  mille  turques. 

Je  defeendis  en  arrivant  â  Thèbes  dans  le 
caravanferai  ♦&  le  lendemain  je  fus  loger  chez 
un  papas.  L'archevêque  ayant  appris  notre  arri- 
vée m'envoya  prier  de  le  venir  voir ,  &  il  me 
reçut  avec  toute  forte  de  poHtefle*  Je  partis 
le  27  pour  Athènes.  Le  chemin  qui  y  conduit 
traverfe  l'ancien  mont  Penticolus  ,  fameux  par 
fes  carrières  de  marbre.  Phile  eft  au  haut  fur 
un  rocher  efearpé  ;  ce  fut-lâ  que  Thrafibule 
fe  retira  après  avoir  été  chaffé  par  les  trente 
tyrans.  On  découvre  de- là  la  ville  d'Athènes 
quoiqu'elle  en  /oit  éloignée  de  dix  milles.  En 


/ 


DES    V0TA6ES.        457 

descendant  la  montagne,, nous  entrâmes  dans 

la  plaine  de  l'Attique^  dans  laquelle  Athènes  La  ©**»*■ 

eft  litué. 

Au -devant  de*  la  Bëotie  &  de  l'Attique ,  eft 
une  bande  de  terre  immenfe ,  qui  ne  femble 
féparée  du  continent  du  Péloponèfe  que  depuis 
un  certain  nombre  de  fiècles  :  c'efl:  l'Eubée. 
Le  détroit  qui  la  divife  de  la  Grèce  eu  ii  étroit, 
qu'on  y  a  jeté  un  pont.  Ce  détroit  qu'on  appelle 
l'Eu  ripe  9  a  fait  naître  le  nom  moderne  de 
l'île  qui ,  défigurée  par  le  vulgaire  dejs  navi- 
gateurs, s'appelle  aujourd'hui  Nègrepont. 

Strabon  &  Pline  donnent  à  l'Eubée -dans  (à 
longueur,  douze  cents  ftadesj  fa  plus  grande 
largeur  n'en  renferme  que  ce^t  cinquante. 
C  ha  Ici  s,  l'ancienne  capitale  de  l'Eubée,  était 
une  des  trois  villes  qui,  dans  la  politique  des 
rois  de  Macédoine  ,  pouvait,  fervir  à  donner 
des  chaînes  à  \ç  Grèce.  Elle  écfit  feâtie  fu,r 
l'Euripe,  &. par  le  moyen  d'un  pont  de  ifcujc 
arpens^  elle  communiquait  au  Péloporçèfe  $►  on 
fait' remonter  fon  origine  ayant  la  guerre  de 
Troies.  On  croit  que  cç&  ;fur  fea  ruines  cjp'oî* 
a  élevç  la  ville  moderne  de, Nègrepont.        . 

Cette  vil\e  n  a  que  deux  milles,  de  cuCjuit^ 
mais  elle  d\  .accompagnée  de  faubourgs  con- 
fidérables  où  il  n'y  a  que  des  Grecs.  Le  ^om- 
bre des  habûans  peut  monter  à  quinze  milles 

Ee  y 


438      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Je  fus  furpris  du  concours  prodigieux  des  gens 
de  la  campagne  qui  fe  rendent  à  Nègrepont  les 
jours  de  marché;  ils  viennent  de  toutes  les 
parties  de  l'île  apporter  leurs  denrées.  Je  n'ai 
jamais  vu  autant  de  villages  que  dans  ce  pays; 
c'eft  ce  qui  fait  que  la  terre  y  eftfi  bien  cultivée. 
Elle  abonde  en  fruits  de  toute  efpèce  &  prin- 
cipalement en  bled ,  en  vin  &  en  huile. 

A  Tépoque  où  la  Grèce  Je  forma  en  répu- 
blique, l'Eu  bée  fubit  le  joug  des  Athéniens, 
enfuite  celui  des  Perfesf  des  rois  de  Macé- 
doine ,  &  finit  par  être  engloutie  par  la  puif- 
fance  romaine.  Son  dernier  conquérant  a  été 
Mahomet  fécond,  le  deftruôeur  de  l'empire 
d'orient.  Un  des  beaux  palais  de  la  ville  de 
Nègrepont  eft  le  ferait  du  capitan  pacha  ou 
chef  des  galères.  Ce  palais  eft  bâti  fur  l'Eu  ripe 
&  préfente  le  point  de  vue  le  plus  agréable 
qu'on  puifle  imaginer.  Il  eft  orné  ,de  galeries 
&  de  portiques  de  bois  rouge  verniffé. 

Ce  fameux  détroit  de  la  mer  Egée  qu'on 
appelle  TEuripe,  fe  refterre  tellement  à  l'en- 
droit où  eft  bâtie  la  fortereffe  de  Nègrepont, 
qu'une  galère  a  peine  à  y  pàffer.  C'eft-là  qu'on 
voit  d'une  manière  plus  fenïîWe  un  phénomène 
que  lés  anciens  &  tes  modernes  ont  tâché  vai- 
nement d'expliquer.  Pendant  dix'huirbtf  dix- 
neuf  jours  de  chaque  lunfcy  l'Eùripe  êfl  réglé , 
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comttié  difent  les  habitans ,  c'eft-à-dire,  qu'en  ^^-  -J. 
vingt  quatre  ou  vingt-cinq  heures  il  a  deux  La  "c*% 
fois  fon  flux  Se  fon  reflux  aidfi  que  l'Océan  ; 
mais  pendant  les  autres  jours,  il  eft  déréglé; 
&  alors  9  dans  Pefpace  de  vingt  -  quatre-  ôii 
vingt-cinq  heures,  il  a  onze,  douze,  treize  & 
même,  quatorze  un  flux  &  un  reflux.  Je  voulus 
être  moi-même  témoin  de  ces  change  mens 
merveilleux,  &  m 'étant  tranfporté  à  un  moulin 
qui  eft  au  bas  du  château  t  je  vis  en  moins  d'une 
heure  &  demie  la  roue  changer  fon  mouve* 
ment  jufqu'à  trois  fois  «  félon  le  différent  cours 
de  l'eau.  Il  y  a  des  temps  où  le  détroit  eft  fi 
rapide,  qu'il  entraîne  les;  vaifleaux  les  plus 
forts  malgré  les  vents  Se  les  efforts  des  ma* 
telots.  ■ 
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rendu  ce  beau  témoignage.  Les  Athéniens» 
1*  Grèce,  jjj  Cicéron  ,  ont  donné  nai fonce  à  la  poli- 
teffe  des  mœurs,  au  culte  des  Dieux,  aux 
lois  &  à  l'agriculture,  &  en  ont  fait  part  a  toute 
la  terre.  L'antiquité  trop  crédule,  qui  attri- 
buait tout  ce  qu'elle  voyait  d'itluftre  aux  foins 
de  quelque  divinité*  s'imagina  que  Mrnerve 
elle-même  avait  pris  le  foin  de  bâtir  Athènes, 
&  Ta  voit  honoré  de  fon  propre  nom.  La  plu- 
part néanmoins  demeurent  d'accord  que  ce  fut 
Cécrops;  premier  roi  des  Athéniens,  qui  en 
jetta  les  fondemens ,  &  qui  l'appella  Ccaopia; 
mais  d'autres  difent  qu'étant  queftion  de  lui 
donner  ua  nom,  Nepturje  &  Minerve  en  vou- 
lurent avoir  la  gloire  a  l'envi  l'un  de  l'autre, 
&  qu'on  y  vît  paraître  en  même  temps  un 
lac  &  un  olivier;  que  le  roi,  furpris  de  ces 
deux  prodiges,  envoya confulter l'oracle ,  qui 
répondit  que  l'un  (ignifiait  Neptune,  &  l'oli- 
vier Minerve ,  &  qu'il  était  au  choix  des  ha- 
bitant de  lui  donner  le  nom  d'une  de  ces  di- 
vinités ;  que  les  hommes  &  les  femmes  ayant 
donné  leurs  fufFrages  ,  Minerve  l'emporta 
d'une  feule  voix ,  &  que  Neptune  fut  dupe 
de  cette  déeffe.  N'eft-  ce  point  plutôt  qu'ils 
jugèrent  qu'il  leur  ferait  plus  avantageux  de 
cultiver  la  terre,  qui  efi  le  plus  traitable  des 
élément,  que  d'exercer  la  piraterie ,  ou  de 
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négocier  fur  la  mer ,  où  Ton  ^\ tous"  les  élé- 

mens  à  combattre.  Lu  &*<*. 

Lesanciens  habitans  de  cette  contrée  voyaient  • 
renaître  tous  les  ans  les  fruits  fauvagçs  du 
chêne»  &  fe  repofaient  fur  la  nature,  d'unjp 
reproduction  qui  affurait  leur  fubnftançé,  Cs- 
crops  îeqr  préfenta  une  nourriture  plus  douce;, 
&  leur  apprit  à  la  perpétuer.,  Différentes  es- 
pèces de  grains  furent  confiés  a  la  terre  ;  des  , 
arbres  auparavant  inconnus,  étendirent  fur  de 
riches'  moiffons  leurs  branches  chargées  de  « 
fruits,  pientôt  les  familles  fe  rapprochèrent 
par  des  alliances  ou  par  dçs  befoins  mutuels  ; 
des  chaînes  fans  nombre  embrafierent  tous  les 
membres  de  la  fociéte  :  les  biens  dont  ils  joijif- 
faient  ne  leur  furent  plus  pçrfonnels,  &  les 
maux  qu'ils  n'éprouvaient  pas,  ne  leur  furent 
plus  étrangers.  ••,..'; 

Cécrops  multiplia  les  objets  delà  vénération 
publique.  Il  invoqua  le  Souverain  des  Dieu* 
fous  le  titre  de  Très-Haut  ;  il  éleva  de  toutes 
parts  des  temples  &  des  autels,  mais  il  -dé- 
fendit de  verfer  le  fang  des  viâimes.  L'ham-  . 
mage  que  leur  :  rendit  Cécrops,  "était  .plus 
digne  de  leur  bonté:  c'étaient  des.  épis.  &  dés 
grains,  prémices  des  moiffons  dont  il.  enrj- 
ehiflait  l'Attique  ,  &  des  gâteaux,  tribut- de 
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l'induitrie  que  fes  habitans  commençaient  à 
U  Gricc  connaître. 

Tous  les  réglemens  de  Cécropsrefpiraientla 
fageffe  &  Fhumànité.  S'il  avait-  été  Fauteur 
de  ces  mémorables  mftitutions  &  de  tant  d'aa- 
très  qu'il  employa  pour  éclairer  lés  Athéniens, 
il  aurait  été  le  plus  grand  des  législateurs  & 
le  premier  dés  mortels  ;  mais  elles  étaient  l'ou- 
vrage de  toute  une  nation  attentive  à  les  per- 
feôionner  pendant  une' longue  fuite  de  fiècles. 
v  Illes  avait  apportées  d'Egypte, &  l?effet  qu'elles 
produisirent  fut  fi  prompt,  que  l'Attique  fe 
trouva  bientôt  peuplée  de  mille  habitans  qui 
'furent  divifés  en  quatre  tribus. 

Des  progrès  fi  rapide*  attirèrent  l'attention 
des  peuplés  qui  ne  vivaient  que  de  rapines. 
Des  corfaires  dépendirent  fur  les  côtes  de  l'At- 
tique ,des  Béotiens  en  ravagèrent  les  frontières  ; 
ils  répandirent  la  terreur  de  tous  côtés.  Cécrops 
en  profita  pour  perfuader  à  fes  fujets  de  rap- 
procher leurs  demeures  alors  éparfes  dans  la 
campagne,  &  de  les  garantir  p^r  une  enceinte 
des  in  fui  tes,,  qu'ils  venaient  d'éprouver.  Les 
fondëmens  .d'Athènes  furent  jettes. 

Athènes  fut  conftruiteau  nord  du  rocher  de 
lu*  chatelle ,  &  il  eft  affez  probable  que  peu  à 
-peu»  f es  édifices  s'étendirent  .tout  autour,  du 
TnoinR  au  temps*  où  dBériclès.  en  fit  le  fan&uaire 
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des  arts  &  la  patrie  des  hommes  libres  ,  des 

gens  de  goût  &  des  philofophes.       -  ***  ©r^ 

La  ville  d'Athènes,  à  en  juger  par  fes  rui- 
nes, était  éloignée  de  la  mer  d'une  petite  lieue. 
Dans  le  temps  où -l'invafion  des  Perfes  lui  ap- 
prit à  avoir  une  marine,  on  lui  comptait  trois 
ports ,  Munichia ,  Phalère  &;  le  Pirée;  ce  der- 
nier, totalement  ifolé,  ne  communiquait  à  la 
ville  que  par  le  moyen  de  deux  rampàrts  qui  fe 
prolongeaient^  faifant  quelques  détours  dans 
un  efpace  de  quarante  ftades.  r 

"Cette  Athènes ,  au  temps  de  Cécrops,  n'était 
qu'un  amas  informe  de  cabanes,  4ivifé  en 
douze  petits  hameaux,  que  la  vanité  nationale 
décora  du  nom  de  ville  lorfque  Théfée  vint 
y  régner,  il  partagea  ces  douze  prétendues' 
villes  en  cinq  quartiers*  dont  L'un  renfermait 
la  citadelle. 

L'Athènes  de  Théfée  fut  brûlée  par  Xeraès  ; 
Thémiftocle  en  bâtit  une  autre  fur  un  nouveau 
plan*  favorable  à  lembéliffement  d'une  mé- 
tropole de  la  Grèce,  il  l'étehdit  fur-tout  da* 
côté  de  fes  ports.  , 

Périclès ,  fans  s9é.carter  du  plan  -de  Thé- 
miftocle ,  décora  fa  patrie  de  "portiques,  d'édi- 
fices publics ,  de  temples  &de  ftàtues  :  comtfie 
les  hommes  les  plus  étonnans  fe  réunirent  fous 
ion  régne ,  &  que  lui-même  donna Timpuifion*     , 
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âce  fiitle.de  goût  &  dé  lumières,  f Athènes 
hm  Grfct.  qu'il  revivifia  ne  mérite  pas  moins  de  porter 
ion  nom  dans  la  poftérité  la.  plus  reculée  que 
celui  des  Théfée  &  des  Cécrops. 

.  L'Athènes  de  Périciè*  était  percée  de  huit 
portes ,  qui  étaient  autant  d'arcs  de  triomphe; 
on  peut  juger  de  leur  magnificence  par  les 
propylées  dont  les  ruines  fùbfiftent  encore: 
ces. propylées  fer vaient  de  porte*  à  la  citadelle. 
Un  grand,  nombre  de  monumens  dont  Pé- 
riclès  embellit  fa  patrie  fùbfiftent  après  tant 
4e  fièclea,  &  leurs  ruines  majeftueufes- dépo- 
tent encore,  contre  le  mauvais  goût  des  édi- 
fices publics  qu'a  élevé  devant  elle  le  defpo- 
tifme  mufulman.  Les  modernes  ont  pris  foin 
de  conferver,  pour  la  gloire  du  génie,  l'ima- 
ge de  ces  monûnjens  ;  nous  allons  les  parcourir 
fucceflivement  avec  cet  ingénieux  Leroi  qui , 
bomméde  lettres  à -la -fois  &  architeâe, 
4e  été  juirtnême  deffiner  tes  ruinas  d'Athènes , 
les  a*  ce&ftu4es  avec  goût,  &  en  a  décrit  i'hif- 
tpiré.  avec  Autant.  4e!  profondeur  que  d'exac- 
titude. 

.Théâtre  de  Ba.cchus,  —  Sa  Gonftruôion  eft, 
dit-on  r  du  beau  fiècle  de  Périçlés;  cependant 
il,  porte  l'emprunte  du  berceau  de  Tarchitec- 
ture.  La  plus  grande  partie  des  gradins,  au 
Ueu  d'être  ïoutenue  fur  des  voûtes,  comme 
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on  le  pratiqua  depuis  dans  la  Rome  de  Pom- 
pée &  d'Augufte  f  eft  raillée  à  l'égyptienne  ,  La  ****** 
dans  le  roc  de  la  citadelle. 

Le  théâtre  de  •  Bacchus  eft  au  pied  de  la 
montagne  qui  regarde  le  fud  oueft,  &  entiè- 
rement bâti  de  groffes  pierres  de  taille.  Il  y 
a  dans  la  muraille  demi-circulaire  qui  fait  face 
à  la  (cène,  deux  arcades  également  éloignées 
du  milieu  du  théâtre  ;  &  à  l'orient ,  trente 
arches  qui  paraiffent  avoir  fervi  d'aqueduc> 
maïs  qui  font  enterrées.  On  trouve  du  même 
côté  une  porte  d'environ  vingt  pieds  de  large  » 
de  vingt-fix  de  long  ,  taillée  dans  le  roc ,  dont 
la  façade  eft  dorique  f  mais  d'un  goût  parti-' 
culier.  Le  tout  eft  couronné  d'un  ouvrage  fur 
lequel  font  deux  infcri  prions  qui  font  mention 
de  deux  ^pâoires  remportées  par  deux  tribus 
aux  jeux  publics ,  &  les  archontes  qui  y  font 
nommés ,  prouvent  que  cet  édifice  eft  très-* 
ancien.  La  muraille  de  derrière  la  fcène  eft 
ce  qui  refte  de  plus  antier:  ce  font  trois  rangs 
de  fenêtres  les  unes  fur  les' autres.  Les  fpeç- 
tateurs  étaient  affis  fur  les  degrés'qui  font  un 
peu  plus  du  demi-cercle  ;  on  y  était  à  couvert 
de  tous  les  vents  9  excepté  de  celui  du  midi , 
qui  paflait  au  travers  des  fenêtres:  ce  vent,  v 
comme  dit  Hippocrate,  embarafleTouie, charge 
la  tété  .&  obfcurcit  la  vue  ;  de  forte  4(ue  :fi: 
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l'architeâe  avait  confulté  la  médecine  plutôt 
£a  Grâce.  qUe  Vautres  raifons  qui  nous  font  inconnues  , 
il  aurait  placé  ce  théâtre  au  nord  de  la  cita- 
delle» où  Ton  n'aurait  pas  été  expofé  au  vent 
du  fud  &  aux  ardeurs  du  foleil. 

Les  murs  du  théâtre  ont  huit  pieds  trois 
pouces  d^pa i fleur ,  &  font  conftruits  en  mar- 
bre blanc.  La  fçène  a  près  de  104  pieds ,  & 
la  plus  grande  longueur  de  l'édifice  entier  peut 
être  de  247  :  on  y  voyait  autrefois  les  portraits 
des* dramatiques  illuûres  y  .qui. avaient  enrichi 
la  fcènç  grecque  de  leurs  chefs-d'œuvre  :  il 
y  en  avait  trois  pour  le  poètes  tragiques , 
c'étaient  j:eux  d'Efchile  *  de  Sophocle  2»  d'Eu- 
ripide ;  Ménandre  y  tenait  feul  le  fceptre  de 
la  comédie. 

Ode  on.  —  On  donnait  .fie  00m  4  une  falle 
de  muiïque  f  dont  Péridès-  avait  imaginé  l'u- 
fage  9  &  qu'il  avait  fait  conftmire  par  fes  ar- 
chiteûes  :  çlle  fervait  fur-tout  à  des  concours 
de  voix  &  d'inftrumens  pour  la  grande  fête 
des  panathénées:  les  muficiens  y  difputaient 
entre  eux,  à  qui  tendrait  plus  vxaiferoblables 
les  prodiges  attribués  i  la  lyre  ençbamereffe 
des  Orphée"  &  des  Àrion, 

Périclès  avait  eu  pour  objet»  dans  la  corif- 
truôion  de  TOdéon  ,  d  en  faire  à  -  la  -  fois  un 
{gmple  pour  les  arts,  &  un  trophée  qui  rap- 

pellât 
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pellic  les  exploits  des  Ariftide  &  des  Milriade  ; 
ainfi  il  avait  ordonné  à4tarchiteâe  de  prendre  L* 
pour  modèle  de  l'édifice  9  la  tente  de  Xerxèa 
&  d  en  former  le  comble  avec  les  mâts  &  les 
anternes  des  vaiflfeaux  pris  fur  les  Perfes. 

Ce  monument  fubfifta  daps  toute  fon  inté- 
grité jufqu'au  fiége  d'Athènes  par  Sylla ,  où 
la  charpente  -du  comble  fut  embrâfée  ;  le  feu 
le  détruisît  une  féconde  fois  dans  la  guerre 
de  Mytfaridate:  il  eft  aujourd'hui  tellement 
en  ruines ,  qu'on  en  pourrait  imaginer  le  def- 
£in ,  que  par  le  tableau  qu'en  donne  l'hiftoire» 

Tour  des  vents.  —  Elle  eft  de  marbre  &  a. 
huit  faces.  On  a  fculpté  fur  chacune  l'image 
d'un  vent  ,  qui  eft  représenté  dans  l'attitude 
d'un  génie  ,aîlé*  avec  fon  nom  au-defious,  & 
on  emblème  relatif  à  là  faifon  de  Tannée  où 
il  a  coutume  de  faire  fentir  fes  influences^ 
Eurus ,  q-ui  répond  â  notre  fud-eft ,  eft  repré* 
fente  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  ;  * 
vent  d'eft  eft  un  génie  auffi  dans  fgp  adolef* 
cence  ,  "dont  le  vol  eft  léger  fans  être  rapide* 
&  qui  porte  dans  le  pli  de  fon  manteau ,  de* 
pommer,  des  citrons  &  des  grenades. 

Le  Nord  eft  un  vieillard  à  barbe  vénérable* 

qui  dans  fon  vol  pelant,  femblç  préfente  r  aux 

Athéniens  un  vafe  plein  d'olives  :  on  fait  que 

l'olivier   e&9  de  teins  immémorial  ?  une  des 

Tome  XXFIU.  f  f 
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principales  richeffes  de  l'Attique.  Borée  *  no» 
JU  Orfet.  tre  vent  ju  nor4  ^  pQfte  dans  fe  mam  Qne 

conque  de  Triton  9  pour  montrer  l'empire  qu'il 
exerce  fur  les  mers. 

Le  fculpteur  grec  a  repréfenté  le  Nord-oueft 
avec  de  la  barbe ,  &  portant ,  ainfi  que  Bo- 
xée fon  voifin  ,  une  robe  très-courte.  &  des 
bottines  :  le  vale  d'eau  renverfé  qu'il  tient  4 
la  main»  défigne  la  pluie  qu'il  préfage,  fur- 
tout  dans  le  climat  du  Péloponèfe. 

Zéphir  répond  à  notre. vent  tfoueft;  c'efl 
le  favonius  d'Horace  ;  fortifie  en  a  fait  le  plus 
jeune  des  génies  :  il  eft  à  demi-nu  9  &  femble 
femer  des  fleurs  fur  fon  paflage. 

On  ne  peut  découvrir  l'emblème  de  notre 
fud  ni  de  celui  du  fud-oueft  9  parce  que  les 
deux  faces  de  la  tour  qui  portent  ces  vents  font 
engagées  dans  un  édifice  moderne  de  mauvais 
goût  9  qui  femble  élevé  exprès  pour  marquer 
les  ruines  refpeâables  de  ce  monument.  La 
tour  des  vents  fervait  d'horloge  à  Athènes* 
. .  Le  comble  eft  terminé  par  une  pyramide 
de  marbre  »  fervant  de  bafe  i  un  Triton  d'ai- 
rain armé  d'une  baguette,  le  mécanifme  de 
J'ouvrage  eft  tel  que  les  vents  font  tourner 
Je  Triton,  &  qu'il  fe  trouve  toujours  en  face 
de  celui  qui.  règne  alors  dans  f atmofphère. 

La  couverture  de  la  tour  a  été  divifée  par 


DES    VOYAGES.       4jt 

Farchiteâe  en  24  quartiers  de  marbre  tous 
égaux ,  qui  pofent  ,  par  leurs  extrémités ,  fur  La 
le  corps  de  l'édifice ,  &  qui  fe  réunifient  en 
pointe  au  fommet  du  comble.  Cette  divifion 
eft  marquée  dans  la  corniche  par  24  têtes  # 
qui  répondent  i  l'extrémité  de  chaque  quar- 
tier de  marbre  ,  &  qui  font  fans  doute  ,  le 
fymbole  des  34  vents  fecondaires  qu'on  trouve 
dans  la  rofe  des  navigateurs* 

Nous  avons  dit  que  la  tour  des  vents  fer- 
vait  d'horloge  dans  Athènes*  On  en  voit  la 
preuve  par  huit  cadrans  »  dont  le  ftyle  fe  trouve 
au  point  de  réunion  des  rayons  ;  d'autres  lignes 
qui  coupent  tranfverfalement  celles  qui  par- 
tent du  pied  du  ftyle  »  désignent  différente* 
hauteurs  du  foleil  dans  l'année  >  &  vraifembla- 
blement  les  folftices  &  les  équinoxes. 

Ce  monument  eft  entre  deux  rues*  Des  re- 
ligieux turcs  me  regardaient  avec  étonnement 
pendant  que  je  le  deffinais.  Le  nom  de  Tour* 
neurs  leur  a  été  donné  d'une  de  leurs  pratiquée 
de  religion  aflez  Singulière  &  dont,  j'ai  été  té- 
moin à  Athènes  dans  la  tour  des  vents  9  qui 
leur  fert  à  cet  ufage.  Leur  chef  fe  met  air 
centre  de  cet  édifice ,  8c  après  avoir  fait  dee 
prières,  il  commence  à  tourner  fur  fes  pied* 
fans  changer  de  place  9  au  ion  d'une  efpèce 
die  flût*  que  les  Grecs  appèlent  Nayc.  Les  rt- 
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ligieux  s'aflemMent  autour  de  ce  chef  à  use 
***-  certaine  diftance  ,  tournent  auffi  fous  leun 
pieds  &  en  même  temps  autour  de  luL  Cène 
cérémonie  me  parût  des  plus  curieufes  9  & 
lemble  repréfenter  le  fyftéme  du  monde  ;  peut- 
être  même,  en  fe  livrant  â  des  conjefiores, 
pourrait- on  penfer  qu'elle  a  été  imaginée  par 
les  prêtres  égyptiens  ou  chaldéens,  que  nous 
croyons  les  premiers  inventeurs  de  Paftrono- 
mie  ,  &  qu'ils  voulurent  exprimer  par-là  le 
mouvement  du  foleil ,  qui  eft  au  centre  du 
lyftême  planétaire  &  tourne  fans  ceffe  fur  fon 
axe  ,  &  celui  àes  planètes  ,  qui  f  en  tournant 
fur  elles-mêmes ,  font  des  révolutions  autour 
de  cet  aftre'.  Mais  voici  ce  que  j-'ai  appris  à 
Conftantinople  de  l'objet  de  cette  cérémonie 
parmi  les  Turcs.  Ces  religieux  prétendent  que, 
pour  penfer  à  Dieu  avec  plus  de  receuiile- 
ment ,  il  faut  fe  détacher  entièrement  de  toutes 
les  penfées  de  ce  monde  ,  &  l'étouidiflfement 
qu'ils  fe  donnent  en  tournant  de  cette  ma- 
nière ,  les  met  dans  une  efpèce  d'eôttafe ,  qui 
eft  telle,  qu'alors  ifc  s^imaginent  ridiculement 
communiquer  avec  le  créateur, 
*'-  Temple  de  Junon.*-*-Un  des  plus  grands 
tnôrceaux  qui  nous  refte  de  l'architefture  d'A- 
thènes, eft  un  édifice  dbns  la  forme  d'un  pa- 
•■•Uèloçrâmme*  formé  par  une  enceinte ,  dont 
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le  mûr  qui  fubfifte  encore  en  grande  partie  »  mm^-  .    i v 
a  près  de    14000  pieds  de  circonférence.  Le  ^a  *'•«•* 
temple  d'Érechtéeeft  aujourd'hui  fi  fingulière* 
ment  mutilé  ,  qu'il  ne  refte  d'entier  qu'unç 
cariathide. 

Stade.  —  Il  a  été  plufieurs  fois  détruit  ,&  ré- 
paré. Celui  qui  fubfifte  aujourd'hui  ne  remonte 
qu'au  temps  d'Hérode.  Il  eft  tout  entier  dç 
marbre  blanc  ,  &  on  compte  600  pieds  entre 
la  borne  &  la  barrière.  Adrien  y  donna  r  et} 
un  feul  jour,  un  combat  de  mille  bêtes,  féroy 
ces.  L'Hérode  qui  érigea  ce  monument, était 
un  des  plus  riches  particuliers  du  monde  ro- 
main :  il  légua ,  en  mourant ,  une  fomme  d'en- 
viron dix  écus  â  chaque  habitant  d'Athènes , 
&  par  reconnaiflance  on  l'inhuma  dans  foc» 
flade. 

Temple  de  Cérès.  —  Les  ruines  de  ce 
temple  ,  fi  révéré  des  anciens,  que  Xerxès  lui* 
même  f  tout  ennemi  qu'il  était  des  Dieux-  &, 
des  hommes ,  crut  devoir  le  refpeâer  :  ce* 
ruines ,  dis-je  ,  fubfiftent  encore  fur  une  émi- 
nence  qu'on  voit  au-delà  de  l'Iliflus ,  efpèce 
de  torrent  formé  par  la  fonte  des  neiger  du 
mont  Hymette  ;  mais  elles  font  fi  mutilées  , 
que  les  voyageurs  les  plus  intelligens  n'ont  pu 
en  deffiner  une  vue  :  le  temple^  était  tout  en-? 
tier  bâti  de  marbre  blanc;  on  voyait  dans  ]$ 
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(anâuaire  une  fUtae  coloflâle  de  la  éé- 
portant  for  fa  tête  on  panier  chargé  <T 
blé  ,  &  one  tête  de  Médufe  for  fa  pot 
bufte  fobfifte  encore  ;  fa  draperie  eft  d*  = 
goût,  &  dans  le  genre  de  lafameofe  Plot  ~ 
palais  Farnèfe.  '.=- 

Temple  de  Minerve  Soniade — C'eft  le  *.  - 
nier  monument  de  l'Athènes  de  Périclfe   = 
fut  bâti  fur  le  promontoire  Soniam,où  1*A& 
que  va  fe  terminer; 'il  n'en  refte  plos  que* 
fept  colonnes ,  qu'on  voit  de  fi  loin  quané- 
navige  dans  l'Archipel  ,  que  le  promontoire^* 
«  pris  le  nom  de  cap  Colonne.  r 

Le  temps  a  encore  refpefté ,  de  ce  bel  4  ^ 
fice  ,  un  magnifique  bas-relief,  qui  repréftifec 
une  mère  afBfe  fur  on  rocher  avec  fon 
fant;  tous  deux  lèvent  les  bras  &  regardfc 
avec  effroi  un  infortuné  qui  fe  précipite  t 
la  pointe  d'une  montagne  dans  la  mer. 

Le  temple  de  Minerve  Suniade  ,  bâti  tdk  - 
entier  de  marbre  blanc,  était  d'une  fi  bel  - 
architeâure ,  qu'il  fervit  dans  la  fuite  de  m*„  , 
dèle  au  temple  de  Caftor  que  Rome  éleva  daA 
le  cirque  de  Flaminius.  - 

Ruines  de  PAdrianopolis.  ~  A  l'orient  A  , 
la  ville  de  Périclès ,  font  les  ruines  d'une  autrl 
Athènes  t  du  moins  on  le  juge  ainfi  ,  à  la  vu* 

d'une  infcription  très4ûen  conferyee  ;  c'efi  tài 
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non  la  ville  de  Théfée  *  mais  celle  <T Adrien.  Il 
cft  probable  que  cet  Athènes  d'Adrien  ne  con-  La  Gr*«*3 
fiftait  originairement  que  dans  la  maifon  de 
plaifance  de  cet  empereur ,  &  dans  le  temple 
qu'il  érigea  à  tous  les  dieux  fous  le  nom  de 
panthéon.  Ce  dernier  édifice  était  décoré ,  fui-* 
vant  Paufanias  9  de  cent  colonnes  de  marbre 
de  Lybie  :  il  ne  refte  aujourd'hui ,  foit  du  pa- 
lais ,  foit  du  tempft ,  que  la  plus  petite  partie 
d'une  colonnade  qui  eut  autrefois  mille  pieds 
de  long  fur  680  de  large  ;  chaque  colonne  eft 
d'ordre  corynthien  9  &  peut  avoir  fix  pieds  de 
diamètre  fur  environ  foixante  de  hauteur  :1a 
porte  fur  laquelle  on  lit  l'infcription  f  n'eft 
point  parallèle  au  péryftile';  les  ruinés  de  l'A* 
drianople  annoncent  en  général  moins  de  goût 
&  de  génie  que  de  richefle  &  de  magni- 
ficence. 

Le  Parthenon,  ou  temple  de  Minerve.— 
Minerve  était  comme  Ton  fait ,  la  divinité  tu- 
télaire  d'Athènes  :  auffi  elle  y  eut  un  temple 
prefqu'auffi-tôt  que  la  ville  fut  habitée  par  des 
hommes* 

Le  premier  temple  ,  bâti  dans  toute  la 
(implicite  qui  caraâérife  le  berceau  de  l'ar- 
chiteâure  ,  fubfifta  jufqu'à  l'incendie  d'A- 
thènes fous  Xerxès.  A  cette  époque ,  il  n'y 
eut  plus  >  dans  la  viUe  de  Salon ,  d'édifice*  où 
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les  Dieux  puflent  loger  ,  &  leurs  adorateurs 
1«  Grèce.  ^  créèrent  une   patrie   fur  les  vaiffeaux  de 
Thémiftocle. 

C  eft  à  Périclès  qu'on  doit  l'éreftion  du  te* 
cond  temple  de  Minerve,  laine  &  Callicrat* 
en  furent  les  architeâes  ,  &  ils  le  bâtirent  au 
milieu  du  rocher  de  Ja  citadelle.  On  le  con? 
naît  fous  le  nom  de  Parthenon. 

Cet  édifice ,  fait  pour  Jbnner  aux  fiècle* 
une  idée  de  la  belle  architeâure  des  Grecs  * 
forme  un  parallélogramme  de  220  pieds  de 
long,  fur  94  de  large  ;  il  eft  d'ordre  dorique, 
&  entouré  d'un  rang  de  colonnes  ifolées  de 
cinq  pieds  huit  pouces  de  diamètre ,  fur  trente- 
deux  de  hauteur ,  auxquelles  les  marches  du 
temple  fervent  de  bâfe.  Ces  colonnes  fou  tien-» 
nent  un  entablement  qui  a  prefque  le  tiers  de 
leur  élévation  »  &  qui  eft  revêtu  d'un  marbre 
fuperbe ,  &  diftingué  par  le  grand  caraâère 
de  fes  profils. 

.  On  arrivait  au  temple  par  un  magnifique 
.  périftile  de  deux  rangs  de  colonnes  qui  an* 
rpnçait  encore  moins  la  grandeur  de  la  divi- 
nité à  laquelle  il  était  confacré ,  que  celle  du 
peuple  qui  érigeait  un  pareil  monument. 

Les  artiftes  de  Périclès  ornèrent  la  frife  qui 
règne  autour  du*  corps  de  l'édifice  de  bas-re- 
liefs admirables  ,  où  ils  avaient  repréfemé 
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rhiftoire    des   Théfée  ,    des   Codrus    &    des 
Mikiade*  La  &fa* 

C'eft  dans  le  fanâuaire,  que  Phidias  avait 
placé  fa  fameufe  ftatue  de  Minerve  ,  qui  fut 
fur  le  point  de  le  conduire  à  l'échaffeut. 

A  la  majefté  fublime  qui  brillait  dans  les 
traits  &  dans  toute  la  figure  de  Minerve ,  oa 
reconnaifîait*aifément  la  main  de  cet  artifte* 
Ses  idées  avaient  un  fi  grand  caraftère ,  qu'il 
réuffiffait  encore  mieux  à  repréfenter  les  dieux 
que  les  hommes  ;  on  eût.  dit  qu'il  voyait  les 
féconds  de  trop  haut ,  &  les  premiers  de  fort 
près. 

La  hauteur  de  la  figure  était  -de  26  cou- 
dées f  elle  était  debout ,  couverte  de  l'égide 
&  d'une  longue  tunique  :  d'une  main  elle  te-* 
naît  la  lance ,  &  de  l'autre  unç  viâoire 
haute  de  près  de  4  coudées.  Son  cafque  fur- 
monté  d'un  fphinx ,  était  orné ,  dans  les  parties 
latérales ,  de  deux  griffons.  Sur  la  face  exté- 
rieure du  bouclier  pofé  aux  pieds  de  la  déefie  , 
Phidias  avait  repréfenté  le  combat  des  Ama- 
zones ^  fur  l'intérieur ,  celui  des  dieux  &  des 
géans;  fur  la  chaufîure,  celui  des  La  pi  thés  & 
des  Centaures  9  fur  le  piedeftal  ,  la  naiflance 
de  Pandore»  &  quantité  d'autres  fujets.  Le» 
parties  apparentes  du  corps  étaient  en  ivoire, 
excepté  les  yeux ,  où  l'iris  était  figuré  par  une     ' 
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s  pierre  particulière.  Cet  habile  artifte  avait  mis 


La  Grèce,  dans  l'exécution  une  recherche  infinie ,  &  mon- 
tré que  fon  génie  conservait  fa  fupériorité 
jufque  dans  fes  moindres  détails. 

Avant  que  de  commencer  cet  ouvrage  ,  il 
fut  obligé  de  s'expliquer  dans  FafTemblée  du 
peuple ,  fur  la  matière  qu'on  emploierait»  Il 
préférait  le  marbre,  parce  que  ion  éclat  fub- 
fifte  plus  long-temps.  On  l'écontait  avec  atten- 
tion ;  mais  quand  il  ajouta  qu'il  en  coûterait 
moins ,  on  lui  ordonna  de  fe  taire ,  &  il  fut 
décidé  que  la  ftatue  ferait  en  or  &  en  ivoire. 

On  choifit  l'or  le  plus  pur  &  il  en  fallut 
une  maffe  du  poids  de  40  talens  d'or,  qui 
laifaient  deux  millions  huit  cent  huit  mille 
de  nos  livres.  Phidias ,  fuivant  le  confeil  de 
Périclès  ,  l'appliqua  de  telle  manière  qu'on 
pouvait  aifément  le  détacher.  Deux  motifs  en- 
gagèrent Périclès  à  donner  ce  confeil.  Il  pré- 
voyait le  moment  où  l'on  pourrait  faire  fervir 
cet  or  aux  befoins  preflans  de  l'eut ,  &  c'eft 
en  effet  ce  qu'il  propofa  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponèfe  ;  il  prévoyait  en- 
core qu'on  pourrait  l'accufer ,  ainfi  que  Phi- 
dias ,  d'en  avoir  détourné  une  partie, &  cette 
accufation  eut  lieu  ;  mais  par  la  précaution 
qu'ils  avaient  prife  9  elle  ne  tourna  qu'à  h 
honte  de  leurs  ennemis.  . 
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On  reprochait  encore  à  Phidias  d'avoir  s^^^ 
gravé  fon  portrait  &  celui  de  fon  proteâeur  *  **  Grie», 
fur  le  bouclier  de  Minerve.  Il  s'était  repré- 
fenté  fous  les  traits''  d'un  -vieillard  prêt  à  lancer 
une  groffe  pierre  :  &  Ton  prétend  que»  par  un 
ingénieux  mécanifme  »  cette  figure  tenait  tel- 
lement à  l'enfemble  ,  qu'on  ne  pouvait  l'enle- 
ver fans  décompofer  &  détruire  toute  la  fta- 
tue.  Périclès  combattait  contre  une-  amazone. 
Son  bras  étendu  &  armé  d'un  javelot,  déro- 
bait aux  yeux  la  moitié  de  fon  vjfage.  L'ar- 
lifte  ne  l'avait  caché  en  partie ,  que  pour  inf- 
ptrer  le  défit  de  le  reconnaître. 

A  ce  temple  était  attaché  un  tréfor  où  les 
particuliers  mettaient  en  dépôt  les  femmes 
d'argent  qu'ils  n'ofaient  pas  garder  chez  eux. 
On  y  conservait  les  offrandes  que  l'on  avait 
laites  â  la  déefle  :  c'étaient  des  couronnes ,  det 
vafes ,  de  petites  figures  de  divinités  en  or  ou 
en  argent.  Les  Athéniennes  y  consacraient 
fouvent  leurs  anneaux ,  leurs  bracelets,  leurs 
colliers.  Ces  objets  étaient  confiés  aux  tréfo- 
riers  de  la  déefle ,  qui  en  avaient  l'infpeâion 
pendant  l'année  de  leur  exercice.  En  forant 
de  place  ,  ils  en  remettaient  à  leurs  fucceffeu  rs 
un  état,  qui  contenait  le  poids  de  chaque  ar- 
ticle ,  &  le  nom  de  la  perfonne  qui  en  avait 
fait  préfent.  C«t  eut  gravé  auffi-tôt  fur  le 
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marbre  »  atteftait  la  fidélité  des  gardes  &  ex- 
L*  Grèce.  c\t9L\t  ia  générofité  des  particuliers. 

En  général ,  le  temple  entier  pouvait  paf- 
fer  pour  une  des  merveille^  du  monde  Grec , 
â  caufe  de  fa  belle  ordonnance,  de  l'élégance 
de  fes  proportions,  &  du  goût  qui  régnait 
dans  tous  fes  ornemens.  Jamais  les  Pharaons  y 
avec  l'or  qu'ils  amoncelaient  f  les  rochers  de 
granit  qu'ils  raffemblaient  autour  d'eux ,  &  les 
millions  de  bras  d'efclaves  qu'ils  avaient  à  leurs 
ordres  ,  n'ont  rien  fait  qui  approche  du  Par- 
thenon  de  Périclès.  La  ftatue  feule  de  Phidias 
annonce  plus  de  génie  que  toutes  les  pyra- 
mides. 

Les  Athéniens  furent  fi  glorieux  d'avoir 
conduit  un  tel  monument  à  fa  perfeôion ,  que 
dans  leur  reconnaiflance  fuperftitieufe ,  ils  re- 
gardèrent comme  facrées ,  toutes  les  bêtes  de 
fommes  qui  furent  employées  à  en  amener 
les  matériaux.  Dès  que  le  comble  en  fut  ter- 
t  miné ,  on  leur  donna  la  liberté  d'aller  vieil- 

lir ,  exemptes  de  travail ,  au  fein  de  leurs 
pâturages. 

Le  Partherïon  fubfiftait  encore  dans  pref~ 
que  toute  fon  intégrité ,  il  y  a  un  peu  plus 
d'un  fiècle;  mais  dans  la  guerre  que  les  Turcs 
foutinrent  en  1677  contre  les  Vénitiens,  ce 
peuple  ennemi  né  des  arts ,  changea  ce  beau 
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montraient   en  un  magafin   à  poudre  :   une 

bombe  dirigée  par  les  chefs  de  l'artillerie  de  La  Grèct. 

Morofim  j  tomba  précifément  fur  cet  arfénal  f 

&  fit  fauter  le  temple  en  l'air,  à  l'exception 

de  l'extrémité  occidentale ,  &  d'un  petit  nom* 

bre  de  colonnes. 

Le  gouvernement  mufulman,  non  moins 
deftruâeur  que  la  bombe  de  Morofim  ,  a  fait 
ériger  depuis ,  une  mofquée  d'un  goût  bar- 
bare ,  au  milieu  même  de  ces  ruines,  d'un  des 
plus  beaux  monumens  du  fiècle  d'Alexandre» 

Le  temple  de  Théfée.  —  Nous  apprenons 
de  Pltltarque,  qu'Athènes,  après  la  fameufe 
viâoire  de  TMfée  fur  Tauros ,  (  dont  la  fable 
a  fait  le  .Minotaure  )  dans  l'ivreffe  de  fa  re- 
connaiflance,  fit  l'apothéofe  de  ce  héros,  de 
fon  vivant.  Le  temple  qui  fut  érigé ,  en  mé- 
moire de  ce  grand  événement,  dura  jufqu'à 
l'incendie  de  la  ville  par  le»  Perfes.  Mais  à 
peine  ces  brigands  eurent-ils  été  renvoyés  en 
Afie  qu'on  s'emprefla  de  rebâtir  le  temple  de 
Théfée.  L'hiftoire  place  cet  événement  dix 
ans  après  la  bataille  de  Salamine ,  &  elle  en 
fait  honneur  à  la  mémoire  de  Cithôn ,  fils  de 
Miltiade. 

Cet  édifice  eft  fitué  au  nord-oueft  de   la 
citadelle.  Il  eft  d'ordre  dorique ,  Se  a  beaucoup  * 
de.  rapport  >  pour  l'enfemble ,  a  celui  de  Mi* 
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nerve,  &  à  ceux  des  autres  dieux  d'AtMtnes; 
La  Grèc»^  les  Grecs  avaient  le  bon  goût,  quand  ils 
avaient  rencontré  le .  beau  en  architecture  »  de 
s'y  tenir ,  fans  chercher  à  lui  fubftituer  le  bi- 
zarre ,  comme  chez  la  plupart  de  nos  artiftes 
modernes ,  qui ,  dans  la  crainte  pufillanime  de 
copier  des  chefs-d'œuvre*  afin  d'être  eux* 
mêmes ,  ne  (ont  jamais  rien. 

Le  temple  de  Théfée  eft  décoré  d'un  por- 
tique extérieur ,  dont  il  ne  fubfifte  que  la 
partie  occidentale»  l'orientale  ayant  été  dé- 
truite par  les  Grecs  «  efclaves  des  fui  tans ,  pour 
y  placer  le  maître-autel  d'une  églife. 

La  décoration  extérieure  aflûre  l'attention 
des  connaifleurs:  on  admire  ^fur-tout ,  les 
bas-reliefs  magnifiques  qui  font  fur  les  frifes 
des  deux  faces  du  corps  de  T-édifice.  L'artifte 
y  a  fculpté  le  combat  des  Centaures  &  des 
Lapithes ,  la  viâoire  de  Théfée  fur  les  Ama- 
zones 9  &  d'autres  exploits  fantaftiques  ou  réels 
dont  les  fiècles  ont  fait  honneur  au  héros  au- 
quel ce  temple  eft  dédié. 

Le  temple  de  Théfée  eft  renommé  dans  les 
faites  de  l'antique  Athènes ,  parce  que  la  re- 
ligion qui  corrigeait  quelquefois  les  fautes  de 
la  législation,  en  avait  fait  un  afyle  inviolable 
•  pour  les  efclaves  qui  fuyaient  la  tyrannie  de 
leurs  maîtres:  aujourd'hui ,  ce  n'eft  un  afyle 
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pour  perfonne  9  pas  même  pour  les  Grecs  mo- 
dernes qui  Tayant  transformé   en   églife ,  y  **  G***»* 
vont  célébrer  l'office  de  St.-George. 

Les  Propylées.  —  Ce  monument  »  un  des 
plus  beaux  dont  Athènes  s'honore  ,  a  été  fait 
par  Péricles ,  un  des  plus  célèbres  artiftes  de 
la  Grèce  en  fut  l'architeâe ,  &  il  fut  achevé 
en  cinq  ans. 

Comme  l'enthoufîafme  des  peuples  à  grande 
imagination  9  ne  va  jamais  fans  l'intervention 
des  merveilles ,  les  écrivains  du  temps  pré- 
tendaient que  Minerve ,  la  divinité  tutélairé 
d'Athènes ,  avait  témoigné ,  en  apparaiffant  â 
Péricles ,  combien  elle  était  contente  de  l'érec- 
tion des  Propylées.  Un  des  meilleurs  artiftes 
employés  par  l'architeâe  ,  en  travaillant  aux 
bas-reliefs ,  était  tombé  de  l'échaffaut ,  &  les 
médecins ,  le  voyant  dans  un  état  apparent  de 
mort ,  l'avaient  abandonné  ,.  fuivant  l'ufage  ; 
Minerve ,  au  rapport  de  fes  prêtres ,  fe  mon-* 
tra  la  nuit  même  en  fonge ,  à  Péricles ,  le  re- 
mercia au  nom  des  dieux  de  ce  qu'il  faifait 
pour  la  gloire  d'Athènes  ,  &  lui  enfeigna  une 
recette  pour  rapiener  les  principes  de  la  vie 
dans  le  corps  fracaffé  de  l'artifte.  La  recette 
fut  fuivie»  &  dès  le  jour  même*  l'homme 
condamné  par  les  oracles  de  la  médecine» 
alla  travailler  à  fes  bas -reliefs. 
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Le  monument  des  Propylées  fut  revota 
•  tout  entier  de  marbre  blanc  ;  il  s'annonce  du 
côté  de  la.  ville  ,  par  deux  portiques  parallè- 
les ,  terminés  chacun  par  un  maffif  qui  fert 
de  bâfe  à  une  ftatue  équeftre.  Les  maffifs  fub- 
fiftent  encore ,  on  croit  qu'ils  portaient  les  deux 
fils  de  Xenophon,  le  héros  de  la  retraite  des 
dix  mille. 

Le  corps  principal  de  l'édifice,  eft  un  pé- 
ryftile  dans  le  goût  de  c$ux  qui  précèdent  les 
temples  Grecs  *  il  conduit  aux  cinq  portes  par 
lefquelles  on  entrait  dans  la  citadelle.  Dans 
les  beaux  jours  d'Athènes*  on  remettait  tous 
les  foirs  les  clefs  -de  ces  cinq  portes  entre  les 
mains  de  l'archonte.  Cet  ouvrage  fuperbe  fut 
une  des  eau f  es  de  l'orage  contre  Périclès,  qui 
amena  la  guerre  du  Péloporièfe. 

Quan4  les  Turcs  fe  virent  les  maîtres  pai- 
sibles d'Athènes  ,<■  ils  firem  un  magafîn  à  pou- 
dre des  ?tbpy\éç$.  La  foudre  y  tomba  en 
1656  9  Se  l'ex^lofion  ;de  eut  'arfénal  fit  fauter 
tout  le  plafond  de  l'édifice*     • 

La  lanterne  'de  Démofthènea  — A  l'extré- 

« 

tnité  fud*e?ft  du  rocher  de  la  citadelle  d'A* 
thènes  éff  une* tour  de  -marbre,  faite  dans  la 
forme  de  nos  guérites  de  fentîheHe.*  L'entable- 
ment -eft  *  foutenu  par  fix  colonnes  d'ordre  co* 
xinthien  canelées  2c  d'un  feul  bloc  chacune  : 

des 
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des  fix  entre-colonnes  les  unes  font  ouvertes, 
les  autres  font  remplies  par  de  grandes  tables  La  Grè0** 
ée  marbré  *  furmontées  de  trépieds  ou  bas- 
reliefs.  Le  comble  qui  eft  taillé  en  écailles  , 
ne  forme  qu'une  même  pièce  avec  la  frife  : 
l'édifice  eft  terminé  par  une  efpèce  de  cha- 
piteau corinthien.' 

Les  gens^de7  l'art  admirent  l'élégance  de  la 
proportion  des  colonnes,  la  magnificence  des 
chapiteaux  &  là  richeffe  du  couronnement. 

Il  y  a  des  bas-reliefs  fur  la  frife  d'un  tra- 
vail très-fini,  quoique  fort  dégradés4,  &  qui 
repréfentent ,  •  â  ce  qu'on  croit,  les  travaux 
d'Hercule.  •••.:•. 

Une  ihfcription  de  l'architrave4 tend  à  faire 
croire  que  la-  tour  avak:  été  élevée  pouf  éta- 
blir des  concours  de  déclamation.  Cette  con- 
jecture eft  autorifée  par  une  tradition  immé- 
moriale, qui  veut  que  Démofthène  s'y  ren- 
ferma long-temps  pour  s'exercer  en  filènce  i 
la  pantomime,  &à  tout  le  mécanifme  de  l'art 
oratoire  :  on  ajoute  que  oe  grand  homme, 
pour  b'impofer  la  loi  pénible  de  cette  retraite  , 
fe  coupa,  en  y  entrant,  la  moitié  de  la  barbe» 
Cette  tradition  universellement  adoptée  dans 
le  pays ,  eft  l'origine  du  nom  qu'on  donne  i 
la  tour;  on  ne  l'appelé  que  la  lanterne  de  Dé- 
mofthène,  • 
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Tous  le  territoire  d'Athènes  était  divifé  en 
Ja  Grec*  trois  diftriâs  particuliers ,  que  jadis  la  difcorde 
anima  tellement  les  uns  contre  les  autres  »  qu'il 
en  réfulta  trois  faâions  ennemies.  La  partie 
montagneufe ,  fituée  vers  le  nord ,  renfermait  les 
plus  anciennes  mais  auffi  les  plus  pauvres  peu- 
plades ,  &  cependant  elles,  fe  distinguèrent 
parmi  tous  les  Athéniens  pas  un  heureux  pen- 
chant pour  la  joie  &  le  plaifir. 

Toute  la  vallée  de  Matathon  comprenait  la 
côte  maritime  qui  embraffait  Tangue  méridio- 
nal de  i'Attique.  Là ,  les  Athéniens  s'occu- 
paient de  la  pêche  &  de .  la  navigation ,  & 
comme  prefque  toutes  leurs  deqjeures  étaient 
fituées  immédiatement  fur  les  bords  de  la  mer, 
ils  fourni  fiaient  à  la  république  des  matelots, 
lorfque  les  autres  contons  fourniraient  des  lol- 
dats. 

Cette  peuplade  9  très-connue  dans  Thiftoire , 
avait  un  double  port  fur  la  Méditerranée  9  & 
un  temple  fuperbe  qu'on  découvrait  à  de  fi 
grandes  diftances*  que. les  débria  de. la  colon- 
nade fervent  encore  aujoufdhi  de  point  de  re- 
connaiifance  aux  matelots  qui  fréquentent  les 
parages  de  la  Grèce. 

La  dernière  &  la  plus  considérable  divifion 
de  FAttique  comprenait  le  Pedion  ,  c*eft-à- 
dire  la  campagne  df Athènes ,  qui  n'eft  propre- 
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itoent  qu'une  vallée  de  figure  ovale,  dont  les 
voyageurs  modernes  ont  évalué  la  plus  grande  **  ^r'ci* 
longueur  à   trois  -lieues  de  France  fur  deux 
de  large. 

Ce  terrein*  arrofé  par  le  Céphife,  l*Ilifie, 
&  PEridan,  était  lingulièrement  favorable/à  la 
végétation  des  oliviers.  Ils  y  formaient  une 
forêt  inimenfe  qui9  au  temps  de  la  floraifon* 
parai  fiait  de  loin  comme  couverte  d'un  voile 
blanc  foutenu  par  des  rameaux  d'une  verdure 
très-foncée*  où. fe  réfugiaient  différens  effaims 
d'oifeaux  »  qu'on  voyait  arriver  au  retour  du 
printemps  de  l*Afie  dans  la  Grèce. 

Les  poflefleurs  de  cette  vafte  plantation  étaient 
les  plus  riches  &  peut-être  aufli  les  plus  fpi- 
rituels  des  Athéniens  :  c*eft  au  moins  de  leurs 
peuplades  que  font  iflus  des  hommes  aufli  ce* 
lèbres  que  Socrate  ,  Sophocle  ,  Thucydide  * 
Platon  &  Èpicure  »  qui  tiraient  tous  leur  ori- 
gine de  différens  hameaux  répandus  dans  la 
campagne  d'Athènes,  dont  la  furface  était di- 
vifée  par  dix  grandes  routes  f  qui  comme  les 
rayons  d'un  cercle ,  tendaient  au  même  cen* 
tre,  &  conduiraient  aux  portes  de  la  capitale. 

En  y  entrant, dit  Dicearque  ,  on  peut  dou- 
ter fi  Ton  éft  réellement  à*  Athènes ,  ou  fi  Ton 
n'y  eft  pas.  Les  rues,  ajoute-t-il ,  y  font  d'une 
irrégularité  frappante.  La  ville  en  général  eft 
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■5  mal  pourvue  d'eau ,  &  il  n'y  exifte  que  des 
La  Grice.  maifons  chétives ,  fi  Ton  en  excepte  quelques- 
unes  en  petit  nombre ,  plus  commodes  que 
les  autres.  Ce  n'eft  qu'en  arrivant  au  théâtre, 
pour  fuit-il  9  &  en  découvrant  le  grand  temple 
de  Mitierve  9  bâti  au  fommetde  la  citadelle» 
qu'on  commence  â  fe  reconnaître  ,  &  à  fortir 
infenfiblement  de  l'incertitude  où  Ton  avait 
d'abord  été  jeté  par  le  peu  de  rapport  qu'il 
y  a  entre  l'état  réel  des  chofes  &  l'immenfe 
éclat  de  la  renommée. 

Après  cet  aveu  fait  par  un  grec  éclairé  & 
impartial,  qui  avait  été  le  difciple  d'Ariftote, 
&  qui  écrivait  quelques  années  après  la  mort 
d'Alexandre,  il  faut  renoncer  i  jamais  au  pré- 
jugé où  font  encore  aujourd'hui  de  prétendus 
favans  9  qui  s'imaginent  férieufement  qu'A- 
thènes était  la  plus  fuperbe  ville  de  l'univers. 
On  ne  doit  pas  oublier  d'obferver  que  la  cons- 
titution d'un  gouvernement  populaire  mettait 
d'ivincibles  obftacles  au  fafte  des  Athéniens 
qui  auraient  voulu  fe  loger  dans  des  palais  au 
centr.e  de  la  capitale.  Durant  les  plus  beaux 
jours  de  la  république  ,  dit  Démofthène ,  on 
ne  pouvait  diftinguer  les  maifons  de  Thérnif- 
tocle  &  d'Ariftide  d'avec  celles  de  leurs  voi- 
fins. 

•  Quant  â  retendue  réelle  d'Athènes ,  il  eft 
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Certain  que  (es  remparts ,  qui  avaient  foixante 
ftades  ou  à-peu-près  deux  lieues  &  demie  de  L*  Grèce, 
circuit ,  étaient  beaucoup  plus  fpacieux  qu'ils 
n'auraient  dû  l'être,  fi  en  temps  de  guerre 
toute  Ja  nation  n'avait  été  contrainte  de  s'y 
réfugier.  Alors  les  habitans  des  campagnes  qui 
n'avaient  plus  ni  feu  ni  lieu  ,  conftruifaient  à 
la  hâte,  dans  les  quartiers  les  moins  fréquen- 
tes, des  cabanes  qui  par  leur  forme  ronde 
reffemblaient  à  des  ruches. 

Sans  compter  ces  cafés  élevées  pour  le  be- 
foin  du  moment ,  il  n'exiftait  à  Athènes  que 
quelques  maifons  au-delà  de  dix  milles,  de 
forte  qu'on  peut  déterminer  le  nombre  des 
habitans  ,  en  y* comprenant  les  étrangers  & 
les  efclaves  ,  à  un  total  de  cinquante  mille 
âmes.  Il  eft  maintenant  très-aifé  de  concevorr 
que  ni  Périclès  ni  tout  autre  auflïpuiflantque 
lui  ne  pouvaient  faire  de  1k  capitale  de  l'At- 
tique  une  belle  ville. 

Quoique  la  ville  d'Athènes  &  tout  fon  ter- 
ritoire répondent  ,  par  leur  pofition  fur  Fe 
globe  aux  parties  méridionales  deTEfpagne, 
cependant  on  n'y  a  jamais  joui  de  cet  air  fi 
doux  &  fi  tempéré  que  refpirent  les  habitans 
du  royaume  de  Valence.  En  général,  dans  fe 
continent  de  la  Grèce ,  les  hivers  font  très- 
rigoureux  ,  &  les  étés  d'une  chaleur  excefltve* 
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fans  qu'il  y  exifte  un  rapport  déterminé  entre 
té  Grèce,  fa  nature  des  faifons  &  l'élévation  du  pôle, 
ou  la  latitude  refpeftive  des  lieux. 

Les  voyageurs  les  moins  attentifs  &  les 
moins  inftruits  ont  obfervé  ce  phénomène  très- 
fenfible  :  mais  les  plus  favans  d'entre  eux  n'ont 
pu  en  expliquer  la  caufe.  Elle  provient  uni- 
quement de  l'inégalité  du  terrein ,  qui  depuis 
l'intérieur  de  la  Thrace  jufqu'aux  parties  les 
plus  méridionales  du  Péloponèfe  eft  ,  dans  une 
étendue  de  cent  cinquante  lieues ,  entrecoupé  de 
hautes  montagnes  qui  jètent  des  ombres  très- 
froides,  &  de  vallées  creufées  en  entonnoir, 
où  durant  l'été  les  rayons  du  foleil  viennent 
fe  concentrer  comme  dans  le  foyer  d'un  mi- 
roir concave ,  tandis  qu'en  hiver  la  neige 
s'accumule  à  des  hauteurs  prodigieufes  fur  la 
tête  du  mont  Olympe,  fur  le  Parnaffe,rHé- 
licon  f  le  Taygete.  Tous  les  airs  de  vent  qui 
foufflent  de  deflus  ces  diflféiehs  points  de  la 
,  terre,  refroidirent  l'atmofphère  aux  environs 
d'Athènes ,  où  enfuite  on  éprouve  vers  le  fol- 
ftice  d'été  des  chaleurs  étouffantes  au  fond  des 
vallées. 

Il  n'exifte  point  fur  le  globe  ,  que  nous  con- 
naiflbns  aujourd'hui  affez  exaâement  ,  une 
feule  contrée  qui, eu  égard  à  fon  peu  d'éten* 

due ,  ait  autant  de  côtes  maritimes  que  la 
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Grèce.  La  mer  y  a  formé  par-tout  des  golfes 
plus  ou  moins  profonds  ,  plus  ou  moins  tor-  **  ^rèct* 
tueux ,  en  échancrant  la  terre  au  point  de  faire 
reflembler   fes  lifières  à  la  découpure  d'une 
feuille  de  vigne  ou  de  platane.  À  ce  phéno- 
mène fuccède  celui  d'une  étonnante  inégalité 
dans  la  fuiface  du  continent,  &  le  feul  dif- 
triâ  de  la  Thetfalie  renfermait  jyfqu'à  trente- 
quatre  montagnes   considérables:  au  fond  de 
tant  de  golfes  &  de  tant  de  vallées ,  il  fe  forme 
des  courans  d'air  qui  y   circulent  ,  ainfi  que 
les  fleuves  coulent  dans  leurs  lits,  fans  jamais 
s'en  écarter  d'une  manière  fenfible.  Il  confie 
par    des   obfer varions   faite3  de    nos   jours   i 
"  Athènes  même ,  que  vers  l'équinoxe  de  l'au- 
tomne on  commence  à  y  être  incommocté  par 
des  coups  de  vent  très-impétueux  &  qui  af- 
feâent  tout  le  fyftême  nerveux  ;  or ,  à  ce  ca- 
raôère  on  reconnaît ,  fans  aucune  apparence 
de  doute  »  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  de* 
effets  pernicieux  que  produifait  dans  cette  ville 
&  dans  fes  environs,  un  courant  dViir  qui  par- 
tait directement  du  nord-oueft  ,  &  que  Ton 
pommait  en  grec  le  Sciron. 

L'air  de  l'Attique  était  en  général  très-fec 
&  c'ëft  par  cette  raiioa  qu*en  aucune  contiez 
de  TÀlie  ou  de  L'Europe ,  les  anciens  édifice* 
iTantoppefé  plus  de  réfiftance  à  la  main  ac- 
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câblante  du  temps ,  &  aux  efforts  continuel* 
La  Gjr"*- «Je*  fiècles.  L'intérieur  d'Athènes  offre  fur-tout 
un  monument  d'une  architecture  corinthienne 
fort  délicate»  qui  n'a  prefque  effuyé  aucune 
dégradation,  depuis  plus  de  deux  mille  an* 
qu'il  a  été  confinait  en  marbre  blanc.  L'éton- 
nante cotifervation  d'un  ouvrage  fi  fragile  9& 
qui  offre  tant  de  patties  l'aillantes  &  ifolées, 
ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  féchereffe  &  à 
la  pureté  de  l'air ,  dont  les  anciens  ont  fait 
tant  de  fois  mention  ,  &  que  Cicéron  femble 
avoir  pris  pour  le  principe  créateur  du  génie 
fubtil  qui  caraâérifait  les habitans  de  l'Àttique. 
Mais  l'état  actuel  démontre ,  de  la  manière  la 
plus  évidente ,  que  des  caufes  femblables  ne 
fauraient  influer  fur  l'efprit  humain  9  fi  elle* 
ne  Iront  dirigées  à  leur  tour  par  l'aftion  des 
caufes  morales.  Dès  que  les.  philofophes  &  les 
favans  difparaiffent  d'un  pays ,  comme  ils  ont 
difparu  de  la  Grèce ,  il  faut  malgré  le  climat 
&  malgré  la  nature  même ,  que  la  barbarie 
&  la  fuperftition  envahirent  une  terre  fem« 
blable ,  comme  les  ronces  &  les  épines  enva- 
hirent les  terres  incultes. 

Adrien  qui  parlait  la  langue  grecque»  comme 
fa  propre  langue,  qui  était  jaloux  jufqu'à  la 
pafiion  d'obtenir  pour  fes  ouvrages  les  fuffra- 
es  des    >théniens ,  devait  naturellement  e  ■ 
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plaire  dans  leury  ville,  où  il  avait  été  décoré2 


de  la  dignité  d'archonte,  avant  d'être  empe-  a  r  °**3 
reur.  Auffi  dans  le  grand  voyage  qu'il  fit  pour 
vifiter  les  provinces  qui  dépendaient  de  rem- 
pire  ,  il  ne  fe  contenta  'pas  de  pafler  par 
Athènes  f  il  y  revint  à  fon  retour ,  &  y  de- 
meura un  hiver  entier.  Pendant  le  féjour 
qu'il  fit  dans  cette  ville  ,  il  combla  les  Athé- 
niens de  (es  dons.  Il  aflifla  à  la  plus  grande 
des  fêtes  qu'ils  célébraient  en  l'honneur  de 
Bacchus,  &  y  montra  tout  le  zèle  d'un  ci* 
toyen  ;  jufques-là  que  pour  plaire  aux  Athé- 
niens ,  il  fe  revêtît  de  l'habit  que  la  dignité 
de  premier  magiftrat  de  la  ville  le  mettait  en 
droit  de  porter.  Ce  fut  alors  qu'il  s'appliqua 
avec  ardeur  à  agrandir  &  à  embellir  Athènes. 
Il  fit  conftruire  un  nombre  fi  prodigieux  de 
bâtimens  dans  l'une  de  fes  parties,  qu'elle  en 
prit  le  nom  d'Adrianopole  ou  ville  d'Adrien* 
Le  lieu  éloigné  de  la  mer,  où  l'Adrianopole 
était  fituée ,  montre  aflez  qu'Adrien  penfa  plus 
à  embellir  Athènes  qu'à  lui  rendre  fa  première 
force  :  il  avait  a  la  vérité  fait  rétablir  fes  por- 
tes ;  mais  craignant  apparemment  de  mettre 
cette  ville  en  état  dé  fe  défendre ,  quoiqu'il 
donnât  aux  Athéniens  les  plus  grandes  preuves 
de  fa  bienveillance ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
ne  leur  permit  pas  de,  rélever  les  murs,  qui 
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établiraient    une   communication    fûre   entre 
La  Grèce.  |eur  vi||e  f  Je    pirée  ,   Phalère  &  Munichre: 

ces  murs  que  Conon  avait  fait  conilruire  &  que 
Sylla  avait  renverfé- 

Après  la  mort  d'Adrien,  les  Athéniens  fu- 
rent favorifés  par  Antonin  le  Pieux,  &  par 
Antonin  le  Philofophe.  Sévère  les  traita  avec 
ligueur  ;  mais  fous  Valérien,  ils  obtinrent  en- 
fin la  liberté  de  relever  ces  murs  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  mettaient  leur  ville  en 
fureté.  Ces  remparts  cependant  ne  les  garan- 
tirent pas  de  la  fureur  des  Goths.  Us  s'empa- 
rèrent d'Athènes  fous  l'empiré  de  Claude.  Les 
Athéniens  depuis  furent  favorifés  d'une  ma- 
nière particulière  par  Conftantin  &  par  fon  fils 
Confiance  :  mais  les  Goths  ayant  pris  leur  ville 
une  féconde  fois,  ils  firent  des  monceaux  de 
ruines  da  fes  plus  beaux  bâtimens. 

Athènes,  depuis  ce  temps  paffa  entre  les 
mains  de  plufieurs  princes  peu  puiffans.  Les 
Turcs  s'en  emparèrent  enfin  &  la  poffeffion 
leur  en  eft  reftée ,  quoique  les  Vénitiens  la 
leur  aient  enlevée  à  différentes  reprifes.  Enfin 
cette  ville  qui  donnait  autrefois  des  lois  à 
toute  la  Grèce ,  &  qui  fe  fit  refpeâer  dans 
TAfie  2c  dans  l'Afrique,  eft  tellement  dégé- 
nérée ,  qu'elle  tremblait  encore  dans  le  fiècle 
paffé  ,  à  la  vue  d'un  corfaire.  Ceft  par  cette 
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crainte  que  les  habitations  qui  étaient  près 
de  la  mer  ont  été  abandonnées ,  &  que  celles  La  G***- 
d'aujourd'hui  font  à  portée  d'être  défendues 
par  la  citadelle»  Cette  fortereffe  eft  préfente* 
ment  affez  négligée,  les  murs  qui  la  ferment 
font  peu  épais.  On  voit  dans  ces  murs  des 
fragmens  de  colonnes  &  d'entablemens ,  qui 
montrent  qu'ils  ont  è\è  abatus  plufieurs  fois  & 
rebâtis  à  la  hâte.  Cette  citadelle  n'a  plus  qu'une 
vingtaine  de  canons  en  fort  mauvais  état,  la 
plupart  n'ayant  point  d'afût ,  elle  eft  gardée 
par  un  affez  grand  nombre  de  foldats.  Je  ne 
crois  pas  devoir  détailler  la  difpofition  des  bi- 
coques de  cette  ville  qui  n'ont  rien  d'intéref* 
fant. 

Athènes  eft  un  archevêché  qui  relève  du 
patriarche  .  grec  de  Conftantinople  :  on  y 
compte  plus  de  cent  églifes*  dont  les  princi- 
pales font  dédiées  au  Sauveur ,  à  la  Vierge  & 
à  St.  George.  Cette  ville  eft  en  général  plus 
peuplée  qu'elle  ne  Tétait  dans  le  fiècle  pafle  9  > 
&  elle  s'agrandit  tous  les  jours;  elle  peut  con- 
tenir 14  à  15  mille  habitant.  Les  Turcs  n'en 
font  guères  qu'une  dixième  partie  :  mais  ce* 
pendant  cette  partie  la  moins  nombreufe  a  le 
pouvoir  &  opprime  l'autre.  Il  eft  affez  furpre- 
nant  qu'il  n'y  ait  point  de  Jttifs  4  Athènes  8c 
qu'on  ne  les  fouffre  point  dans  cette  ville  9 
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eux  qui  font  répandus  par  toute  la  terre.  J'en 
1a  Grèce,  demandai  la  raifon  à  un  athénien  ;  il  me  ré- 
pondit en  riant,  que  les  Juifs  ne  pouvaient 
refter  à  Athènes ,  parce  que  s'ils  font  fins  dans 
le  commerce .  les  Athéniens  le  font  encore 
plus  qu'eux ,  &  effectivement ,  ceux-ci ,  très- 
affables  &  très- polis  envers  les  étrangers  ,  font 
en  même  temps  d'une  adreffe  extrême  à  faire 
réuflir  Jeurs  deffeins. 

On  ne  parle  à  Athènes  que  le  grec  vul- 
gaire ,  plus  approchant  du  grec  ancien  dans 
cette  ville  que  dans  aucun  autre  lieu  de  la 
Grèce.  La  langue  turque  y  eft  en  ufage.  Les 
Athéniens  font  en  général  bien  faits  ;  ils  ont 
beaucoup  de  vivacité  dans  la  phyfionomie: 
nous  en  fûmes  frappés  la  première  fois  que 
nous  mimes  le  pied  dans  l'Attique.  Il  vint  à 
nous  des  payfans  qui  fe  préfentèrent  de  très- 
bonne  grâce  &  nous  parlèrent  avec  beaucoup 
d'efprit  &  de  liberté.  Les  Athéniens  font  ro- 
buftes  &  vivent  très-long-temps ,  ce  qui  vient 
peut-être  de  la  fituation  d'Athènes  ,  où  l'air 
eft  fi  pur9  que  la  pefte  y  eft  moins  fréquente 
que  dans  les  autres  contrées  du  Levant.  L'u~ 
fage  que  les  Athéniens  font  du  miel  ,  peut 
contribuer  beaucoup  à  leur  fanté  :  il  eft  vrai 
que  le  miel  d'Athènes  &  particulièrement  ce- 
lui du  mont  Hymète,  eft  délicieux*  On  coo- 
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naît  Téloge  qu'en  ont  fait  Ovide  &  Martial. 

Les  Athéniens  ont  été  la  viôime  f  comme  **  G'*** 
beaucoup  d'autres  peuples ,  de  l'ambition  d'une 
nation  plus  puiffante  :  ils  languifTent  aujour- 
d'hui fous  FopprefliQn  des  Turcs  ;  mais  ils  ne 
baifent  par  leurs  chaînes.  Ils  en  Tentent  toute 
la  péfanteur,  &   s'ils  chafsèrent  autrefois  les 
tyrans  de  leur  patrie ,  ils  donnèrent  encore  , 
en  l'année  1754 ,  une  preuve  de  l'impatience 
avec  laquelle  ils  fupportent  le  joug  des  Turcs. 
Le  gouverneur  de   cette   ville  voulant  leur 
impofer  des  taxes  injuftes,  ils  coururent  en 
armes  au  château  &  l'en  chafsèrent.  Son  frère 
fut  tué  dans  cette,  émeute ,  &  un  affez  grand 
nombre  de  Turcs  &  de  Grecs  relièrent  fur 
la  place.  Athènes  fut  pendant  plufieurs  fe- 
maines  dans  la  plus  grande  cohfufion.  Le  gou- 
verneur n'ofa  fe  montrer.  Un  homme  de  la 
lie  du  peuple ,  mais ,  né  avec  cet  efprit  &  cette 
hardiefle  néceflaires  pour  en  impofer  à  la  mul- 
titude &  pour  la  commander ,  fe  mit  à  la  tête 
des  révoltés.  Il  montra  beaucoup  de  rufe  dans 
cette  petite  guerre  ,  &  il  employa  plufieurs 
ft  ratage  m  es  pour  furprendre  fes  ennemis  :  il 
faifait  voir  aux   révoltés ,  pour  les   tenir  en  * 
armes  &  leur  donner  de  l'efpérance,  des  let- 
tres fuppofées  de  Corinthe  ,  de  Napoli ,  de 
Remanie,  de  Patras  Se  d'autres  villes.  Ilfei- 
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gnait  des  conjurations  formées  dans  ces  divers 
l*  Grec*,  lieux  en  feveur  de  ceux  df Athènes  ,  &  fur  le 
point  d'éclater  :  enfin,  il  ne  promettait  pas 
moins  que  de  remettre  la  Grèce  en  liberté  ; 
mais  il  vint  des  troupes  à  Athènes ,  les  révol- 
tés fe  cachèrent  ou  fe  fauvèrent  &  la  conju- 
ration fe  diflipa. 

On  aurait  tort  d'accufer  les  Athéniens  en 
général»  d'avoir  détruit  un  nombre  confïdéra- 
ble  de  beaux  édifices  qui  ornaient  leur  ville  « 
&  qui  auraient  fubfifté  encore  long-temps ,  fi 
la  barbarie  n'avait  accéléré  leur  ruine.  Ce  re- 
proche ne  doit  être  fait  qu'à  ceux  qui  profef- 
fent  la  religion  mahométane  &  non  pas  aux 
chrétiens: car,  fi  ceux-là,  par  un  principe  de 
religion ,  mutilent  toutes  les  figures  qui  leur 
tombent  fous  les  mains;  ceux-ci  au  contraire, 
par  refpeft  pour  leurs  antiquités ,  font  tout  leur 
'  poffible  pour  les  conferver.  On  reconnaît  les 
maifons  des  Grecs  aux  bas- reliefs  qui  font 
ordinairement  au-deflus  de  leurs  portes.  Les 
chrétiens  d'Athènes  ont  même  tant  â  cœur  la 
confervation  de  leurs  mon  um  en  s  ,  qu'ils  ne 
permettent  aux  capucins  d'habiter  l'hofpice 
qu'ils  ont  dans  cette  ville ,  &  où  eft  engagée 
la  lanterne  de  Démofthène  ,  qu'à  condition 
qu'ils  fe  feront  recevoir  citoyen  d'Athènes, 
afin  qu'ils  confervent  précieufement  cet  édi- 
fice curieux. 
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.  Le  miel  &  l'huile  font  les  deux  principaux 
articles  des  exportations  athéniennes,  L'Attique  L*  ***•• 
eft  un  pays  très-propre  à  nourrir  des  abeilles» 
Le  thym,  la  marjolaine,  le  ferpolet  couvrent 
tous  fes  coteaux  »  &  (es  vallons  font  ta  pi  fies  de 
fauge,  de  genêt  &t  de  romarins.  Or,  on  fait 
que  ces  plantes  aromatiques  fournirent  «aux 
abeilles  une  nourriture  abondante  &  délicieufe. 

Mais  ce  qu'on  ne  fait  peut-être  pas,  c'eft 
que  les  Athéniens  ont  des  ruches  qui  leur  font 
particulières.  La  matière  de  ces  ruches  eft  de 
la  terre  cuite  ;  leur  forme  eft  cylindrique  : 
elles. ont  trois  pieds  de  hauteur,  un  pied  de 
diamètre  &  un  couvercle  .mobile.  L'extérieur 
&  le  bas  de  la  partie  intérieure  lont  induits 
d'un  vernis  ;  mais  on  ne  vernit  point  la  partie 
fupérieure,  parce  que  /les  abeilles  auraient  de 
la  peine  à  y  coller  leurs  rayons. 

Les  ruches  font  expofées  à  l'eft  ou  à  Fou  eft 
autant  qu'il  eft  poffible.  L'expofition  au  nord 
eft  préjudiciable  aitx  abeilles  en  hiver ,  à  caufe 
de  la  violence  des  vents  ;  &  celle  du  fud  ne 
leur  eft  pas  moins  contraire  en  été,  à  caufe 
des  chaleurs  exceffives.  11  y  a  des  mois  où  il 
devient  néce flaire  de  couvrir  les  ruches  de 
feuillages  pour  les  garantir  de  l'aâion  du  foleil» 
Les  endroits. les  plus  tranquilles  &  les  moins 
peuplés ,  tels  que  les  alentours  des  mônaftères , 
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font  ceux  où  les  abeilles  réufEflent  le  mieux» 
Lt  Grèce.  Qes  mouches  aiment  dans  les  climats  chauds , 
les  lieux  frais  ,  fol  i  ta  ire  s ,  les  vallons  ombragés. 
Elles  fe  plaifent  auflS  dans  le  voifinage  des  ga- 
zons &  des  eaux.  Les  Grecs  ont  1  attention  de 
creufer  près  des  fources  champêtres  de  petits 
étangs  qui  leur  fervent  d'abreuvoirs-;  ils  y 
jettent  des  morceaux  de  bois  ou  des  pierres 
légères,  afin  qu'elles  puiflent  s'y  pofer  fans 
courir  rifque  de  fe  noyer. 

En  général  f  le  miel  de  TAttique  &  celui 
du  mont  Hymète  en  particulier ,  ont  confervé 
leur  vieille  réputation ,  &  ils  la  méritent.  Les 
miels  de  Mahon  &  de  Narbonne ,  qui  font  les 
meilleurs  que  nous  connaiflions,  ne  peuvent 
leur  être  comparé  ni  pour  le  parfum  ni  pour 
la  douceur*  Quoique  roux  j  le  miel  athénien 
eft  de  la  plus  belle  tranfparence.  Ce  qui  le 
diftingue  de  nos  miels,  c'eft  qu'il  eft  épais  fans 
être  graine  ni  congelé. 

Le  miel  eft  fort  cher  dans  l'Attique.  On 
fent  qu'il  n'a  une  auffi  haute  valeur ,  que  parce 
qu'il  eft  dans  le  commerce  grec  un  article  de 
luxe.  Cet  article  eft  exporté  prefqu'entier  à 
Conftantinople  ,  où  il  eft  confommé  dans  le 
palais  impérial  &  dans  les  férails  des  grands. 
De  toutes  les  villes  européennes ,  il  n'y  a  que 
Londres  &  Marfeille  qui  en  reçoivent  quel- 
quefois 
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qaefois.  de  faibles  parties  que  les  nëgpeîans  de 

ces  deux  places  diftribuenc  en  préfen»  à  leurs . Lt  Gxèo^ 

amis* 

Cette  branche  d'économie  rurale  eft  très*/ 
avantageufe  au  petit  pays  de  TAttîque  ,  qui  n'a 
qu'une  population  de  vingt  mille  âmes  f  & 
qu'une-  fu$  facfc  de  quatre-  vingt  -  dix  lieues 
quaqpes  d'un  terrein  extrêmement  inégal  •  & 
parconféquent  peu  propre  à  la  culture  des 
grains. 

On  croît  l'olivier  originaire  de  Sais  en  Egypte; 
mais  ^il  n'eft  pas  indigène  en  Grèce *  il  y  eft 
venu  dès4a  plus  haute  antiquité.  11  y  a  apparence 
que  ce  fui Cécrops  qui  l'apporta  dans  T Attique. 
Cet  Égyptien  fit  honneur  aux  Dieux  de  fon 
propre  bienfait.  11  publia  que  Minerve  &  Nep* 
tune  prétendaient  chacun  donner  fon  nom  à  1& 
ville  nouvelle  qu'il  avait  bâtie  *  &  que  la  déeffe 
pour  mériter  cet  honneur,  avait  fait  fortir  de 
terre  avec  fa  lance  un  olivier  fleuri ,  tandis  que 
lç  dieu  avait  fait  naître  un  cheval  d'un  coup 
de  fon  trident.  Cette  fable  y  retracée  dans  tout 
les  monumens  d'Athènes  fur  Je  marbre  & 
l'airain ,  prouve  que  l'arbre  de  Minerve  eft 
aufli  par  excellence  l'arbre  de  TAttique. 

Audi  de  tous  temps  la  culture  des  oliviers 
fut-elle  la  culture  favorite  des  Athéniens.  Ils 
forment ,  vers  le  déclin  des  aollines ,  de  vaftes 
Tome  XXyilI.  H  h. 
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3* rideaux  d'un  vert  pâle,  qui  tranche  agréable* 
L*  Grèce,  ment  avec  le  vert  foncé  des  prairies  &  le  gris 
noirâtre  des  rochers.  On  voit  dans  la  plaine  de 
Marathon  des  oliviers  qui  ,  pour  l'envergeure 
&  la  hauteur ,  font  comparables  aux  plus  beaux 
noyers.    * 

La  taille  doftne  à  folivieï  mille  /ormes  va* 
liées  ;  on  le  façononneen  cône  droit,  ren ver fé , 
en  pyramide  9  en  buiffon ,  en  boule  >  en  éven- 
taik  Là ,  on  Tévide  intérieurement  pour  mieux 
expofer  les  rayons  à  l'aôion  du  foleil.  Prefque 
partout  on  le  mutile  fans  principe  &  fans 
règle,  au  gré  de  tous  les  caprices  &  de  tous 
les  goûts.  Mais  l'arbre  reprend  infenfiblement 
fa  forme  première ,  &  toutes  ces  mutilations 
fanta'fques  qu'on  lui  fait  fubir,  prouvent  à 
l'homme  qu'ici  comme  ailleurs ,  la  nature  finit 
toujours  par  triompher  de  fes  efforts. 

L'Attique  nourrit  beaucoup  de  'beftiaux, 
parce  que  les  trois  quarts  des  terres  font  in- 
cultes. L'ignorance  &  la  barbarie  peuvent  arrê- 
ter la  fertilité  qui  eft  le  fruit  de  la  culture, 
mais  jamais  la  fécondité  que  donne  la  nature: 
un  bon  terrein  négligé  produira  toujours  des 
pâturages,  &  les  pâturages  nourriront  toujours 
des  beftiaux. 

Un  des  pays  les  plus  agréablement  diverfi- 
fiésdu  globe,  c'tft  la  Grèce;  elle  eft  l'abrégé 
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de  tous  les  climats.  Les  plantes  qui  c roi  fient  ■ 


entre  les  tropiques  profpèrent  dans  fes  plaines  L*  Gr*c«t 
&  fur  fes  coteaux,  &  celles  des  régions  les 
plus  feptentrionales  s'acclimatent  fdr  fes  mon» 
tagnes.  L'Olympe  ,  le  Pinde  ,    le   Parnaffe  f 
les  monts  fourcilleux  de  TArcadie,  nourrirent 
dans  leurs  flancs  &  fur  leurs  fommets  une  frai* 
cheur  éternelle,  tandis  que  les  vallées  affifes 
à  leurs  .pieds  jouiffent  d'un  printemps  perpé- 
tuel. Les  terres  qui  fe  refufent  â  la  culture  nç  . 
fe  refufent  pas  à  la  végétation  :  elles  produi- 
fent  d'elles-mêmes  le  thym ,  le  ferpolet  9  la 
marjolaine  ,    toutes  les  plantes  aromatiques. 
Un  tel  pays  doit  être  fingulièrement  propre  à 
nourrir  du  bétail;  auffî  y  élève-t-on  des  trou-* 
peaux  nombreux  :  on  y   nourrit  même ,  fix 
mois  de  l'année ,  tous  ceux  des  régions  voi- 
fines.  Quand  l'âpreté  des  hivers  chaffe  les  ber- 
gers Albanois  de  leurs  montagnes  ,  ils  viennent 
chercher  dans  le  beau  climat  de  la  Grèce  des 
pâturages  plus  abondans  Se  plus  fubftantiels.    .. 
Ils  jouiffent  du  droit  de  parcours  dans  tous  les 
terreins  qui  font  en  friche,  &  malgré  La  tyran* 
nie  des.  beys  qui  les   rançonnent  fans  pitié  f 
leurs  hivernages  en  général  font  peu  coûteux. 
Dans  la  Grèce  comme  en  Efpagne  ,  on  fait 
voyager   les  troupeaux  pour   les  tenir  toute 
)  année  dans  une  égale  température  ;  ils  pa fient 

Hh  a 
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rhiver  dans  les  plaines  &  Vété  fur  lès  monta- 
La  Grice.  gnés.  On  a  même  cet  avantage  dans  la  Grèce, 
que  les  tranfmigrations  y  font  moins  longues 
jBc  moins  pénibles,  parce  que  le  pays  eft  tra- 
verfé  dans  tous  les  fens  par  de  hautes  mon- 
tagnes. 

On  n'entaffe  pas  ici  les  troupeaux  dans  des 
bergeries  étroites ,  comme  fi  la  nature  ne  leur 
avait  pas  donné  une  fourrure  capable  de  ga- 
rantir leur  corps  de  Fintempérie  des  faîfons. 
L'humidité,  Tahr  acre  &  prefque  méphitique 
qui  régnent  dans  ces  réduits  obfcurs ,  caufenc 
à  ces  animaux  des  maladies  putrides  &  inflam- 
matoires dont  ceux  de  la  Grèce  font  exempt?. 

Le  parcage  a  un  autre  grand  avantage ,  c'eft 
que  le  grand  air,  les  rofées,  les  pluies,  la 
propreté  &  la  lumière  du  foleil  blanchiffent, 
aflbupliflent  les  laines  Se  leur  donnent  une.  qua- 
lité fupérieure  en  fineffe  &  en  moelleux.  Nos 
bergers ,  fourds  aux  confeils  de  l'école  de 
Montbard  &  du  fage  cPAubenton ,  appréhen- 
dent toujours  l'extrême  froidure  :  ce  qui  de- 
vrait les  raffurer  ,  c*eft  que  les  troupeaux  par- 
quent tout  l'hiver,  au  milieu  des  neiges  & 
des  frimats ,  fur  les  fommets  de  l'Olympe  & 
de  l'Athos. 
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CHAPITRE    V. 

Voyage  d'Athènes  à  Sparte.  —  Des  ruines  de 
villes  ou  de  monumens  que  Von  trouve  encore 
dans  cette  route.  —  De  l'état  actuel  de  Sparte, 
—  Defctiption  de  la  plaine  oà  elle  ejl  fituée 
&  des  ruines  que  l'on  y  voit  encore. 

Après  avoir  vu  Athènes ,  mefuré  &  def-  gm 
fine  les  monumens  d'architeâure  que  Ton  y  La  G.to» 
trouve  encore  9  quoique  Ton  m'affurât  qu'il 
refait  peu  de  ruines  à  Sparte  9  je  ne  crus  pas 
pouvoir  me  difpenfer  d'y  aller,  afin  de  com- 
parer l'état  de  ces  deux  villes  célèbres  dans 
l'hiftoire  ô^fameufes  par  leur  rivalité.  Mais 
comme  Sparte  eft  près  de  Maina ,  lieu  de  la 
Grèce  habité  par  des  brigands 9  je  crus  devoir 
.prendre  des  mefures  pour  ma  fureté. 

Nous  partîmes  d'Athènes  bien  armés  f  & 
ayant  eu  la  précaution  de  nous  munir  de  tout 
ce  que  nou»  avions  jugé  néceft V:re  pour  adou- 
cir le  désagrément  des  trouvai»  gîte*  que  nou» 
devions  rencontrer.  Nouj  dirigeâmes  noue 
route  vers  le  nord ,  laiftant  fur  noire  gauche 
le  temple  de  Théfée.  Apre)  avoir  marché  une 
demi- heure,  nous  traverfâmes  la  belle  fui  ce 
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d'olivier*  qui  entvne  en  partie  la  ville  d'A- 

Lt  Grèce-  thènes. 

La  fameufe  académie  où  Platon  enfeignait 
fa  doârine ,  était  dans  cette  forêt ,  entre  le 
chemin  où  nous  étions  &  celui  de  Thèbes  que 
nous  avions  fur  notre  droite.  On  fait  que  c'eft 
d'elle  qu'ont  pris  leur  nom  tous  les  lieux  où 
Ton  a  depuis  cultivé  les  fciences  &  les  lettres. 
Il  n'en  refte  à  préfent  aucun  veftige  ;  mais  la 
fertilité  du  lieu  où  elle  était  (ïtuée,  rend  vrai- 
femblable  ce  que  les  anciens  publiaient  de  la 
beauté  de  cet  endroit.  Nous  employâmes  près 
d'une  heure  à  traverfer  cette  belle  forêt  f  & 
nous  arrivâmes  peu  de  temps  après  à  la  mon* 
tagne  de  Picro  Daphné,  nom  que  les  Grecs 
modernes  lui  ont  donné  parc*  qu'il  y  croit 
-  beaucoup  de  lauriers  amers. 

Cette  montagne  eft  féparée  en  deux  parties 
entre  lefquelles  nous  paffâmes.  On  ne  trouve 
far  la  montagne  aucun  veftige  de  l'ancienne 
ville  de  Corydalus. 

P?ous  découvrîmes  en  entrant  dans  la  plaine 
d'Eleufts  deux  courans  d'eau  qui  fe  rendent 
à  la  mer.  Au-delà  de  ces  deux  ruiffeaux ,  nous 
paffâmes  le  fleuve  Cephifîus,  nommé  aujour- 
d'hui Nero  is  to  Falaco  Mile  De-là  jufqu'à 
Lefsine,  on  voit  les  débris  de  plufieurs  tem- 
ples ,  &  un  chemin  affez  long  &  fort  ancien  : 
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il  fa  i  fa  it  partie  de  la  voie  facrée  qui  conduifait  ZSZSBT 
à  Éleufis.  La  Grtw* 

La  ville  d'Éleufis  »  aujourd'hui  Lefsine ,  a 
été  ,  comme  on  fait ,  une  des  plus  célèbres  de. 
la  Grèce  :  fes  ruines,  l'annoncent  encore.  On  y 
voit  les  débris  de  plufieurs  beaux  temples  de, 
marbre  ,  de  grands  aqueducs  &  d'autres  ver- 
tiges de  fan  ancienne  fplendeur.  J'examinai 
d'abord  les  reftesdu  temple  de  Diane  Propkilt*. 
&  ceux  de  plufieurs  autres- temples;  mais  je 
donnai  toute  mon  attention  a  ce  qui  fubfifte. 
encore  de  celui  de  Cérès. 

Ce  monument  fi  fameux,  fi  révéré  de  toutes 
les  nations,  qu'il  fut  épargné  par  Xerxès  même,. 
l'ennemi  déclaré  des  dieux  de  la  Grèce  &  le 
deftrufleur  de  leurs  temples  ,  ne  préfente 
plus  aucune  forme,  &  il  eil  tellement  ruiné  ». 
qu'il'  cft  impoffiblc  d'en  deflïner  aucune  vue.. 
Il  eft  cependant  facile  de  le  reconnaître  a  l'é- 
tendue &  à  la  beauté  de  les  débris  ,  dans  les- 
quels on  trouve  encore  de  très-beaux  chapi- 
teaux doriques  &  ioniques. 

On  voyait  dans  le  fanâuaire  du  temple  une, 
belle  ftatue  de  Cérès  en  marbre  blanc  :  elle 
était  colofîàle;  on  juge  encore  par  la  grandeur 
de  fbnbufte,  qu'on  trouve, dans  les  ruines  du, 
temple  ,  qu'elle  avait  plus  de  quinze  pieds  de. 
haut.  Cette  déeffe  était  représentée  portant  £ux 
HK4 
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fa  tête  un  j>anier  ♦  autour  duquel  on  diftingue 
l*  Gr^**encore  des  épis  de  bled  que  Ton  fait  être  -fes 
attributs  :  elle  a  fur  la  poitrine  deux  efpèees 
de  rubans  en  famoir  ,  &  une  tête  de  Médufe 
à  l'endroit  où  ils  fe  croifent  :  la  draperie  donc 
«lie  était  vêtue  m'a  paru  d'un  très-bon  gom, 
dans  le  genre  de  celle  de  la  Flore  du  palais 
de  Farnèfe  à  Rome.  La  face  de  la  ftatue  eft 
entièrement  défigurée  ,  mais  fa  chevelure 
nouée  avec  un  ruban,  &  qui  luidefcend  fur 
l'épaule  gauche,  eft  encore  fort  belle  &  aiTez 
bien  confervée. 

Le  temple  de  Cérès  était  un  des  plus  anciens 
de  la  Grèce.  Il  ferait  inutile  de  répéter  ici  ce 
que  tous  le?  favans  nous  ont  appris  fur  cette 
dé  «fie  &  fur  fes  myftères.  Il  fuffitxle  dire  que 
ces  myftères,  auxquels  on  n'admettait  d'abord 
que  les  feuls  Athéniens ,  devinrent  11  célèbres 
avec  le  temps,  que  les  étrangers  délirèrent  y 
participe*.  Hercule  fut  le  premier  qui  y  fut 
initié  c  enfin  les»  Romains  qui  fubjuguèrent  les 
Grecs  y  furent  admis,  &  bientôt  après  je  tem- 
ple de  Cérèfc  fut  ouvert  à  tous  les  peuples  de  la 
terre. 

Eleufis  ,  fi  fameufe  dans  l'antiquité  ,  ne 
mérite  pas  feulement  aujourd'hui  le  nom  de 
village.  Je  ne  vis  fur  les  ruines  de  cette  an- 
cienne ville  qu'un  petit  nombre  de  bicoques  $ 


DES    VOYAGES.        489 

mais  je  reconnus  que  la  plaine  qui  l'environne 

eft  encore  Je  lieu  le  plus  fertile  de  PAttique.   **  Grèce. 

Ceft  dans  ce  lieu  qu'on  croie  que  Cérès,  fous 

la  figure  ci'uae  fiuiple  mortelle  9  chercha  Ùl 

fille  Proferpine  ,  s'affit  accablée  de  fatigue  fur 

une  pierre  9  fuxnommée  depuis  la  pierre  trifte  , 

a  caufe  de  la  douleur  dont  cette  déefle  était 

pénétrée  lorsqu'elle  s'y  jrepofa» 

Après  avoir  repris  notre  route  &  trarerfé 
cette  plaine,  nous  paffâmes  la  montagne  Ccra~ 
nia  par  un  chemin  étroit  &  efearpé  qui  eft 
pratiqué  fur.  le  bord  de  la  mer,  &  nous  arri- 
vâmes à  M  égare  fur  le  foir. 
:  M  égare  fi  floriffante  autrefois,  comme  on 
le  fait  par  Thiftoire,  &  comme  on  le  reconnaît 
par  les  veffiges  de  fon  enceinte  ;  M  égare ,  qui 
difputa  fi  long-temps  &  avec  tant  de  chaleur 
aux  Athéniens  l'île  de  Sa  la  mine,  eft  réduite 
aujourd'hui  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Si  en 
devenant  puiflante ,  elle  transforma  fes  cabanes 
en  palais ,  la  mifère  a  fait  fur  elle  un  change* 
ment  contraire ,  &  les  édifices  les  plus  fuperbes 
ont  repris  la  forme  de  cabanes  qu'ils  avaient 
dans  leur  origine;  car  on  ne  peut  donner 
d  autre  nom  à  des  maifons  qui  n'ont  qu'un 
étage ,  dont  les  murailles  font  conftruites  de 
terre  féchée  au  foleil  &  qui  font  couvertes  de 
la  même  matière. 
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s  Nous  quittâmes  Mégare,  &  paffâmes  en 
I*  Grèce.  a|jant  i  Corinthe  cette  montagne  dont  parle 
Dtodore  de  Sicile,  &  qu'habitait  le  fameux 
brigand  Sciron  que  Théfée  fit  mourir.  11  obli- 
geait tous  les  paffans  à  lui  laver  les  pieds  fur 
le  bord  d'un  précipice;  il  les  pouffait  en  fuite 
&  les  fa  if  ait  rouler  du  haut  en  bas  de  la  roche. 
Depuis  cette  montagne  jufqu'à  Corinthe,  où 
j'arrivai  à  l'entrée  de  la  nuit ,  je  ne  vis  rien 
*    de  remarquable. 

Corinthe  était  avantageufement  placée  dans 
l'ifthme  qui  fépare  U  Morée,  ou  le  Pélopo- 
nèfe,  du  refte  de  la  Grèce.  Diodore  de  Sicile 
donne  quarante  ftades  de  largeur  à  cette  ifthme: 
j'ai  eftimé  cette  largeur  d'environ  cinq  milles  y 
qui  répondent  au  nombre  de  ftades  que  lui 
donne  cet  auteur. 

L'Acrocorinthe,  ou  le  château  de  cettç  ville» 
eil  fitué  dans  l'ifthme  »  à  l'entrée  de  la  Morée. 
11  eft  fitué  fur  une  montagne  fi  élevée  &  fi  forte 
de  fa  nature ,  que  les  poètes  feignaient  qu'il 
avait  été  bâti  par  les  cyclopes  ;  aufii  voyons* 
nous  dans  l'hiftoire ,  que  tous  les* peuples  de  la 
Grèce  s'empreflaient  de  faire  alliance  ave*  la 
république  de  Corinthe  :  elle  était  en  effet 
puiftante  par  fes  forces  de  terre  &  de  mer.  Elle 
pouvait  empêcher  les  habitans  du  Péloponèfe 
de  foxtir  de  leur  pays»  &  interdire  aux. autres 
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peuples  l'entrée  de  cette  partie  de  la  Grèce.  ^^^~ 
Enfin  fa  pofition  était,  comme  elle  eft  encore,  '**  G,4t*' 
fi  avantageufe ,  que  Philippe  de  Macédoine , 
qui  afpirait  à  fubjuguer  cous  les  Grecs,  l'ap- 
pelait la  clef  Scies  fers  de  la  Grèce.  Corinthe 
devint  encore  très-fameufe  par  la  facilité  que 
les  différens  peuples  de  la  Grèce  avaient  de 
fe  rendre  aux  jeux  ifthmiques  qui  s'y  célé- 
braient. C'eft  à  ces  jeux ,  dont  plusieurs  auteurs 
anciens  ont  décrit  la  magnificence,  comme 
à  ceux  d'Olympie ,  que  les  divers  état»  de  la 
Grèce  &  les  particuliers  recevaient,  par  Tap- 
plaudiiTement  général  de  toute  la  narioa*  b 
récompenfe  des  plus  grande*  aâion*. 

Corinthe  n'était  pas  moins  recommafidabte 
par  les  monumens  qui  l'ornaient  ;  mais  de  ro*i 
ces  édifices,  un  feul  temple  eft  échappé  a  l* 
deftruSion  générale  :  il  doit  petrt-étre  cet  avan- 
tage à  la  gi offeur  &  a  la  folidîcé  de  (en  étonne*. 
Leur  proportion  eft  extraordinairecneiir  c/wrre, 
marque  certaine  de  leur  antiquité}  elles  »V,ne 
que  vingt-deux  pieds  ck  demi  de  haut  &  &% 
de  diamètre  ;  l'intervalle  d'une  colonne  à  l'autre 
eft  d'un  diamètre.  L'entablement  devait  ézce 
d'une  hauteur  prodigieufe ,  à  en  piger  par  l'ar- 
chitrave. J'ai  compté  â  ce  temfx  quat&r» 
colonnes  debout.  Corinthe  ,  b  itipcrbe  Co- 
rinthe t  eft  à  préfent  dans  an  état  '•■  miJerabie, 
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qu'on  y  compte  qu'environ  cinq  cents  maifons 
La  Gxèc«.  éparfçs  9  &  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
jardins  &  des  terres  labourées.  On  voit  encore 
au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  la  citadelle 
eft  élevée,  des  marques  de  l'entreprife  corn- 
œencée  par  quatre  empereurs  romains  de  cou- 
per l'ifthœe;  projet  qui  parut  d'une  exécution 
fi  difficile  au  Grecs  qu'ils  en  firent  un  proverbe  » 
&  que  Ton  difait  parmi  eux ,  entreprendre  de 
percer  l'ifthme ,  pour  dire  f  tenter  Pimpoffible. 
La  vigne  corinthienne  fi  renomrnée,  &  dont 
.  Wbeler  a  dit  un  mot  dans  fon  voyage  dû  Le- 
vant ,  eft  un  arbf ifleau  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  quatre  à  cinq  pieds.;   cette  vigne  eft  £ar 
conséquent  plus  bafe  que  la  nôtre  *  mais  elle 
eft   plus  groffe  &  plus  ligneufe.  Elle  pouffe 
auffi  plus  de  racines  &  plus  de  remettons.  Ses 
feuilles  (ont  encore  plus  grandes ,  plus  obtufes , 
moins  découpées ,  d'un  vert  plus  tendre-  en 
.       deffus  &  plus  blanchâtre  en  deflbus.  Le  fruit 
qu'elle  donne  .a  le  «grain  comme  la  grofeille. 
.D'abord  vert*  puis  d'un  rouge  vermeil,  il  fe 
colore  dans  £a  maturité  d'un   noir  purpurin. 
Il  eft  doux  au  goût ,  piquant  même  comme  le 
mufcac ,  quand  il  eft  fec  ou  trop  mûr  ;  mais 
quand  il  eft  frais ,  il  a  une  légère  &  agréable 
acidité.  Comme  il  a  moins  de  pépin  &  plus 
de  jus  que  le  raifin  ordinaire  >  il  eft  plus  re- 
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cherché  par  les  amateurs  qui  le  mangent  par 
grappes ,  &  l' égrènent  fous  la  dent.  **  Gifa* 

Les, premiers  raifins  de  Corinthe  qui  pa- 
rurent à  Marfeille  &  dans  les  autres  grands 
marchés  de  l'Europe,  y  furent  apportés  vers 
le  commencement  du  dernier  fiècle  de  la  rade 
de  Corinthe,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
les  appelle  raifins  de  Corinthe.  On  les  cultivait 
alors  fur  les  coteaux  qui ,  du  centre  de  l'ifthme  9  . 
s'abaifient  vers  les  deux  mers,  &  qui  de  toutes 
tes  anciennes  cultures  n'ont  confervé  que  ces 
beaux  bouquets  de  cyptès  au  milieu  deiquels 
Diogène  jouiflbit  du  plus  beau  foleil  du  monde 
&  d'un  loi  fi  r  philofophique ,  lorfqu'Alexandre 
vint  l'y  troubler. 

'  Le  Corinthe  eft-il  un  raifin  commun  dégé- 
néré ,  ou ,  fi  vous  voulez ,  perfectionné  par  la 
culture .,  ou  forment  «il  une  efpèce  particulière? 
Ce  qu'on  fait,  c'eft  que  ce  fruit  n'eft  point 
indigène  en  Morée.  Aucun  écrivain  avant  le 
feizième  fiècle  n'en  fait  mention ,.  &  il  réfulte 
des  recherches  qui  ont  été  faites  à  ce  fujet 
tant  en  Grèce  que  dans  lesJles  ionienes,  que 
le  Corinthe  eft  venu  de  Naxie  en  Morée  vers 
l'aji  1580»  11  eft  vrai  qu'on  n'en  trouve  plus 
'aujourd'hui  aucun  plant  dans  cette  île  de  l'Ar- 
chipel ;  mais  il  a  également  difparu  du  terri- 
toire de  Corinthe ,  quoiqu'il  foit  bien  certain 
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qu'on  l'y  cultivât  du  temps  des  Vénitiens. 
l*  Grèce.  q0  \e  cuitjVe  de  nos  jours  dans  les  territoires 
de  Voftit^a  &  de  fatras.  Il  profpère  fur  tout 
le  rivage  de  l'Achaie ,  &  fur  quelques  points 
oppofés  du  rivage  de  l'Étolie  &  de  la  Locride. 
Sur  celui  de  l'Élide  on  Ta  vu  dégénérer ,  & 
il  réuffit  fur  le  rivage  oppofé  de  Zanthe,  & 
dans  les  îles  d'Ithaque  &  de  Céphalonie. 

Le  fol  qui  convient  le  mieux  à  la  vigne 
corinthienne  eft  up  terrein  fec,  léger  &  cail- 
louteux. Elle  ne  fe  plaît  point  dans  une  terre 
grafie,  humide  &  compafte;  dfoù  il  fuit  que 
les  élémens  qui  doivent  donner  les  meilleurs 
vignobles  ,  font  le  caillou  mêlé  à  une  dofi% 
fuffifante  d'argile. 

Nos  vignes  aiment  les  fîtes  tournés  au  f  ud  &  à 

t  * 

l'eft;  elles  cherchent  les  coteaux  plutôt  que  les 
plaines.  La  vigne  corinthienne ,  4U  contraire  9 
aime  mieux  les  plaines  que  les  coteaux;  & 
quoiqu'elle  fe  plaife  comme  la  nôtre  dans  les 
abris  du  fud ,  elle  préfère  à  tou$  les  fîtes  ceux 
de  Poueft. .  • 

Elle  cherche  le  voifînage  de  la  mer,  &  fuît 
les  montagnes  &  les  afpeâs  fauvages.  Jamais 
on  n'a  pu  la  faire  monter  fur  le  mont  Cyllenç  ; 
&  qupique  les  bords  de  l'Alphée  foient  char- 
mans,  comme  ces  bords  fe  prolongent  entre 
de  hautes  montagnes  qui  interceptent  l'air  falin 


!    » 
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de  la  mer ,  on  a  attribué  à  cette  caufe  la  lan- 
gueur des  vignobles  ficués  le  Ipng  de  ce  fleuve.   ^*  Cr*cs« 
Ce  qui  rend  cette  conjeâure  vraifemblable, 
c'eft  qu'ils  réuffiferit  moins  mal  dans  les  plaines 
voifines  de  l'ancienne  Elis. 

La  culture  du  corinthe  eft  maintenant  ci?- 
confcrite  dans' les  territoires  de  la  Morée  & 
des  îles  ioniennes;  mais  je  crois  qu'on  pour- 
rait l'introduire  avec  fuccès  dans  d'autres  con- 
trées du  midi  de  l'Europe.  De  toutes  celles 
que  j'ai  parcourues,  il  n'en  eft  point,  félon 
moi,  de  plus  propre  à  cette  culture  que  Its 
terroirs  de  Syracufe  &  de  Cadix.  Là,  même 
température  &  même  climat  qu'en  Morée; 
même  voifinage  de  la  mer  ,  même  terrein 
léger,  friable  &  caillouteux;  tout,  "jufqu'aux 
afpeâs,  au  ton  &  aux  couleurs  de  la  nature, 
fembie  le  même  fur  ces  rivages  divers. 

Un  pays  qui  pourrait  également  convenir  i 
la  même  culture ,  ferait  peut-être  la  Provence* 
ou  du  moins  cette  partie  de  l'eft  de  la  Provence 
qui  s'étend  comme  par  gradins  au  pied  des 
montagnes  Subalpines,  &  dont  l'afpeâ,  vu 
de  la  mer,  offre  le  plus  magnifique  amphi- 
théâtre qui  foit  au  monde.  Ce  canton  de  la 
France  jouit  du  plus  beau  ciel  &  de  la  plus 
douce  température.  11  préfente  par-tout  des 
abris  ôç  des  iites  heureux.  L'olivier  ,  le  figuier 
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&  le  grenadier  y  croiflent  eonime  en  Moree 
La  Gréer  à  c6té  à%  la  vigne.  Les  vins  de  la  Gaude  qu'on 
y  recueille  &  qui  font  fi  fuaves ,  ceux  de  la 
M  aigu  t  qui  font  fi  généreux»  reffemblent  à 
ceux  de  FArgolide  &  de  la  Laconie  fi  renom- 
més chez  les  anciens ,  &  le  Caffis  eft  préférable 
au  Malvoific*  Quand  on  parcourt  fuecefiïve- 
ment  ces  deux  pays  ,  on  croit  n'avoir  point 
changé  de  climat  ni  de  lieux  ;  le  même  par- 
fum des  orangers  vous  embaume  à  Nice  comme 
i  Coiïnthe  ;  vous  retrouvez  les  vergers  de 
Sycione  dans  ceux  de  G  rafle,  les  jardins  de 
Pat  ras  dans  les  jardins  d'Hières,  &la  vallée  de 
Tempe  dans  la  vallée  de  Solliez. 
'  Après  avoir  examiné  le  temple  dont  je  viens 
de  parler,  je  partis  de  cette  ville  &  pris  la 
route  de  Sparte  ;  &  ,  ayant  marché  vers  le 
couchant  Tefpace  de  trois  ou  quatre  heures, 
par  un  chemin  tortueux  ,  nous  arrivâmes  à  une 
plaine  affez  fertile,  dont  la  longueur  eft  en- 
viron d'une  lieue  &  demie  :  c'était-ià  qu'était 
la  petite  ville  de  Clione ,  dont  on  voit  encore 
les  ruines.  Nous  pafTâmes  enfuite  entre  des 
gorges  ,  par  un  chemin  difficile  &  dangereux: 
aufTi  eft -il  toujours  gardé  par  des  dervins, 
efpèce  de  marechauffee  turque ,  mal  payée 
&  mal  entretenue.  Ces  gardes  for  t  prefque 
tout  nuds;  ils  ont  un  fiifil  pour  toute  arme. 

Ils 
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Ils  préfentent  aux  voyageurs  de  l'eau  pour  fe 
JKfraîchir ,  &  du  feu  pour  allumer  leurs  pipes.  La  Grè** 
On  fe  fait  accompagner  par  eux  d'une  garde 
à  l'autre  ,  moyennant  quelques  paras*  petite 
monnaie  d'argent  qui  vaut  environ  fix  de  nos, 
liards. 

On  allait  i  la  ville  &  i  la  forêt  de  Némçe 
par  un  chemin  que  nous  laiffâmes  fur  notre 
droite.  Nous  entrâmes ,  au  fortir  des  gorges, 
dans  la  plaine  d'Argos:  elle  eft*fî  grande  &fi 
fertile ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  les  pre- 
mières colonies  »  qui  vinrent  de  l'Egypte  dans; 
la  Grèce,  s'y  foient  établies,  &  que  le  royau- 
me d'Argos  f  qui  commença  après  celui  de 
Sicyone >  ait  bientôt  furpaflé  ce  dernier  en 
puiffançe.  La  plaine  d'Argos  a  cinq,  ou  fîx 
lieues  d'étendue  :  elle  eft  arrofée  de  plufieurs 
ruiffeaux  r  &  produit  beaucoup  de  blé.  Argos 
était  fituée  i  peu  de  <  diftance  de  la  mer.  Le 
golfe  Argotique  était  en  face  de  nous ,  &  Na- 
poli  de  Roman ie  fur  notre  gauche  :  cette  der- 
nière ville  efl  une  des  plus  fortes  de  toute  la 
Morée  ;  on  y  voit  encore  de  bellçs  fortifica- 
rions  que  les  Vénitiens  y  ont  construites  9  & 
fur  lefquelles  je  remarquai  le  lion  de  St. 
Marc. 

Ayant  repris  le  chemin  de  Sparte  9  nous 
fuivîmes  le  bord  de  la  mer,  &  laiffâmes  fur 
Tome  XXFIIf.  Ii 
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notre  xjroite  le  château  d'Argos  ,#le-  malais 
*-*  0l«*-d'Alcyone,  8L.laf6rtereffp  de  Téménion.  B#  ' 
chemin  d'Argos  à  Spart£  ^ft.  fort  mauvais; 
on  le  fait  presque  t  toujours  fur  des  côtes  de 
montagnes  bordées  de.  précipices.  Le  défagré- 
tnent  de  cette  route  augmente  pir  les  mau- 
vais gîtes  que  Ton'  y;  trouve.  Comme  je  pre- 
nais, la  plupart  de  me*  repas  fur  l'herbe  dans 
çettp  rçtute*  ainfi  que  le  pratiquent  ceux  qui 
Voyagent  en  Grèce /je  me  rencontrai  à  dîner 
dan^le  jnêmje  Heu  avec  deux  agas<  de  Napoli  : 
nous  fîmes  connaiffance  ;  il?  me  firent  pré- 
ienter,  par.  leurs,  enclaves,  du  café  &  d'une 
autre  liqueur,  que*  j'imaginai  (f*t>ord  être  du 
forbet  ;  mais  je  me  trompai  :  ces  boas  Turcs 
n'étaient  pas  rigoureux  obfe tuteurs. de  la  loi 
de.  Mahomet  ;M  liqueur  qu'ils  m'offrirent, 
était  d'ajfez  hoq.-vitU'  &  ik: acceptèrent  avec 
pjaifir  celui  que  je  leur,  donnai  en  échange. 

En.cpntinuant  ma  route ,  nous  entrâmes  dans 
la  plaine  de  T/ipoliffa  ;  nous  y  fûmes  furpris 
d'une  pluie  très-forte,  &  hous  nous  retirâmes 
dans  un  village  â  l'extrémité  de  la. plaine  fur 
1$.  chemin  de  Sparte ,  où ,  fans  mes  janiffaires 
&  le  rafpeft  qu'on  leur  porte  dans  toute  la 
Grèce ,  je  n'aurais  pu  trouver  de  «gîte. 

La  maifon ,  ou  plutôt  la  cabane  où  nous  lo- 
geâmes, femblable  à  toutes  celles:  des  villa- 
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ges'de* la  Grèce,,  formait:*»!  parallélogramme 
p*f  foh  plan  ;  «lie  nîavàît  qu'un '  étage  :  le  toît  L*  G*ècft 
qui  la  .couvrait,  repïéfentait  affez  y  paribn 
inclinaifon ,  les  frontons  des  temples  grets; 
.  elle  contenait  une  famille  &  tous  lés  animaux 
qui  lui  appartenaient  ;  et  je  fus  fort  Airpris  , 
quand  nous  y  fûmes  inftàllés,  de  voir  des 
bœofc  ,  des  chevraux  ;  des  moutons ,  paffer  de- 
vant nous  ,•  &  aller  paiftblemeht  fe  ranger  dans 
le  liqu, qui-  leur  était deftiné.  •♦  ' 

Nous  ^répartîmes  de  ce  lieu  le  lendemain 
au  pointidujbut  :  nous  paffstmes  des  montagnes 
fi  élevées: v  que  nous  vîmes  en  quelques  en- 
droits les  nuées  au* deffous  dé  nous.  Cette 
vafte  plaine ,  arrofée  de  TEurotas  &  de  plu- 
fieurs  ruiffeaux  %  eft  environnée  de  très-hautes 
montagnes,  excepté  du  côté  de  la  mer:  c'é- 
tait la  plus  belle  partie  du  pays  des  Lacédé^ 
moniens. 

Sparte  4  fi  célèbre  par  les  lois  que  Lyctirgile. 
y  établit ,  &  par  le  courage  dé  fes  habitans , 
eft  fi  ruinée  à  préfenty  il  y  refte  un  fi  petit 
nombre  d'édifices ,  qu'il  ferait  inutile  de  faire' 
l'hiftoire  de  fon  état  ancien. 

Mifitra  n'eft  pas*  bâtie  fur  les  ruines  de  * 
l'ancienne  Sparte  ;  elle  en  eft  à  deux  milles. 
En  (allant  de  Mifitra  à  Sparte,  au-delà  d'iân 

• 

luiffeau  ,  on  trouve  un  petit  village ,  ou  plutôt 

li  2 


i     \ 


500     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Un  nombre  de  cabanes  éparfes  »  auxquelles  les 
|*  -Grèce.  Qrecs  donnent  le  nom  de  magula  :  c'eft-là  que 
commencent  les  ruines  de  Sparte.  Cette  fa- 
meufe  ville  était  fituée  en  partie  fur  de  petites 
hauteurs ,  au  pied  d'une  montagne  de  la  Mef- 
fenie ,  qui  ,  formant  .une .  efpèce  de  courbe  9 
vient  en  diminuant  fe  terminer  en  une  pointe 
qui  regarde  le  fud-quart  à  l'eft.  La  plaine  ,  qui 
eft  rétréçie  par  certe  montagne  ou  colline  qui 
la  divife»  commence  â  s'élargir  à  Sparte,  où 
elle  peut  avoir  une  lieue  &  demie  de  large , 
&  fix  ou  fept  d'étendue  du  côté  de  la  riier.  Le 
cours  général  de  l'Eurotas  dans  la  plaine  de 
Sparte ,  eft  au  levant  de  cette  ville. 

Sparte ,  comme  l'on  fait  »  n'eut  point  de 
murs  ,  jufqu'au  temps  où  fes  habitans  dégé- 
nérèrent de  la  valeur  de  leurs  ancêtres;  elle 
Avait  point  non  plus  .  de  citadelle  élevée , 
mais  cependant  elle  renfermait  dans  fon  en* 
ceinte  une  hauteur  qui  dominait  fur  la  ville  ; 
c'eft-là  qu'étaient  fitués  les.  édifices  les  plus 
remarquables ,  comme  je*  le  reconnus  par  le 
théâtre  &  par  le  Dromos ,  dont  on  voit  encore 
les  reftes.  Cette  hauteur  s'élève  au-defius  de 
la  plaine  de  trente  à  quarante  pieds  ;  fa  plus 
plus  grande  étendue  efl;  de  l'eft  à  Toueft  ,  & 
peut  avoir  deux  cent  cinquante  pas  géomé- 
triques f  fur  cent  cinquante  du  nord  au  fud. 
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L'enceinte  de  la  ville  renfermait  awfli  quatre 
autres  petites  hauteurs  ;  ces  petites  collines  Lft  Gr***« 
forment  une  efpèce  de  chaîne  du  levant  au 
couchant  ;  Tefpace  de  la  ville  quelles  laiffaieot 
entre  elles  &  l'Eurotas,  était  de  fîx  cents  pas 
ordinaires  :  l'autre  partie ,  qui  regardait  le  fud~ 
oueft ,  était  beaucoup  plus  étendue. 

Les  monumefts  de  Sparte  font  de  deux  ef- 
pèce ;  les  uns ,  comme  le  théâtre  &  le  Dromos, 
font  encore  reconnaiffables  par  leur  forme  ;  les 
autres»  la  plupart  doriques  &  d'architeâuqe 
très-médiocre ,  font  fi  ruinés  ê  qu'ils  ne  pré* 
fentent  que  des  amas  confus  de  colonnes,  de 
chapiteaux  &  de*  corniches» 

Paufanias  dit  que  le  plus  bel  édifice  de  Sparte  v 

était  le  théâtre  ;  mais  il  ne  nous  apprend  par 
dans  quel  temps  ce  monument  fut  eonftruit: 
on  le  reconnaît  encore  facilement  à  fa  forme 
&  à  fa  grandeur.  Il  avait  deux  cent  cinquante 
pas  ordinaires  dans  fa  pkis «grande  ouvertures 
fes  gradins  étaient  d'un  marbre  blanc  un  peu 
gris  ;  fes  murs  extérieurs  d?une  fort  belle  pierre 
taillée  en  ruftique. 

Ce  théâtre  était  eonftruit  a»peu-près  fur  le* 
modèle  de  celui  de  Bacchus  à  Athènes.  Les 
fiéges  des  fpeââteurs  ont  une  particularité  que 
je  n'ai  remarqué  dans  aucun  autre  monument 
de  cette  efpèce.  Us  font  creufés  en  rond  dan* 
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?  l'endroit  deftiné  pour  s'affeoir  ,  dé  manière  que 


^a^Crèce.  je  devant  du  gradin  eft  un  peu  plus  bas  que 
le  fond.  Cet  édifice  t  peu  remarquable  d'ailleurs 
par  fon  archi^eâuxe  » .  l'eft  par  un  beau  trait 
d'hiftoîre. 

Les  Lacécjëmoniens  donnèrent  dans  ce 
théâtre  une  preuve  éclatante  de  leur  confiance 
dans  les  plus  grands  malheurs.  Quand  la  nou- 
velle de  la  perte  de  la  bataille  de  .Leuâres 
vint  à  Sparte  t  quoique  le  .bcuit  4e  répandit 
que  tout  était  perdu ,  les  Ephores  ,  qui  don- 
naient alots  uqe  fête  au  théâtre,  loin  de  mar- 
quer aucune  émotion,  firent  continuer  les  jeux 
&  les  danfes ,  où  chacun  s'efforça  de  fe  diûin- 
guer  &  de  gagner  les  prix ,  5c  enfuite  ils  en- 
voyèrent la  lifte  des  morts  par  toute  la  ville. 

On  voit  au-devant  de  ce  théâtre  une  maffe 
de  briquess&  deux  parties  de  colonnes  debout , 
qui  font  vraifemblablement  les  reftes  du  tom- 
beau du  roi  Pauf^nias  :  il  était  fitué  dans  ce 
lieu.  Cétait  là  auffi  qu'était  la  fameufe  colonne 
fur  laquelle  on  lifait  les  noms  de  ces  braves 
Spartiates  qui  foutinrent  l'effort  des  Perfçs  aux 
Therrnopyles,  C'était  Êftcorç  près  de;  ce  théâtre 
qu'était  le  cénotaphe  dç  Bradas,  fameux  gé- 
néral des  Lacddémoniçns.  Ce  cénotaphe  était 
de  figure  pâogone  :  cm  en  voit  encore  la.  forme. 

Le  Dronios  était  une  efpçeç  de  llade   où 
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les  jeunes  Spartiates  s'exerçaient  à  la  courfe. 

Il  eft  extrêmement  ruiné.  On  voit  à  l'un  ^e$  Là  Crèc^ 

côtés  qui  regardaient  l'Eu  rotas  j.uh  grand  nom-      1 

bre  de  piédeftaux  couverts  d'inïcriptions  qui 

nous  instruisirent  particulièrement  des  noms 

de  ceux  qui  avaient  remporté  lès  prix  à  ces 

jeux*  .        t 

Après  avoir  examiné  lés  ruines  de  Sparte  4 
je  tâchai  de.  t  ou  ver  la  pofition  de  quelques 
autres  villes  fameufes  de  la  Lacooie  qui  n'en 
étaient  pas  éloignées..  Etant  parti  de  la  vieille 
Sparte  dans  le  deffeih  de.  trouver  le  lieu  où 
était  autrefois  Amyclée,  je  ne  tardai  pas  à  y 
réuffir.  Sa.diftance  de  Sparte  de  vingt  ftaflfes, 
marquée  par  Polybe  &  par  Paufanias,  là  fer- 
tilité du»  lieu  où  elle  était  bâtie  &  Ifes  beaux  * 
arbres  qui  l'environnaient*  furent  les  indices  ' 

qui  me  firent  découvrir  qu'elle  était  iituéë 
dans  le  lieu  où  eft  a  préfeftt  le  village  de  Scia* 
bochorï.  Cette  ville  â  été  ruinée  avant  Spartes 
Du  temps  de  Paufaniasr  elle  *i*étàit  plus  qu'un 
village.  ...    .; 

/Thérapné  n'était  pas  loin  d'AmycIëe-  Mé* 
nélas  y  avait  un  temple  \  &  fès  habitant  diCaient 
qu'Hélène  &  ce  prince  y  étaient  inhumés. 
\  Pendant  que.  j'étais'  à/Mijïtra , ;  je  vis  dani 
la  plaine  du  Plataniftej  qui  eft  bordée  :pa* 
rEurotas»  8c  àf  càté.dù  jteiuT  cjui  y  coàdilit^ 

Ii  4 
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une  efpèce  de  foire  fore  agréable  &  une  image 
La  Grèce.  <je  ces  repa$  publics  des  anciens  Spartiates.  Le 
peuple  s'y  raffemble  fouvent ,  2c  les  uns  man- 
gent fur  l'herbe  ,  tandis  que  les  autres  danfent 
v  &  fe  divertiflent  au  fou  du  tambour.  Ils  ont 
une  fuperftition  fort  fingulière.  Il  y  a  dans 
cette  plaine  du  Platanifte  les  débris,  d'un  mo- 
nument Çc  une  colonne  epuchée  par  terre» 
fur  laquelle  eft  une  grande  infeription  fort 
effacée.  Us  portent  là  des  graines  de  coton,  & 
les  frottent  fur  cette  colonne.  Après  cette  opé- 
ration myftérieufe ,  ils  difent  qu'ils  font^ffurés 
de  faire  une  récolte  abondante. 

On  compte  dix  mille  âmes  à  Mifitra.  11  y  a 
peu  de  Turcs  &  point  de  catholiques*  Les  habi- 
tans  de  Sparte  étant  obligés  de  l'abandonner 
parce  que  les  Turcs  avaient  rompu  fes  aque- 
ducs ,  ils  bâtirent  Mifitra  ,  ou  la  nouvelle 
Sparte ,  fur  le  penchant  d'une  roche  fort  éle- 
vée. Cette  ville  eft  dominée  par  fon  château 
qui  eft  aflis  fur  le  haut  du  rocher ,  &  ce  châ- 
teau l'eft  par  les  montagnes  de  Meffenie  t  mon» 
tagnes  d'une  hauteur  prodigieufe  &  toutes  cou- 
vertes de  neige.  Le  principal  commerce  des 
habitans  eft  en  foie  :  ils  recueillent  auffi  du  coton 
&  de  l'huile;  ils  les  font  eipbarquer,  &  le 
commerce  alors  ne  fe  fait ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'à  la  pointe  de  l'épée ,  car  les  fadeurs  qui 
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vont  à  Clos  fe  font   accompagner  dé  vingt  -. • 

hommes  bien  armés  de  fufils  ,  pbur  n'être  pas  u  Gr*ce* 
furpris  par  les  brigands  qui  habitent  cette  côte. 
La  description  que  nous  donnons  de  la  La- 
conie,eft  uniquement  deftinée  à  fixer  les  idées 
du  leâeur  fur  cette  partie  de  la  Grèce  en  gé- 
néral» &  dans  un  tableau  peint  avec  tant  de 
rapidité  9  on  n'a  pu  s'arrêter  â  des  considéra- 
tions particulières ,  relatives  à  l'état  ancien  de 
la  capitale,  où  il  faut  maintenant  descendre 
pour  acquérir  une  connaiffance  plus  appro- 
fondie des  mœurs  &  des  habitans  de  Lacédé- 
mone. 

Cette  ville  fîtuée  au  fond  de  cette  longue 
vallée  qu'arrofait  l'Eurotas ,  ne  le  cédait  â  au- 
cune ville  du  Péloponèfe  par  les  charmes  & 
les  agrémens  de  fes  environs  que  la  nature  & 
l'art  avaie*  contribué  à  embellir.  Les  con- 
ducteurs publics  qui  guidaient  les  voyageurs 
dans  ce  dédale  de  bofquets  &  de  jardins,  n'y 
parlaient  que  d'événemens  mythologiques  re- 
latifs aux  aventures  de  Caftor  &  de  Pollux, 
d'Hyacinte ,  de  Leda  &  fur-tout  d'Hélène  , 
dont  le  nom  était  écrit  fur  l'écorce  de  la  plu- 
part des  platanes,  où  on  lifait  ces  mots  en 
langue  dorique  :  Révére^moi  *  car  je  fuis  V  arbre 
d'Hélène.  Des  bergers  ou  des  chafîeurs  avaient 
gfavé  ces  infcriptions  9  que  les  myftagogues 
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Parmi  les  bâtimens  publics  &  les  tribunaux 
Gr*èc*  dont  la  principale  place  de  Lacédémone  était 
environnée ,  on  diftiriguait  fur- tout  le  Portique 
âts  Ptrfis ,  où  la  Simplicité  &  la  correâion  de 
la  belle  architeôure  avaient  encore  été  facri- 
fiées  à  de  vaines  idées  de  fafte  &  de  grandeur; 
car  l'entablement  n'y  repofoit  pas  fur  des  co- 
lonnes ordinaires  &  appropriées  à  un  tel  ordre; 
mais  il  était  immédiatement  fupporté  par  des 
fiatues  coloflales  de  marbre  blanc ,  qui  repré- 
fentaient  les  principaux  officiers  dé  l'armée  de 
Xerxès  ,  pris  ou  tués  à  la  bataille  de  Platée , 
tel  que  Mardonius ,  qui  y  parai ffait  dans  l'at- 
titude humiliante  des  captifs,  &  vêtu  félon  le 
coftume  afiatique  ufité  parmi  les  fatrapes  de  la 
Perfe  ou  de  la  Médie. 

La  plaee  la  mieux  ornée  de  Lacédémone 
était  le  Pecile,  qui  ne  fe  réduifait  pas,  comme 
celui  d'Athènes ,  i  une  fi  m  pie  galerie  de  ta- 
bleaux; mais  il  embraffait  un  grand  efpace 
'  environné  de  murailles  décorées  de  fuperbes 
peintures  à  frefque ,  que  les  Romains  eurent 
l'étonnante  induftrie  d'enlever  en  faifant  feier 
infenfiblement  le  ciment  fur  lequel  elles  étaient 
appliquées ,  &  on  les  vit  arriver  en  Italie  fans 
être  endommagées  par  les  fuites  d'une  opéra- 
tion fi  violente. 

C'eft  ainfi  que  des  Vainqueurs  vraiment  in- 
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fatiables  dépouillèrent  la  Grèce  de  ces  orne-  s 


mens  même  qui  ne  fémblaient  pouvoir  lui  être  ^*  Otkmm 
ravis,  &  qui,  enterrés  enfuite  dans  quelques 
palais  de  la  campagne  de  Rome  ,  furent  perdus 
pour  l'hiftoire  des  arts ,  au  point  qu'on  ne  con- 
naît pas  même  leiujet  de  ces  fameux  tableaux 
exécutés  à  Lacédémone  par  des  artiftes  étran-  ' 

geTS#, 

Dès  qu'on  quittait  le  Pecile  pour  pénétrer 

d^ns  les  quartiers  intérieurs  de  la  cité,  on  . 
rencontrait  une  fuite  de  portiques  uniquement 
deflânés  à  y  étaler-  différens  genres  de  mar- 
chandées ,  &  quoique  Lacédémone  ne  fût  pas 
une  place  de  commerce  proprement  dite,  à 
caufe de  fqnéloignement  de  la  Méditerranée 9  • 
on  y  vendait  cependant  toutes  les  dépouilles 
que  les  armées  rapportaient  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne; &  cet  objet  était  de  la  plus  grande 
importance  chez  un  peuple  'qui  encourageait 
le  brigandage  comme  la  première  manière 
d'acquérir. 

Les  habitations  des  particuliers  avaient  à  La- 
cédémone ,  fans  comparaifon ,  plus  de  folidité 
&  plus  d'élévation  que  les  maifons  d'Athènes;  & 
voilà  pourquoi  le  grand  tremblement  de  terre 
qui  renverfa  Sparte  en  l'an  469,  avant  notre  ère» 
entraîna  une  fi  horrible  deftruftion  d'hommes. 
On  affure  que  de  tous  Jes  citoyens  &  de  tous 
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les  efclaves  qui  s'y  trouvaient  réunis ,  il  n'en 
x«  Grée»  fur  vécut  à  ce  défaftre  que  cent  cinquante  ,  un* 
dis  que  plus  de  vingt  mille  individus  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge  furent  enfevelis  fous  les 
ruines.  Si  ce  rapport  n'eft  pas  exagéré ,  il 
fournit  toutes  les  lumières  qu'on  peut  défîrer 
fur  l'état  de  la  population  de  cette  ville ,  dont 
l'étendue  évaluée  à  quarante-huit  ftades,  ou 
deux  lieues  de  circonférence,  formait  un  plan 
.  prefque  circulaire.  Après  cette  cataftrophe, 
les  architeâes  de  Lacédémone  jugèrent  à  pro- 
pos de  reconftruire  cette  ville ,  comme  on  a 
xeconftruU  de  nos  jours  Lisbonne ,  c'eft-à-dire , 
fur  cet ,  emplacement  même  où  elle  venait 
•d'être  abymée. . 


u?: 
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CHAPITRE    VI. 

t 

Etat    actuel,  de    Mifitra.  — ■  Détails   fur    les 

Maine  tes.  ,-r-  N.Qpotil,  ou  l'Ancienne  Argos. 

•  —  Lepfina  ^   autrefois  Eleufis.  —  Temple  de 

Cérès.  —  Notice  fur    ÏÀiïxwU*   —  Isles 

grecques. 


N  peut,  comparer  toute  la  furface  de  la 


o 

Morée  ou  du  Pélôponèfe  à  la  figure  d'un  cône :  i^  Grec».; 
dont  le  fommet  eft  en  Àrcadie  :  de-  cette 
eipèce  de  pic  ,  il  fe  détache  deux  chaînes, 
de  rochers  qui  fe  prolongent  du  nord  au  fud 
jufques  dans  le  fein  de  la  Méditerranée  t  où 
ils  forment  d'un  côté  le  cap  Ténare  3  &  de 
l'autre  le  cap  MaZe^.  Tout  ce  qu'il  y  ad'efpace 
entre  ces  bras  &  les  côtes  de  la  mer ,  était  la 
Laconie  proprement  dite ,  qui  depuis  les  con- 
fins de  PArgolide  jufqu'â  ceux  de  la  Mef- 
fenie,  renfermait  à-peu-près  cent  cinquante 
lieues  quarrées.  * 

Cette  contrée  s'offre  de  ♦oin.  fousTafpeft 
d'un  cratère  ou  d'un  baffin  environné  dans  la 
plus  grande  partie  de  fa  circonférence ,  de 
montagnes  fort  élevées  fie  revêtues  d'épaifles 
forêts  de  fapins;mais  dès  qu'on  a  furmonréces 
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hauteurs  9  on  va  toujours  en  defcendant  juf- 
Lt  Grèce,  qu'au  fond  d'une  longue  vallée  9  baignée  par 
l'Eurotas.  La  principale  parure  de  cette  rîvièra 
fl  célèbre  dans  la  mythologie,  confiftait  en 
des  bofquets  de  myrtes  &  de  lauriers ,  qui  ea 
ornaient  naturellement  les  bords  9  &  eh  une 
prodigieufe  quantité  de  cygnes  qui  en  cou- 
vraient les  eaux ,  qu'on  pouvait  à  peine  con- 
tenir par  les  digues  les  plus  folides  lors  de  la 
fonte  des  neiges ,  tandis  qu'au  cœur  de  l'été 
l'Eurotas  {initiait  par  n'être  pas  navigable  pour 
.  les  moindres  bateaux.         .   ' 

La  villç  de  Sparte  ou  de  Lacédémone  occu- 
pait la  partie  fepteatrionale  de  cette  vallée, 
où ,  dans  une  grande  étendue  9  on  né  décou- 
vrait que  des  allées  de  platanes  9  des  plans 
d'oliviers  9  des  jardins  &  des  maifons  de  plai- 
fance  9  qui  fournirent  9  dit  Xénophon ,  un  im- 
menfe  butin  aux  troupes  d'Epaminondas  après 
la  bataille  de  Leuâres  ;  car  ceux  qui  avaient 
fi  fouvent  pillé  tous  les  états  de  la  Grèce  t 
furent  alors  pillés  à  leur  tour  9  &  punis  comme 
ils*  le  méritaient. 

Dès  qu'on  partait  de  Lacédémone  pour  s'é- 
lever vers  lé  fud9on  arrivait  à  Amyclée,  où 
led  habitations  furpaflaient  toutes  les  autres 
par  les  charmes  de  leur  (ituation  ;  &  ce  canton 
était  à-la- fois  la  terre  la  plus  fertile  de  la  La- 

conie  , 
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t*>niô  9<  &,  le  féjpur.  le  plus  champêtre  du'  Pé-  s 
lopçn^fe ;  Aau  printçmp?  f  ,1e»;  ch%mps  y;  paraifr  ***  •  *^ 
fajent  entièrement  Japiffds  de  jacinthes  fa u- 
.vages;'&  Polybe  affaire  .<Jue  [la  beauté  de« 
arbres  &  la  vivacité  de4eu£  verdure  le,  difpu-  x 
taieiH  à  la.  beauté  rnême  cks  fruits*  Le  feuj 
incorvvénient  dont  on  eût  âVy  plaindre  ,j:o«i- 
fiftait  $£  un  degré  deichâleur  p^que^nfjip? 
portablç  ,  occ^onrtée  par  Ja.^roftfotô  4& 
mont  Taygète,  qui  y  réfléchirait  \ç&  raypti? 
du  foie  il  aux  approchas  du  folftice  d'été f  tan- 
dis qu'en  hiver  les  fornmets  de  jce  rocher  font 
cachés  fous  un,  lit  de  neiges  que.  les  navigan- 
te urs  découvrent  de  très-loin ,  même  au  rnois 
de  mai ,  fous  l'apparente  d'une  nuée  blanchâ- 
tre, qui  voile  à  l$ur$  yçux  l'hotîiofi  dfc  h 
Morée, 

Lacédémone  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Mi- 
fitra*  qui  contient  près  de  quinze  mille  âmes  f 
dont  les  Turcs  forment  le  plus  petit  nombre  : 
elle  eil  défendue  par  un  château  bâti  fur  la 
haut  du  rpcher  ou  était  la  ville  de  Sparte.  Le 
peu  de  veftiges  qui  relient  des  monurnens  qui 
décoraient  cette  ancienne  ville,  font  des  co- 
lonnes brifées ,  des  corniches ,  des  chapjtaux , 
épars  dans  la  campagne.  On  reconnaît  cepen* 
dant  encore  la  forme  du  théâtre  &  du  dromos: 
le  premier  avait  deux  cent  cinquante  pas  dans 
TomtXXVM.  Kk 
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fa  plu»  grande  ouverture '?  en  tace-du  théâtre» 
La  €/*ee.  £Qnt  pi^^Qf!  débris-  de  colonnes  &  de  mu- 

TaiHes  de  briqués  qu'on  -dit  être  les  reftes  da 
tombeau  de  Paufanias  :  là  f  était  auffi  la  co- 
lonne où  Ton  avait  gravé  les  noms  des  trois 
cents  Spartiates  qui  perdirent  la  vie  à  la  dé- 
ftnfe*  des  Thermopyles  :  on  nous  fit  voir  cette 
colonne  dans  une  églife  de  la  ville  où  elle  a 
été  transportée*  depuis.-  Le  dromos  était  ua 
Cirque  oà  la  jeunefle  s'exerçait  â  la  courfe  & 
interner  les  chevaux  :  c'était  peut-être  fà  àufli 
<Jo4  les  jeunes  fille»  danfaient  nue»,  &  s'exer- 
çaient à  la  lutte  en  préfence  des  jeunes  gar- 
çons, 

-  Dès  qu'on  a  traverfé  les  bois  du  côté  de 
Portent  f on  déeouvre.  dans  le  lointain  le  Com- 
met de  deux  rochers  efcarpés  que  les  anciens 
habitant  de  cette-  eôte  nommaient  les  Thy- 
rhtes:  ils  s'élèvent  fotts  la  forme  d'un  immenfo- 
obélifque  fur  le  promontoire  de  Ténare,  dont 
toute-  la  bflfe  eft  excavée  par  l*aôtcm  des  feu* 
foà terrains;  &  le  marbre  noir  qu'on  y  apper-* 
fok  »  appartient  réellement  â  h  claffe  des  la- 
res. C'eft'  â  l'entrée  même  de-  ees  cavernes  , 
«0Heiei  par  la  fumée  des  anciens  volcans ,  que 
le*  pythologiâes  plaçaient  non-feulement  les 
portes  de  l'enfer  poét'rque  ,  mais  encore  le 
trône  des  vents.,  1*  route  des  orage* ,  &  l'étable 
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des  chevaux  de  Neptune,  dont  le  terrfple, 
creufé  dans  le  roc  en  figure  de  grotte  »  était  •**  $rtofc 
environné  d'une  forêt  dé  fapins  dont  l'obfcurit* 
augmentait  l'horreur  de  ce  payfage,  où  loà 
n'entend  d'autre  bruit  que  le  mugiffement  dej 
flots  de  la  Méditerranée  ,  qui  s'y  élèvenCen 
écumant  contre  les  écueils  du  Ténate,  fou^ 
vent  couvert  de  fragrhens  de  navires  que  la 
tempête  vient  y  brifer.  Aucun,  endroit  cohnf* 
de  l'ancienne  Grâce  ne  réunifiait  en  un  G  petit 
efpace  tant  de  lugubres  imagée;  niais  riext 
n'attrifte  tant  l'œil  du  voyageur  que  les  ruiner 
qu'il  rencontre  à  l'embouchure  de  l'Eurotas \ 
&  qui  font  les  débris  delà  malheureufe  Hélos  * 
dont  les  habitans  furent  réduite  à  un  état  d'efr 
clavage  d  autant  plus  oppreffif ,  qu'on. y  avait 
combiné  la  fervitude  de  la  glèbe  avec. le  fer<î 
vice  militaire»  auquel  on  ne  condamne  paft 
même  les  nègres;  tandis  que  lès  Hilotes  étales* 
toujours  placés  à  la  tête  des  bataillons  fpar^ 
ûates,  de  façon  que  tous  les  traits  &  toute  le» 
fureur  de  l'ennemi  tombaient  fur  eux. 

C'eft  dans  ces  contrées  qu'habitent  les  Mai- 
notes  modernes  »  dont  on  a  beaucoup  parlé  en  v 
Europe,  fans  jamais  les  connaître.  Cette  na* 
tion  peu  nombreufe ,  qui  a  été  pendant  plu- 
sieurs fiècles  répandue  fur  la  plage  occiden- 
tale de  laLaconie  9  ne  defcend  point ,  comme 
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om  Ta  cru*  des  anciens  Spartiates,  n»  cT*# 
tire  an  contraire  ion  origine  d\»a  peuple  qji 
écart  ennemi  de  Lacédêmone  ,  c'eft-i-dire  «  les 
Laconiens  foutrraks  an  joug  tyrannique  de 
leur  métropole  9  qui  les  tiaicaic  en  efclaves. 

Le  chef  lieu  ou  la  capitale  des  Mamoces 
du  nord  a  été  en  tout  temps  la  petite  vi  le 
&<B.tylo$.  Comme  la  langue  grecque  s'eft  pro- 
digieufement  altérée  dans  la  bouche  des  Mai- 
notes  ,  ils  ont  corrompu  le  nom  dŒtyias  & 
I ubftitué  cehii  de  V'uulo ,  où  réfidait  ci-de- 
vant leur  évéque  ,  avec  une  troupe  de  ca- 
loyers  de  Tordre  de  St*  Bafile,  qui  étaient  des 
bandici  auffi  dangereux  que  le  refte  de  la  na- 
tion. Souvent  ils  allaient  eux-mêmes  com- 
mander des  expéditions  de  voleurs  &  détrouf» 
fer  les  marchands  de  la  Mtflenîe  &  les  Turcs 
de  Coron.  Quand  toute  une  femaine  s'était 
écoulée  ians  qu'on  eût  pu  faire  la  moindre 
capture ,  les  habîtans  de  Vïtulo  prenaient  le 
deuil,  &  fe  plaignaient  amèrement  de  la  pro- 
vidence qui  femblait  les  oublier. 

Dans  ce  coin  déjà  Morée  f  on  ne  fe  conten- 
tait pa*  d'enlever  tout  ce  qu'on  pouvait  trou- 
ver par  terre,  mais  on  y  volait  encore  horri- 
blement par  mer.  Enfin  la  -  côte  de  Maina 
était  fi  redoutée  des  navigateurs,  qu'ils  no- 
taient y  toucher»  même  pour  faire  de  l'eau 


"     DES    V  O  Y  AGES/      ^7 

durant   la    plus   grande    détrefle    des  "équi- 
pages. 

Pour  entrer  maintenant  dans  quelques  dé- 
tails géographiques  touchant  l'état  intérieur 
de  cette  petite  contrée  habitée  par  défi  grands 
brigands  ,  il  faut  fe  figurer  une  plage  étendue 
de  cinq  à  fix  lieues  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, depuis  le*  pied  du  mont  Taygète 
jufqu'aux  rochers  du  cap  Ténare  ,  qu'on  nom- 
me aujourd'hui  le  cap  Ma  ta  pan  :ce  rerreineft 
de  a  nature  fort  aride*  &  on  n'y  trouve  que 
quelques  vallées  propre*  à  la  culture  de  l'orge  t 
de*  mûriers ,  des  chênes  verts,  &  des  oliviers 
d'une  qualité  très-inférieure  à  ceux  de  l'At» 
tique. 

Les  habitans  de  cette  côte  ont  été  depuis 
long-temps  divifés  en  deux  races  très-diftinc- 
tes  :  ceux  qui  -occupaient  la  partie  feptentrio* 
nale  aux  environs  de  la  bourgade  de  Vitulo  * 
avaient  la  réputation  d'être  moins  cruels  & 
moins  atroces  que  les  Mainotes  du  fud,  qu'on 
eft  dans  l'ufage  de  nommer  les  caco-vougnis  s 
ou  les  fcélérats  de  la  montagne:  expo  (es  pref* 
que  nuds  aux  ardeurs  du  foleii  &  aux  imem* 
péries!de  la  faifon,  ils  font  fort  bafannés,  & 
la  férocité  paraît  peinte  dans  tous  les  traits  de 
leur  phyfionomie  fauvage. 

C'eitleur  coutume  de  porter  fans  ceffe  dtt 
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■^  armes ,  &  de  maflacrer  impitoyablement  ceur 
.•La  Crke.  qUj  f  après  avoir  fait  naufrage  dans  le  golfe 
laconique ,  viennent  aborder  à  la  nage  au  cap 
Ténare  :  enfuite  ces  cadavres  dépouillés  ret- 
ient fens  fépulture  fur  ce  trifte  rivage  ,  où  tous 
Je*,  objets  qu'on  y  découvre  ,  infpirent  une 
profonde  horreur;  les  habitations  n'y  confit 
tient  qu'en  de  chétives  cabanes,  dont  la  plu- 
.part  font  difperfées  autour  des  ruines  d'une 
ancienne  ville ,  où  depuis  les  Ottomans  conf- 
.tfuifi/eot  une  forte reffe  qu'ils  nommaient  en 
Jeur  langue  Turcogli  Olimionas,  pendant  que 
ie$  Grecs  modernes  9  aufli  ignorans  en  géo- 
graphie, que  les  Ottomans  mêmes  9  l'appelaient 
Maina  s  dont  le  nom  s'eft  depuis  étendu  à 
-toute  cette  côte. 

Dans  des  mémoires  relatifs  à  la  famille  ira- 
4>ériale  des  Comaènes  ,  on  trouve  que ,  vers 
J'an  1474*  il  parut  chez  les  Mai  no  tes  un  aven- 
turier qui  fe  difait  61s  de  David  ,  dernier  em- 
pereur de  Trébizonde.,  de  la  race  des  Com- 
jiènes-  L'anonyme  > qui  a  rédigé  l'hiftoire  de 
cette  fatale  dynaftie  ,  ne  doute  pas  que  cet 
aventurier  ,  nommé  Nicépbore  ,  ne  fut  réel- 
lement tout  ce  qu'il  prétendait  être»  Quoi 
qu'il  en  foi  t,  ce  Ntcéphore  eut  l'art  d'entraîner 
dans  fes  intérêts  l'évêque  de  Vitulo  ,  &  fe  fit 
f ebonhaître  pat  lui  pour,  un  prince  i£ùi  de  la 
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famille  impériale  des  Comnènes.  Il  prit  e« 
conférence  le  titre  de  Protogéronte ,  vomme  .**  ^^ 
qui  dirait  premier  oullard ,  ou  premier  ftin au- 
teur de  la  côte  de  Maina^  où  fes,  defcen- 
dans  régnèrent  depuis  prefque  despotique  ment* 
Enfin  il  n'y  avait  aucune  apparence  de  liberté 
dans  cette  forme  de  gouvernement,  0(1  Je* 
protogérontes  d'un  cô*é.,  &  le  clergé  de  tau* 
tre ,  opprimaient  une .  nation  qui  prétendait 
être  indépendante^ 

Les  fultans  de  Conftantinpple,  n'avaient  ja* 
mais-  fait  aucune  attentipn  férié u{e  i^ette pré^ 
tendue  indépendance  dçs:  montagnards  '  de 
Maina  ;  &  dans  tous  les  grands  empira  de 
Y  A  fie,  on  trouve  des  peuplades  prefqutf  fau- 
vages  qui  vivent  de  rapine  &  n'obéiflefct  à 
peifonne*  comrçie  les:. arabes  bédouins  dç  Ut 
Turquie,  Les  curdes  &.  les  dolomites  de  1$ 
Perfe ,  les  mi-aoffes  de  J3  Chine  ,  les  bils  dilt 
M^gol,  tes  mardicoreè  cki  royaume,  de  Gu- 
zurate  ,  &  enfin  on  connaît  plus,  de  cinquante 
races  d'hommes  Semblables  *  dont  quelques» 
unes^  quoiqu-'enplavéeô;  dans  des  contrées  por  .  • 
ticées  ,  font  encore  aritropophaggsion  a  meerte 
prétendu  qu'en  É782,  les  fcigeijners  fe  nour» 
riffaientdëohait  humaine  a  l'info  de  la  colis, 
de  Vienne  ,  au  milieu  de  là  Hongrie  t  oà  ai* 
font  *enu*  s?étabUr  après  avoir,  émigré  du* 
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4e  le  Mvtée  m  auiTi  ^  4ans 
/âge  *  C*r*vré    y\vftzuT% 
Murée  ;  &  e«  gcaéral  *  iik 

4e  mïfUrtte*  fie  tant  dV&cê*  inr  Jet 

b  Mefleme*  &  incoapipoAnfïffiT  £ 

Je*  haL»ta*s  de  Curoa  &  4e  Motion.,  cm  es 

^/uvtrrnrur»  4e  cet  places   vwrem  es  ?r-5 

pour  le*  chât;er;  mais  au  lieu~4e£tbe  cpëkje 

fif$fi**ot  centre  les  Turcs,  les 

nord  eurent  la  lâcheté  4*ahao4aneer 

te  de  (e  (éuvtr  au  nombre  4e  quaoe  oûîk  iur 

fi*  grand»  vaifleau**  4ont  ils  pentirm  <pei- 

quc^umf  même  avant  d'être  arrivés  àlahaa- 

teur  de  Corfou  . 

Le  refit  de  cette  flotille  ,  après  avoir  été  jeté 
au  fcre  des  vagues  fur  toute  la  Méditerranée  9 
vint  enfin  débarquer  ce  peuple  fugitif  à  Pao- 
mia  en  Corfe  *  où  Ton  en  forma  une  efpèce  de 
colonie  dont  il  fubfifte  encore  des  veftiges  très- 
fenfibles  de  nos  jours.  Parmi  ces  émigrans 
transplantés  en  Corfe  »  on  comptait  un  certain 
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Sttphanoppulo  s' foi*difant   protogéronte  ,  ou 

prince  des*  Mainotea;  enfui  te  un  certain  Par-  **  Grèct. 

thenhiç,  £oi-difanté'vêque  de  Vitulo  en  La- 

conie,  &  enfin  un  grand  nombre  de  caloyers 

qui  eurent  bientôt  de  vifs  démêlés  avec    la 

cour  de  Rome,  dont- ils  ne  voulaient  pas  payer 

les  bulles  &  les  brefs  au   prix  qu'y  fixait  la 

daterie ,  qui  ne  fait-crédit  ni  aux  Grecs  ni  aux 

Latins. 

Cette  défertion  des  chefs  &  de  tout  le  clergé 
de  ,1a  côte  feptentrionale  de  Maina  >  jeta  les 
cacovougnis  ou  les  habîtans  du  fud  dans  une  * 
grande  consternation»  &  ils  gagnèrent  en  toute 
hâte  les  fommets  les  plus  efcarpés  de  ces  ro- 
chers qu'on  nommait  jadis  les  Thy rides  >  au* 
deflus  du  cap  Matapan  :  là  ils  délibérèrent 
fur  ce  qu'il  convenait  de  faire  dans  une  posi- 
tion fi  alarmante,  &  il  fut  décidé  que  ces 
prétendus' princes 9  qui  fe  difaient  iffus  de  la 
famille  impériale  des  Comnènes,  s'étant  ren- 
dus coupables  de  haute  trahifon  en  abandon- 
nant le  pays  au  lieu  de  le  défendre ,  la  dignité 
de  protogéronte  ferait  (upprimée  à  jamais  ; 
enfuite  on  divifa  Ta  contrée  en  quatre  capitai- 
neries héréditaires ,  &  qui.  à  Pextinâion  des' 
branches  mafculines,  pourraient  pafler  aux* 
femmes.  En  effet,  vers  Tan  1764  9  on  y  vit 
paraître  une  veuve ,  nommée,  Démétria  s  qui 
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le  mettail  fouvent  â  la  tête  d'une  troupe  de 
La  Gcicc.  brigandi  pour  aller  voler  fur  le  grand  che- 
min qui  conduit  du  Modon  à  Mifiira;  &  les 
chevaliers  de  Malte ,  qui  venaient  de  temps 
en  temps  le  divertir  en  Lacooîe  ,  ne  manqué- 
rent  pas  de  dire  que  cette  Démétria  était  une 
héroïne  qui  fallait  plu»  de  piifes  par  terre 
qu'eux  fur  Ja  Méditerranée. 

Cependant  les  Mainotes,  affaiblis  par  la 
fuite  des  émigrans  retirés  en  Corfe  *  &  plon- 
.  gés  dans  des  guerres  civiles ,  occasionnées  par 
k  création  des  capitaineries  ,  concevaient  bien 
qu'une  fituation  fi  précaire  ne  pouvait  être  de 
longue  durée *  &  ils  s%ad relièrent  à  différens 
ibuverains  de  l'Europe,  pour  en  obtenir  ce 
qu'on  appelait  des  fecours  contre  les  Turcs. 

Toutes  ces  Suppliques  relièrent  fans  effet, 
fi  Ton  en  excepte  celle  qu'ils  firent  parvenir 
à  la  cour  de  Péte'rsbourg,  quit  étant  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs  ,  crut  pouvoir  profiter 
d'une  circonstance  femblable  pour  envoyer 
une  flotte  dans  le  golfe  de  Meflenie ,  &  y 
tenter  une  diverfion  que  les  Mainotes  promet- 
taient de  foutenîr  de  toutes  leurs  forces;  mats 
bientôt  les  Mofco vîtes  eurent  lieu  de  Ce  re- 
pentir d'avoir  contraâé  .  des  liaifons  avec  le 
peuple  le  plus  perfide  du  monde ,  &  qui  fe 
Sgnala  par  une  a&on  vraiment  atroce  à  la 
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prifé  de  Mifîtra,  Cette  ville  fe  rendit,  comme 
on  fait  ,  aux  armés  de  la  Ruffie  «n  1770  ,  fui-  **  *Grice^ 
vant  une  capitulation  fignéede  part  &  d'autre? 
&  qui  aflurait  la  vie  des  habitait*  ;  mais  les 
Mainotes  dirent  qu'ils  ne  fe  mettaient  pas  en 
peine  d'une  formalité  femblable,*&  au  mo- 
ment où  perfonne  ne  s'y  attendait  ^  ils  allè- 
rent égorger  tant  de  femmes  &  d'etifans ,  que 
le  fang  coulait  dans  toutes  les  maiforts ,  qij'fls 
finirent  par  piller.  Après  ce  forfait  inoui ,  ils 
eurent  la  lâcheté  d'abandonner  les  Ruffe&  qu'ils 
avaient  eux-mêmes,  appelé  à  leur  fecours  du 
fond  du  nord  au  centre  de  la  Grèce,  En  -  une 
feule  nuit,  tous  les  prétendus,  guerriers  de 
Maina  défertèrent  jufqu  au  dernier  iiomme  , 
ce  qui  entraîna  la  levée  du  liège  de  Çbxon .,  & 
fit  manquer  cetq|  expédition .  au  point  qu'il 
fallut  évacuer J a  Morée  avec  une  précipitation 
qui  ne  différait  guères  d'une  .fuite.  -Tel  fut  le 
dernier  exploit  par  lequel  les  cacovougnis  s  ou 
les  fcélérats  de  la  montagne ,  terminèrent  leur 
carrière;  &  depuis:  les  Turcs  les  ont, mis  à* 
peu-près  fur  le  marne  pied  .où  font  les  autres 
tributaires  tiu  Sangiacar  de  Mifitra.  • 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  dans  ,1a  réalité  toute 
rhiftoire  d'un  peuple  de  brigands  auxquels  on 
peut  appliquer  le  trait  énergique  par  lequel 
Maxime  de  Tjrr  a  dépeint  Je  génie  cLes  habit 


524     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

tans  de  l'ancienne  Ftulie  :  les  Athéniens,  dit-il  9 
La  Giée*  excellent  dans  l'éloquence  ,  les  ThébaSns  dans 
Je  jeu  deladùte,  &  les  Etoliens  dans  l'art  de 
voler  fur  les  grands  chemins. 

Nous  partîmes  de  Mifitra  pour  aller  à  Na- 
poli  ,  qu'on  nous  dit  être  l'ancienne  Argo*.  Je 
vis,  chemin  faifant,  la  petite  plaine  où  com- 
battirent les  trois  cents  Spartiates ,  commandés 
car  Léonida*.  En  anivant  a  Napoli  par  la 
route  de  Sparte  ,  on  voit  £  droite  une  éléva- 
tion couverte  de  ruines  :  ce  font  les  anciens 
relies  d'Argos,  capitale  des  états  d'Agamem- 
non.  Nous  poursuivîmes  notre  route  vers  My- 
cènesi  qui  eut  pour  fon  fondateur  Perfée,le 
libérateur  d* Andromède  :  on  l'appelé  aujour- 
d'hui Agios  Adiianos.  Entre  cette  ville  & 
Ârgos, était  la  ville  &  la  fojjft  de  Némée,  où 
Hercule  tua  un  lion  furieux.  Les  Argîens  al- 
laient tous  les  ans  célébrer  des  jeux  &  des 
combats  appelés  némécns  ,  en  l'honneur  de  ce 
héros;  La  nouvelle  ville  qui  remplace  l'an- 
cienne ,  n'a  rien  qui  foit  capable  d'attirer  les 
curieux  :  je  ne  fus  guères  plus  content  de 
Corinthe. 

.  Cette  ville  y  autrefois  l'ornement  de  la 
Grâce  &  la  capitale  dé  PAchaîe  y  n'eft  plus 
qu'uiugros  village  fitué  entre  la  mer  Ionique 
&  la  mer  Egée.  L'ancienne   Corinthe  avait 
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environ  onze  milles  de  circuit;  les  Romains 
la  faccagèrent  &  la  réduifirent  en  cendres  :  **  <**•«* 
grand  nombre  de  ftatues  dfor ,  d'argent ,  d'ai* 
rain,  furent  fondues  dans  lVmbrâfement  :  ces, 
différens  métaux,  mêlés  enfemble,  formé  a nf 
une  efpèce  de  cuivre  très -précieux,  qu'on.* 
appela  depuis,  métal  de  Corinthe,:  dès.  tas  dç* 
lyiaifons  *  conftruites  fans  proportion,  ont  pri» 
la  place  des  édifices  fomptueux  qui  embellif- 
faient  cette  ville  fuperbe.  Les ,  habitons ,  au 
nombre  de  quatorze  à.  quinze  cents,  ont  pres- 
que tous  de  grands  jardins  plantés  d'oranger* 
&  de  citroniers:  ils  tirent  un  gros  revenu  de 
leur  territoire ,  qui  produit  de  l'orge ,  .du  fro«. 
ment,  des  olives. &  du  vin.  Nous  vîmes  fur 
une  éminence  une  douzaine  de  colonnes ,  qjAm 
nous  dit  êtie  les  ruines  d'un  ancien  temple: 
la  citadelle  eft  à, une  petite  lieue  de Ja  ville; 
elle  eft  fituée  fur  un  rocher  élevé,  d'oùJ'oa 
a  la  plus  belle  vue  du  monde.;  La  fontaine  de 
Pyrène  eft  vers  l'endroit  le  plus  hayt  du  ro- 
cher; fe$  eaux  font  claires  &,  abondantes;  ont 
dit  que  le  cheval  Pégafe  (e  râfraîchiffait  fut 
tes  bords,  lorfqu'tf  fut  pris  par  Jîellérophon  *.  , 
qui  s'en  fervit  pour  combattre  Ja  Chimère. 
Le  village  de  Sicyon  ,  à  trais  lieues  de  Cor 
jinthe ,  ne  produit  plus  cet  excellent  rai  fia 
que  les  Latins  avaient  en  fi/  grande  eftùnej 


f2é     HISTOIRE  GÉNÉRA 

c'eft  un  miférable  hameau  où  Ton  recueille 
Im  &rta.  encore  quelques  olives. 

Nous   paffàmes ,  en  allant  i  Mégare ,  par 
un  chemin  étroit  y  qui  a  ,  d'un  côté  ,  les  mont» 
Sicyonieni ,  de  l'autre ,  un  précipice  profond 
que  la  mer  couvre  de  fes  eaux.  Ce  paffage  eft 
le  lieu  où  fe  tenait  le  fameux  brigand  Scy- 
»n,  qui  fut  tué  par  Théfée.  Mégare,  qui  fe 
vante  d'avoir  eu  pour  fondateur  un  fils  d'A- 
pollon, *Teft  pas  en  meilleur  état  que  Corin- 
the  relie  a  du  moins  cet  avantage  qu'elle  n'a 
pas  changé  de  nom ,  comme  la  plupart  des 
autres  villes  ;  fie. le  célèbre  tue  1kl es ,  qui  y  prit 
naiflanCe,  f u fia r ait  féal  pour  Tinunortalifer.  Je 
ne  vis  rien  dans  les  ruine»  qui  piquât  ma  eu- 
jiofité  9  quoique»  certe  ville  fût  autrefois  une 
des  pUtf  florifianeee  de  la  Grèce. 
.  Ot>  compte  quatorxe  milles  de  Mégare  à 
Xepfitm,  autrefois  Êleafc  :  c'eft  dai*s  cette 
tille  v  fetea  lai  fable,  qu'aborda  là  deefle  Ce* 
rès'^lorlqu'è lie -cherchait  h  fille  Pifcferpine 
que  Plftton  lut  avait  entevée.-  Le  prince  qui 
y  fégtufit  lui  fit  tin  accueil   favorable)  &  la 
déefie  V  pat-  tetoftnaifflanee  4  f milita  les  cou- 
ches de  \&  femme, •&  fervit  elle -même  de 
nourrice  i  l'arifàru nommé  Triperie  me,  Lorf- 
qu'il  fus  éeveM  grand,  ell*  lui  enfeigna  l'arc 
4  eftfctfietoetr  }es^e»^es-|  &-  lui  aida-  à  pèrfec- 


rem  en  inr.  naaBeir  1=    3=^    — T_^. 
mopÎK.io*^  ol  «=   — ^»—.  m- -*     _ 

leuij  iw  nés  c^Te^i=  ---  

a  plu  *Tàabj;an:-  a      « r -_» 

coifaue*  bis  a  îhi   n=ieTïr-  :~ . 

tha  pa»  d'aller  vjr  «e    c-.» 

bre  Ajia  la  camDajïiït  -s-.  r-_-^r»-- 
où  il  y  en  2  un  pui  xtmî:  ts— -;* 
curïeufe.  e£  ÎVmiœcïraœr    ;..    —7^, 
Céiès;  les  friùa,   „,   corit:.,-:     t-— , 
font  entaffues  is,  „„  „,  —  i:_.__ 
dorique  e£   tunirani.  »»*.    ;._,-   _ 
lits  bia«,  des  pmkej  œ  -r»..-      ..__  . 
avec  des  ebapineatua  è:  a-  e^  ,„ 
Je  remarquai  tœ  iiuïe  «=  mi--~    .- 
faifai't  pcobablonœn!  tbtus  -fc  i  ^T^ 
<fefle  ;elle  panas  -iir  «  ».  ,_  -^.  _ 
>ourd.,«lfc„eni^ltA=._    ;. 
le  vrfage  eft  eroèremem  as^^.    _, 
gae  chevelure,  attachées»—  „  ^-S^ 
"e  l'épaule  gauche;  -on  tkB^.  '-  '  - 
Inné  une  tête  de  Méeefe  m^  ïe~e 
le  tout  eft  patfàitemem    h»  _,_,    ,' 
*gne  du  ftmeo»  Pnrâêle,  t-  .,  ^ 
être  laweBS. 
«  eft  difficile  ,  „,  To»age«-  fc  ^ 
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dans  l'Albanie  y  qui  forme  lis  limites  de  U 
Lt  Gr*<*.  Qr£ce  ju  cfa£  Je  roucft  :  c'eft  une  province  de 
la  Turquie  européenne  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife  9  bornée  au  fud  par  la  Livadie  ,  à  Feft  par 
la  Theffalie  &  la  Macédoine ,  au  nord  par.  la 
Bofnie  &  la  Dalmatie  ;  c'eft  un  pays  confidé- 
jable:  fa.  population  parte rait  avec  raifon  pour 
un  prodige ,  fi  chaque  mère  n  y  était  pas  dans 
l'ufage  d'allaiter  fes  enfans.  U  y  a  d'excellçns 
vins.  Les  Albanois  font  grands  y  forts ,  très- 
courageux  9  infatigables  ,  bons  cavaliers  & 
grands  voleurs.  Les  Turcs  en  ont  tiré  de  grands 
fervices contre,  les  Grecs  révoltes,  pendant  la 
guerre  qu'ils  ont  eu  à  (ou  tenir  contre  laRuflie  9 
&qui  a  été  terminée  en  1774.  Pendant  les 
cinq  années  qui  ont  fuivi  ,  ils  ont  également 
tué  9  pillé  les  mahométans  &  les  Grecs  ;  &  il 
a  fallu  envoyer  une  armée  pour  arrêter  leurs 
déprédations  dans  ce  malheureux  pays.  Ils 
defcendent  des  anciens  Scythes.  Amurath  fé- 
cond conquit  cette  province  fur  les  Grecs.  Le 
fameux  .Scanderberg  s'y  maintint  contre  les 
Turcs  ;  mais  après  fa  mort,  qui  arriva  lé  17 
janvier  1467*  fés  enfans  en  furent  chattes: 
Durazzo  en  eft  la  capitale. 

Cinq  pachas  font  pefer  fur  ces  malheureux 
habitans  un  fceptre  de  fer  :  ces  pachas  font 
continuellement  la  guerre  entre  eux  ou  contre 

le 
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te  grand-fèigneur;  et  par  conféquent  le  peuple 

a  toujours  les  armes  à  la  main.  La  Grèce* 

Dans  la  partie  de  l*Àlbanie  fou mife  aux 
Vénitiens ,  le  gouverneur  ne  le  cède  point  en 
injuftice,  en  cruauté,  à  celui  de  la  Porte  :  ce 
qu'il  ne  peut  obtenir  parla  forcé,  if  l'arrache 
par  les  tortures.  Un  malheureux  habitant  de 
PreWfa  avait  un  champ  au  milieu  des  ruine? 
de  l'antique  Nicopolis  :  en  le  labourant,  il  dé- 
couvrit un  vieux  pot  de  terre  qui  renfermait 
plusieurs  pièces  d'or  &  d'argent,  une  cou- 
ronne d'or  &  une  pomme  cPor  '  d'un  bâton  : 
plus  loin  il  trouve  un  petit  cheval  de  bronze 
doré  :  il  cache  le  cheval,  la  couronne,  là 
pomme  ;  il  les  montre  à  fa  femme, &  lui  fait 
part  de  fa  découverte.  Celle-ci  la  communi- 
que â  fa  voifine  ;  de  bientôt  la  nouvelle  ,  vo- 
lant de  bouche  en  bouche ,  parvint  aux  oreil- 
les du  commandant  de  la  fortêreffe.  Il  fait 
arrêter  l'homme  &  la  femme  :  on  les  interroge; 
ils  s'obftinent  à  garderie  fecret.  L'homme  eft 
mis  à  la  torture;  forcé  par  la  douleur,  il  dé- 
couvre   le    lieu    du  dépôt.    Le  commandant 

s'empare  de  tout;  le  cultivateur  &  fon  époufe 

-  • 

difparaiffent. 

L'Albanie  fe  divife  en  deux  parties  :  Tune , 
limitrophe  de  la  Dalmatie  ,  eft   habitée  par 
des  Turcs  &  des  chrétiens  catholiques.  Ces 
Tome  XXVUl.  L 1 
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tinés,  &  ils  leur  vouent  le  plus  profond  mé- 
**  ^^pris.  Il  n'y  a  pas  dans  ce  payi- de  gouverne- 
ment régulier  :  chaque  famille  •  ou  réunion 
<Talliés  (  Clan  )  adminiftre  la  juftice  dans  ion 
fein;&  les  Clans  les  pins  nombres -font  ceux 
qui  ont  le  plus  d^ofluence  dans  -te  pays -,  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  affaires  publiques': 
ils  prennent  bien  garde  de  ne  pis  A\i&t «  -un  in- 
dividu <Fun  autre  Clan  \  parce  qu*  feS-parens 
vengent .  fa  mort  ;  8c  quand  une  ibis  il  a  écé 
verfé  du  fang,  les  maflacres  fe  fuccèdedt  juf- 
qu'd  réxtinfUon  totale  de  l'un  ou  de  1  autre 
Clan.  Leur  habitude  lorfqu'ils  fortent  de  chez 
«ux  t  eft  de i  porter  leur  fufil  ;  ils  né  retient  pas 
même  .dans  leurs  maifons*  fans  avoir  à  leur 
ceinture  une  paire  de  piftolets ,  &  la  nuit  ife 
jnisttenr  ces  même*  piftolets  fous  leur  oreiller* 
4c  leur  fufil  à  côté  du  lit.  On  ufe  des  mêmes 
-pnécacbtions  dans  toutes  ces  contrées ,  excepté 
dam  iauxiLle  deJanjna.  Il  y  a  cependant  par- 
suites  Paramathians  un. nombre  considérable 
<le  chrétiens  grecs,,  qui  vivent  de  la  même 
tnanièrê  queux  :  ceux  qui  font  mahdraétans 
connarffent  peu  leur  religion,  &n'y  font,  que 
faiblement  attachés  c  leurs  femmes  ne  font  pas 
foïlées  ;  ils  boivent  du  vin  &  fe  rnarienc  avec 
les  chrétiens.  Il  -eft  vrai  qu'ils  s'abftiennent  de 
là  £hairde  porc  ;  mais  fi  le  mari  &  la  femme 
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font  de  religions  différentes ,  ils  ne  fe  font  au- 
cun fcjpupule  de. faire  cuire  dans  le  mêmefc.1^ •:$****■ 
vafe  un  morceau  de  porc  &  un  morceau  do. 
mouton.  

Tous  les. étrangers  turcs,  européens,  grecs- 
ou  autres  ,  à  qui  il    arrive   dç   paflçr   par 
leur  territoire^  ou  dont  ils  peuvent  fe  faiiirv 
fJnt  conduits  <aû  marché  &  vendus  publique* 
ment..  '  '  •    t 

Un  étranger  peut  voyager  en  fûrete  dans'  \ 
ces  montagnes  f  &  y  être  fort  bien  traite  par 
les  hab-itans ,  fi ,  avant  d'y  entrer ,  il  a  eu  là 
précaution  de  fe  mettre  fous  la  proteÔion  d'ûtr 
Paramathian,  qui  lui  donne  toute  fureté  pour' 
fon  retoiii.  *     ■         ' 

La  langue  albanoife  eft  un  mélange  de 
Tefclavon,  du  turc  &  du  grec,  joint  à  quel-' 
ques  mots  de  français  gothique:  ce  patois  efl 
parfaitement  inintelligible ,  même  pour  ceux, 
qui  parlent  les  langues  que  nous  venons  de: 
citer. 

Le*  îles  grecque*  de  la  mer  Ioniène,&  fiV 
tuées  le  long  des  côtes  de  l'Albanie ,  font  air 
nombre  de  huit:  Corfou  ,  Paxo ,  Ste.  Maure  * 
Ithaque,  Céphalonie^Zante ,  Cérigo  &  Ce- 
xigoto.  . 

Oe  de  Coifou  %  ûtuée  au  quarantième 


ff 
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"degré  de  longitude  »  &  au  treAtt>feprième  8c 
•  demi  de  latitude  ,  eft  peu  éloignée  du  golfe 
Adriatique  9  &  n'eft  qu'à  obis  milles  de  TAU 
banie  :  elle  a  de  circuit  cent  milles  9  &  compte 
foutante  mille  habita w.  Elle  a  un  port  grand 
&  fur,  gardé  par  d<?us  forts  imprenables,  ap- 
pelés Tun  le  yieux»  l'autre  le  oeuf;  la  ville 
eft  au  milieu  de  -ce;  fortereffe*.  L'ancienne 
Corcyre  fait  une  partie  de  fes  faubourgs  r.çeft 
la  patrie  de  Pierre  Arcadius, 

Cette  île  était  autrefois  célèbre  par  les 
beaux  jardins  dq  roi  Alcjnous  :  la  partie  méri- 
dionale eft  ftérile ;  •  montuçufç  9  &  n'a  pas  de 
bpnne  eau  j  mais  la  côte  feptentrionale  eft 
très-fertile,  fur-tout  en  blé;  les  faîines  font 
d'un  grand  produit;  l'huile  eft  la  principale 
prpduftion  de  cette  îlç;  on  y  recueille  très- 

pçu  de  vin.  ElTé  tire  toutes  fes  denrées  de  la 

*  '  * 

terre  ferme  de  TÂIbsnie;  Fair  y  eft  excellent: 

le*  Kommek  y  font  fâins  &  d'une  bonne  çonf- 

titution.  Cette  Hé  a  longtemps  appartenu  aux 

rois  de  Naplesj  mais  au  treizième  fiècle»  fes 

habitans  fé  fournirent  aux  Vénitiens  9  qui  en 

étaient    reftés  maîtres    depuis    cette  époque* 

Comme  citait  une  place  de  grande  impor» 

lance  9  ils  entretenaient  toujours  dans  le  port 

Une  flotte  compofée  de  galères  &  de  quelques 

Yaifleaux,  Joutes,  içs  autres  \\ç$  4q  tew  d«* 
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pepdarice  étaient  foumjfes  ..au  gouverneur  de  ■*-■■- 

Corfou.  '     *  *  C:'yi  -  La  Grec*. 

Paxo  ért  çioignée  de  Corfou  ,  vers  le'  midi  f' 
de  fixTmiUës  ,*&  de  /trente  idu  port  :  elle  a 
vingt-cinq  milles  dé  circonférence  ;  fdn  terri-' 
toire  éft  très  fertile  '  en  huile ,  qui  fait  toute 
la  jprbdûâiorï;  fon  port  eft  bon  pour  lès  bâ- 
timens  marchands  ;  les  hommes  y  font  ro- 
buftçs  &  Pair  très- fain  :  fa  population  eft  de 
vingt  mille  âmes. 

Ste.  Maiiçe  eft' éloignée  de  Corfou  de  foixantè- 
dix  milles  :  elle  était  autrefois,  dit-on ,  une 
prefqu'île;  mais  les  Carthaginois  ,  &  félon 
quelques  écrivains,  les  Corinthiens  la  déta- 
chèrent de  la  terre  ferme.  11  y  a  aujourd'hui 
entre  l'île  &  le  continent  un  canal  de  500  pas 
de  largeur;  fori  terreih  eft  très-fertile  :  il  pro- 
duit beaucoup  d'huile,  du  grain  &  du  vin; 
mais  les  Câlines  qui  s'y  trouvent,  en  rendent 
Tair  mal  fain  :  fon  port  eft  fur  pour  les  bâti- 
mens  marchands;  on  y  compte  trente  mille, 
habitans  ;  ils  font  grecs  &  ont  leur  évêque  par- 
ticulier. 

Ste.  Maure  eft  le  nom  de  la  capitale  :  elle 
contient  fix  à  huit  mille  habitans  ;  elle  eft  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle  9  dont  les  murs 
font  très  élevés  &  forment  une  enceinte  cir- 
culaire; elle  eft  d'ailleurs  environnée  d'eau ,  Se 

lu 


i 
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g!^-»  ne  peut  être  attaquée  ni  par  mer  ni  par  terre  : 
Lt  Grèce,  devant  la  fortereffé  ,  font  fituée's  ,  dans  des 
marais,  deux  îles  bien  cultivées,  qui  fervent 
de  faubourgs  :  toutes  les  petites  îles  qui  font 
entre  celle  de  Ste.  Maure  &  le  continent , 
communiquent  entr'elles  par  des  ponts. 

Ithaque  eft  a  quatre  milles  de  Ste.  Maure;  elle 
n'en  a  que  six  de  circonférence  :  ses  produc- 
tions confiftent  en  grains  et  un  peu  d'huile; 
l'air  y  eft  excellent;  les  hommes  y  font  bien 
conftituçs  et  de  bonnes  moeurs;  fa  population 
eft  de  cinq  mille  habitans. 

Çféphalohie  eft  à  un  mille  d'Ithaque;  elle 
a  cent  cinquante  milles  de  circonférence ,  & 
compte  quatre-vingt  mille  habitans  :  fes  pro- 
ductions confident  en  raifins  fecs,  en  huile; 
mais  fa  grande  reffource  eft  la  navigation  9  puif- 
qu'etle  met  en  mer  cent  cinquante  bâtirnens  f 
dont  cinquante  portent  chacun  depuis  dix  jus- 
qu'à vingt-quatre  canons.  La  principale  ville 
eft  '  Ce  p  halo  nie,  qui  n*a  rien  de  remarquable 
que  les  ravages  qu'y  fit  le  tremblement  de  terre 
en  1766. 

Zantç  eft  à  quarante  milles  de  Céphalonie  ; 
elle  en  a  foixante  de  circuit  f  &  contient  qua- 
rante mille  hommes.  Elle  fait  un  grand  tra- 
fie  en  grpfeilles,  raifins  fecs,  figues,  vins;  la 
citadelle  eft  bâtie  fur  le  fommet  d'une  grande 
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colline  fortifiée  par  la  nature»  mais  à  préfent 
c'eft  un  monceau  de  ruines  ;  elle  eft  fujette  aux  La  Gr*e«- 
tremblemens  de  terne  :  cette  île  n'a  qu'un 
port  dans  la  ville  f  qui  porte,  le  même  nom , 
pour  le*  grands  bâtimens  ;  elie.en  a  deu* 
pour  les  petits.  L'air  y  eft  fain  ,  le  peuple  la- 
borieux. Ce  ,  n'eft  qu'à  l'infatigable  induftrie 
des  cultivateurs  que  cette  île  doit  fa  ri- 
cheffe. 

Cérigo  eft  â  deux  cents  milles  de  Zante; 
elle  en  a  foixante-dix  de  circonférence.  Elle 
ne  compte  que  cinq  mille  cinq  cents  habi- 
tans.  Ce  défaut  de  population  parait  provenir 
de  deux  caufesrl'upe  eft.  la  Henlité  de  quel- 
ques parties  de  l'île  qui  font  pierreufes;  l'autre 
eft  l'émigration  des  habitans ,  occafionnée  par 
la  crainte  qu'infpirent  les  corfaires  barbaref- 
ques ,  maltais ,  turcs  &  autres  brigands  Le 
port  d'Aulemona ,  fur  pour  toute  efpèce  de 
bâtiment ,  était  devenu  ,  du  temps  des  Véni- 
tiens ,  le  refuge  des  pirates.  Ce  port  eft  fi- ,  » 
tué  du  côté  du  levant  de  l'île  ;  vers  le  midi 
eft  la  ville  de  Capfagli  9  &  un  port  de  même 
nom,  peu  fur,  même  |5our  les  petits  bâti- 
mens. Son  territoire  y  quoiqu'en  grande  partie 
ftérile,  eft  fertile  en  certains  -endroits,  &  pro- 
duit du  grain ,  du  vin  &  autres  fruits. 

Cérigoto  eft  fnuée  entre  l'île  de  Cérigo  &  ' 
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celle  de  Candie  :  elle  eft  habité  par  dix-fept 
La  Grèce,  familles  de  S&ciotes  ,  peuple  qui  habite  cer- 
taine! montagnes  de  Candie  :  elle  en  eft  dé- 
pendante &  ennemie  naturelle  du  Turc ,  com- 
me font  les  Mainotes  dans  la  Morée. 


*  *.*   «.  j 
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Èïeâdue  *  population*  divifiôn  territoriale  s  gou-  ' 
yernement  j  commerce  *  prodti&ïpfis  '&  expor-\\ 
'  talions  de' fa  Grèce.        '  ::  ":  "':  ;:  '  N~         ' 


• »         -  * . 
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^A  furface,  de  la  Grèce  efi:  de  615p.  lieues  *■ 


quaxrées.  La  Macédoine  en  a  2000;  l'Épire,  La  Grec* 
depuis  le  ïkplo  j u (qu'au  golfe  de.  V Arta ,  i 700 , 
&  :1a  Grèce  méridionale  245  q.'  \.    , .  .  : 

-  La  Macédoine  à  700000  aines;  .ce  qui  fait  > 
370  individus  par  lieue  quarrçe.  Le. pays  de. 
Zangora  donne  le  maximum  de  la  population 
da  la  Grèce ^  la  Morée  &  l'Epire  donnent  le  . 
minimum.  JQanrie  pays  de  Zangoraron  compte 
61 3  par»  Êerie,  quarrée ,'  &  on  n!e5i  compte  que 
300  dans  la  Mocée.  La  Theflalie  a  ^00000 
âmes ,  &  l'Épire  qui  a  le  doublç  d'étendue  n'en 
a-que  460000.  L'Étoiie,  la  Phocidë*  la- Béotien  t 
ont  à  peine  200000  âmes  9  &  l'Attique  9  d'après 
les  évaluations  les  plus  juftes  ,  ne  va  pas:*  20000.  > 
La  Morée  qui  a  ipoo  lieues  quarrées  de  furface  9" 
à  moins  de  $00000  habitans  ;  en  fomme  la  po-  ' 
pulation  de  la  Grèce  ne  peut  .pas  être'  évaluée 
awfalà  de  1920000  -âmes.  Si*,  de  nos  bons 
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départemens  valent  mieux  aujourd'hui  que  ce 


La  Grèce*  *  , 

pays  ii  vanté. 


La  Macédoine,  la  Theflalie*  la  partie  orien- 
tale de  là  Phocide  &  la  Béotie  ,  font  des  pays 
fertiles.  Le  terrein  de-  rAttique  eft  léger  ;  il 
neft  propre  qu'à  la  culture  de  forge  &  de 
l'olivier.  La  Morée  au  contraire  eft  fufceptible 
de  toutes  les  cultures  :  fes  vallées  produifent 
du  froment ,  &  fes  montagnes  abondent  en 
pâturages.  L'Épi re  qui  eft  par-tout  hériflee  de 
montagnes ,  eft  la  contrée  la  plus  ftérHe. 

*  Les  produits  agricoles  de  la  feule  Macédoine, 
valent  mieux  que  tous  ceux  du  refte  de  la 
Grèce;  quant  au»  produits  induftuèls,  il  font 
mieux  divisés.  La  province  la  plus  induftrieufe 
eft  la  Theflaliev  puis  la  Macédoine*  l'Épire, 
la  Morée ^  l' Attaque,  enfin  une  partie  de  la 
Béotie  ,  connue  fous  le  nom  depay» de  Livadie. 
Le  refte  de  la  Béotie ,  la  Phocide,.  la  Loi  ride, 
rÉtolie  f-  nfoat  aucun  genre  d'iriduftrie. 

'  La  Grèce  à  quatre  grands;  pachaliks ,  qui 
foitt  ceux  de  Tripolitza,  d'Egrippo  ou  defcïègre- 
pont^  delanireufo de  Salonique;  Le  paehalik 
de  Tripolitza  comprend  toute  la  Morée;  celui 
d^Egrippo.  s'étend  fur.  toute  lita  de  ce  nom.» 
fur  la.  Béotie  Sa  fur  la  partie  orieo talc  de  la 
Phocide.  Naupaâeoule  Pante  a  ai n  petit  pacha 
particulier  ; .  Athènes  &.  Livadie.  font  gouveav 
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néi  par  des  vaiwodes;  Lariffe  eft  régie  par  un 
MouiTelin ,  &ïe-pay$  de  Zagora ,;  qui  eft  Tan-  ,L*  G***** 
cienne  Magnéfie  'r  par  fès  propres  primats.    - 

Le  pachà  de  Janina  commande  dans  toute 
l'Epire*  &  celui  de-  Salonique  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Macédoine.  La  partie 
fejpténtrionate/eft  gouvernée  par  des  beys  pan» 
ticuiier*  &  ia*¥ïé?ie  eft  fou  s /la  dépendance  de 
Taga  de  Kbaterîn.  Ce  i petit  feigneur  règne 
aujourd'hui  fur  l'Olympe  à  la  place  de  Jupiter. 

Lés  di  vifions  moderne*  de  la  Grèce  n'exiftent 
que  dans  les  géographes.  Gés  provinces  per- 
dirent avec  ia  liberté  leurè  noms  &  leurs  limites* 
Tout  fut  confondu  4ors  de  la  conquête.  Le  gou- 
vernement militaire ,  qui  était  celui  do  vain* 
queur,  fut  établi -partout;  &  avec  ce  gou- 
vernement ,  Sultan  Mourad  fécond  établit  des 
divifions  militaires,  conformes'  i  celles  qui 
exiftaient  dans  fes- états  d'Afie.  Ce^  divifions 
font  connues  ibus  Ips  noms  de  >puchali£  *  de 
mœzjjelimlik  f  de  vaivodolik  &  d'&galik.  Le» 
plufr  grandes  divifions  font  tes  pacbalih r^   &  / 

les  agaliks  font  les  plus  petites.  Ces-gouvèr- 
nemens  ne  font  -point  dîftrtbués  hiérarchique-* 
ineàtv  mais  ils  font  indépendant  les  uns  des 
autres.  Les  hommes  qui  en  font  irivéftis  font 
les*  dépositaires  de  l'autorité  du  prince ,  &  ils 
l'exercent  dans  tonte  fa  plénitude }  ils  cumulent 
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dans  leurs  mains  tous  les  .pouvoir»  f  excejrt^ 
La  Grèce»  celui  de  la  juftice  comentieufç  déléguée  jau 
cadi»  &  iU  coupent  &  fqnr  pou  pqr 'devant 
eux  la  tête  i  un  homme.,  avec. le  fang-fioid 
d'un  boucher  qui .  égorge  un  boeuf*  La  Porte 
Vend  ordinairement  au  plus  offraht  les  pachas 
liks,  les  naouffelimliks,  &  quelquefois  elle  lés 
donne  A  la  faveur.  La  comrtéflSon  eft  pour 
tout  le  temps  qui  s'écoule  d'un  beyrom  à  l'aii* 
tre  9  c'eft- à-dire  f  pour  un  an  ton  la  fait  proroger 
pour  deux  beirajtnsf  ivecjderri'argent.  Quhnd 
une*  ville  n'eft  .  pas  .contente!  d'un  pacha  ou 
d'un  moufielim ,  ellq  oifre/poiir  (t  débam&r 
.de  ces  officiers  autf  nt  de  bouffes  qu'ils  peu- 
vent* eh  donne*  eufc-mgiaea.  :f>ear  conferver 
leur  place  f  &  alors  l'affaire*eft  décidée,  au  poids 
de  ¥ot.  Les  vaivodolikfe,i&:les  agaliks  font 
donnés  de  la  môme  manière.; .  mais  dans  cer- 
tains, cantons  de  k  Grèce ,  ils  fiait  liés  a  un 
privilège  de  coftceffion  à  perpétuité*  Ces  oon-* 
cédions  ont  été  faites  en' faveur  de  quelxjues 
familles  qui  ont  rendu  de.  grands  fervices  à 
l'état.  Les  Ghaorino*  qui:  ont  conquis  la  \Ma- 
cédoine  »  pofledent  ainfi  plufîeu  rr  agaliks  *  Enfin 
il  y  a  des  agaliks  &  des;  vaivodaliks  qui:  font 
donnés  à  l'enchère»  &  qu'on  prend  à  ferme 
comme  une  métairie.  Tous  les  apanages  des 
fultanes  s'afferment  ainfi»   Depuis.  le  ;xègoe 
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d'Abdul-Ahmid  f  qui  eft  l'époque  d'une  plus 
grande  accélération  dans  la  décadence  de  rem- 
pire  ottoman,  les  agaliks  de  la  Grèce  font 
fouvent  conquis  de  yive  force  par  des  aven* 
turiers  Albanois.  La  Porte  donne  alors  l'invef- 
titure  qu'elle  ne  peut  refufer.  Quelques-uns 
de  ces  agas  heureux  on^  même  ufurpé  dans 
ces  derniers  temps  des  vaivodaliks  ;  &  à  juger 
de  leur  conduite  future  par  la  manière  dont 
ils  ont  débuté  dans  leur  entreprife  »  il  eft  i 
craindre  qu'ils  n'envahijffent  bientôt  les  pacha* 
liks..  C'eft  ainfi  que  les  pachas  de  Scutari  & 
de  Janina  fe  font  rendus  maîtres  de  leurs  gou- 
vernement ,  &  il  eft  à  préfumer  que  ces  gou- 
verneurs rendront  leur  fief  héréditaire.  Lt$ 
beys  de .  Serès  &  de  Melenik  dans  la  haute 
Macédoine,  &  dans  la  baffe,: ceux  de  Zigna 
&  de  Katherin ,  poffèdent  de  la  même  ma- 
nière leurs  agaliks. 

„  L'agriculture  ne  peut  fleurir  que  fous  les 
bons  gouvernemens  &  elle  eft  nulle  dans  ce 
pays.  La  branche  d'économie  rurale  qui  y  eft 
la  moins  négligée,  eft  le  nourriffage  des  trou- 
peaux, parce  que  la  terre»,  pour  produire  des 
troupeaux,  n'a  pas  befoin  d'être  follicitée  par 
la  culture,  La  Grèce  eft  revenue  i  fes  temps 
héroïques  :  on  n'y  rencontre  plus  que  des  ber- 
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gers  &  des  brigands,  &  par  malheur  pour  non** 
La  GrAct.  y  ne  naît  plus  fHcrcule  ni  de  Théfée. 

Le  principal  article  du  commerce  grec  eft 
te  coton.  Le  produit  de  cette. plante  eft  fupé- 
rieur  â  tous  les  autres  produits  agricoles  ;  aufli 
la  culture  du  coton  fe  propage-t-elle  de  proche 
en  proche ,  &  depuis  quelques  années ,  elle  a 
envahi  les  meilleurs  terreins. 

* 

Cette  culture  eft  très  -  avantageufe  9  &  je 
penfe  qu'on  pourrait  la  naturalifer  dans  le  midi 
de  la  France.  On  a  fait  dans  le  Piémont  quel- 
ques effais  qui  ont  bien  réuffi,  &  j'ai  vu  moi- 
même  à  Nice  pfufieurs  variétés  de  coton  macé- 
donien qui  ont  donné  des  coques  d'une  blan- 
cheur ébloui  (Tante. 

On  cultive  les  mêmes  variétés  dans  les  heures 
▼allées  de  TAlie  mineure  ,  fituées  entre  les 
rameaux  du  mont  Tau  rus  qui  font  couverts  de 
neige  huit  mois  de  Tannée.  Or ,  dans  ces  vallées 
le  climat  doit  être  plus  froid  que  dans  nos  ré- 
gions du  midi  f  &  au  rapport  des  voyageurs , 
il  l'eft  beaucoup  plus  que  dans  la  Provence; 
du  moins  il  eft  certain  que  le  climat  de  cette 
province  françaife  eft  plus  doux  &  plus  tem- 
péré que  celui  de  la  Macédoine.  Quelque  dif- 
férence qui  exifte  dans  la  latitude  de  ces  deux 
-pays  1  te  VQtfinage  de  l'Àthos ,  du  Purigée ,  de 
TOlympe ,  apporte  ici  de  fréquentes  variations 

dans 
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dans  la  température  ;  l'air  qui  defcend  de  ces 
hautes  montagnes  &  qui  circule  dans  les  vallées  *•*  ****** 
de  la  Macédoine ,  y  refroidit  confidérablement 
l'atmofphère. 

Il  eft  vrai  que  la  plaine  de  Serés ,  où  font 
les  plus  grandes  plantations  »  eft  entourée  d'un 
cercle  de  montagnes  *  &  qu'elle  eft  â  l'abri  de 
tous  côtés  :  maïs  on  trouve  de  femblabfes 
abris  &  des  fîtes  auifi  heureux  dans  le  paya 
qui  s'étend  depuis  Nice  jufqu'à  Marfeille,  & 
depuis  Nîmes  jufqu'à  Perpignan.' Il  n'eft  donc 
pas  douteux  que  le  cotçn  ne  put  être  mis  en 
culture  réglée  dans  nos  départemens  méridio- 
naux. 

Le  travail  qu'exigerait  cette  culture  ne  dé-* 
tournerait  pas  l'agriculteur  de  fes  occupations 
ordinaires  ;  il  pourrait  être  le  partage  des  fem- 
mes, &  fuccéder  aux  foins  qu'elles  donnent 
à  l'éducation  des  vers  à  foie. 

Le  coton  du  Levant  eft  généralement  moins 
eftimé  que  celui  des  Antilles;  il  eft  moins 
pur,  moini  foyeux,  d'un  brin  plus  groffier 
&  plus  âpre  à  la  filature.  Il  femble  que  le  fruit, 
du  coton  diminue  de  qualité  en  Turquie  À 
xnëfure  que  Ton  s'enfonce  dans  les  provinces 
du  nord. 

La  ville  de  Serés  eft  le  marché  commun 
où  le  rendent  chaque  dimanche  d'hiver  les 
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payfans  de  toute  la  vallée,.  IU  viennent  offrît 
la  Grèce,  j^  cotons  de  leurs  champs.  Les  acheteurs 
font  dés  marchands  commiffionnaires  établis  à 
Serés ,  ou  des  faôeurs  envoyés  parles  négocians 
francs  de  Salonique.  Ces  faâeurs  doivent  être 
munis  de  gros  fonds  9  parce  qu'ils  font  obligés 
de  payer  avant  la  livraifon  lès  trois  quarts 
des  cotons  arrhes;  ils  achètent  la  marchan- 
•dife  fans  la  voir,  &  ne  vont  dans  les  villages 
-que  pour  la  faire  emballer  &  voiturer.'  C'eft 
ain  flaque  fe  commencent  des  affaires  immenfes 
qui  fe  terminent  fans  courtier,  fans  écrit, 

Jgns, garantie,  mais  feulement  par  des  accords 
ve'rbaux  toujours  fidèlement  exécutés.  S'il 
furvient  quelque  conteftation  entte  le  vendeur 

,&  l'acheteur,  le  bey  de  Serés  les  fait  amener  , 

.devant  iui  &  les  juge  fans  appel.  Ce  bey  n'eft 
qu'un  Tartare ,  mais  il  allie  tant  de  droiture 
à  fa  rudefTe,  que' dans  toute  l'étendue  de  fon 
agàlik.,  la  mauvaife  foi  eft  enchaînée  par  la 
crainte. 

Le  produit  du  coton  eft  comparable  â  celui 

•d'une  des  plus  riches,  colonies  <1q$  AntiHes, 
&  il  forme  la  bafe  des  retours  dans  le  corn* 
merce  des  Européens.  C'eft  ce  commerce  qui 
répand  les  cotons  macédoniens  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe. 

La  confommation  de  la  Grèce  eft  immenfe-; 
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mais,  H  faut  confidéret, que  ïes  Turcs  rem-,  — 

pliflent  leurs  tnatelas  de  coton,  qu'Us  en.gar*  •**  Orio^ 
niflent  leurs;  fophas  &  leurs  contrepoin tes,  .& 
qu'ils  en  emploient,  une  grande  quantité  dans 
leurs  funérailles»    fuivant  une  de  leufs,  pra, 
tiques  religîeufes ,-  qui;:  prefcrit   de  boucher 
avec  du  cpton  aux  mqn*  des  deux  fexes  tputes 
les  ouvertures  &  tous  les  conduits  naturels.       : 
La  belle  teindre  rouge  que  Ton  donne  au 
coton' dans  l'empire,  oçtpman  ,  eft  connue  m 
Europe  fous  le  nom  de  rouge  du  Levant ,  rouge 
d*  Andnnople*  Les  principales  fabriques  de  c$ 
coton  filé  rouge  établies  en  Grèce  font  dans 
la  Theflalie.  II  y  en  a  à  Baba ,  Rapfanî ,  Tour- 
navos,   Lariffe,,  Pharfale,  &   dans   tous  les 
villages  lïtuésTur  le  penchant  de  TOffa  &  du 
Pélion.   Ces   deux  montagnes   peuvent   être  - 
considérées  comme  des.  alambics  qui  dïftillenç 
les  vapeurs  éternelles  dont  l'Olympe  eft  cou- 
ronné, &  qui  les  distribuent  dans  les  belles 
vallées  affifes  à  leurs  pieds.  Parmi  ces  vallées* 
on  a  diftingué  de  tout  temps  celle  de  Tempe* 
à  caufe  de  la  beauté  des  ombrages  &  de* 
eaux.  Ces  eaux,  à  raifon  de  leur  limpidité, 
font  très-propres  à  la  teinture,    Se  elles  ali- 
mentent une  infinité  de  fabriques,  dont  les 
plus  renommées  font  celles  8 Ambelakïa* 
Ambelakia  eft  fur  le  penchant  de  TOffa  & 
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du  Pélion  &  fur  la  rive  droite  du  Penée  ,  entre 
**  *****  Lariffe  &  la  mer.  Ce  village  ,  par  fon  aôivité, 
refiemble  plutôt  à  un  bourg* de  la  Hollande 
qu'à  un  village  de  Turquie.  Il  répand  par  fon 
induftrie  le  mouvement  &  la  vie  dans  tout  le 
pays  d'alentour,  &  il  donne  naiflfence  à  m 
commerce  imménfe  qui  lie  l'Allemagne  â  la 
Grèce  par  mille  fils.  Sa  population  qui  a  triplé 
depuis  quinze  ans,  eft  aujourd'hui  de  quatre 
rfiille  âmes ,  &  toute  cette  population  vit  dans 
les  teintureries  ,  comme  un  effaim  d'abeilles  vit 
dans  une   ruche.  On* ne  connaît  point  dans 
ce  village  les  vices  ni  les  fbucis  qu'engendre 
l'oifiveté;   Les  cœurs  des  Ambelakiotes  font 
purs  &  les  vifages  contenu.  La  fervitude  qui 
flétrit  à  leurs  pieds  les  campagnes  qù'àrrofe  le 
Penée,  n'eft  point  montée  fur  leurs  coteaux: 
aucun  Turc  ne  peut  ni'  habiter  ni  féjourner 
parmi  eux ,  fie  ils  fe  gouvernent  comme  leurs 
ancêtres  par  leurs  Proioyeros  &  par  leurs  pro- 
pres magiftrats.  Deux  fois  les  farouches  mu- 
fulmans  de  Lariffe,  jaloux  de  leur  aifance  & 
de  leur  bonheur ,  ont  tenté  d'efcalader  leurs 
montagnes  &  de  piller  leurs  maifons,  &  deux 
fois  ils  ont  été  r^pouffés  par  des  mains  qui 
ont  foudain  quitté  la  navette  pour  s'armer  du 
moufquet. 

Tous  les  bras ,  même  ceux  des  enfans ,  font 
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employés  dans  les  teintureries  d'Arnbelakia., 
&  tandis  que  les  hommes  teignent  lç  coton ,  La  Grè^w 
les  femmes  le  filent  &  le  préparent.  On  ne 
connaît  point  dans  ce  canton  de  la  Grèce  * 
Fufage  des  rouets  :  tout  fe  file  au  fufeau.  Le 
fil ,  fans  doute  f  en  eft  moins  fort ,  moins  rond  , 
moins  égal  ;  mais  il  eft  plus  doux ,  plus  foyeux, 
plus  tenace;  il  caffe  moins  &  dure  plus;  il 
blanchit  miepx  &  eft  plus  propre  à  la  tein- 
ture. C*eft  un  plaifir  de  voir  les  femmes  d'Ara- 
belakia,  armées  chacune  d'un  fufeau,  &  ca- 
quetant enfemble  devant  la  porte  des  mâifons; 
mais  on  ne  peut  jouir  qu'un  inftant  de  ce 
plaifir,  car  dès  qu'un  étranger  paraît,  fou- 
dain  elles  s'enfuient,  en  laiffant  voir  comme 
Galathée,  dans  leur  fuite  précipitée,  le  défir 
de  fe  montrer: 

Et  fugit  ad  Salices  &  fe  cupit  dnte  videri. 

L'œil  ne  peut  alors  que  parcourir  rapidement 
quelques-unes  de  ieujrs  formes;  maïs  il  re- 
connaît encore  avec  furprife  ces  ancienne* 
tailles  grecques,  fveltes  &  élancées^  qui  ont 
fetvi  de  modèles  aux  plus  belles  ftatues  du 
roçnde..- 

Pour  moi,  je  n'oublierai  jamais  ce  que  j'ai 
va  à  Ambelakia  &  dans  fes  environs;  une 
pOpi^tion  nombreufe  vivant  toute  entière  dis 
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K£  produit  de  fes  manufaôures  ,  &  cn'ofFrant,  au 


Lt  Grec*,  milieu  <jes  rochers  de  l'Offa,  la  réunion  tou- 
chante d'une  famille  de  frères  &  (Tamis;  la  belle 
inftimtion  reléguée  par  les  Jéfuites  au  milieu 
des  forêts  du  Paraguay,  tranfplantée  comme 
par  magie  parmi  les  précipices  &  les  avalanches 
de  Tempe;  les  haines  grecques  amorties;  le 
goût  des  vaines  fubtilités  remplacé  par  l'amour 
des  folides  études  ;  la  vanité  nationale  étouffée 
par  des  fentimens  généreux  :  toutes  les  idées 
grandes,  libérales,  germant  fur  un  fol  voué 
depuis  vingt  fiècles  à  l'efclavage  ;  l'ancien  ca- 
faâère  jgrec  repouffant  avec  fa  première  éner- 
gie au  milieu  des  torrens  Se  des  cavernes  du 
Pélîon  ,  &  pour  tout  dire  enfin ,  tous  les  talent 
&  toutes  les  vertus  de  l'ancienne  Grèce  re- 
•  naiflant  dans  un  coin  de  la  Grèce  moderne. 

Le  tabac  forme»  après  le  coton,  la  plus 
liche  branche  des  exportations  grecques.  On 
cultive  tes  deux  variétés  de  tabac ,  connues  fous 
le  norp  de  Nicoàana  laùfolia  &  de  Nicariana 
tuftica*  Cette  culture  emploie  un  huitième 
des  terre»  en  labour  »  &  fait  vivre  une  popu- 
lation de  vingt  mille  familles. 

Le  tabac  fe  fème  ici  au  mpis  de  mars  dams 
une  terre  récemment  humeâée,  préparée  par 
deux  labours,  &  amendée  avec  du  fumier  de 
bergerie,  La  graine  lève  quelques  jours  après 
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qu'elle  a  été  femée ,.  &  pendant  que  (a  tige  « 
végète  &  fe  fortifie  ,.  on  prépare  un  autre  **  &*■«* 
terrein  9  où  Ton  tranfporte  au  mois  de  mai 
toutes  les  jeunes  plantes  r  qui  font  rangées 
far  des  lignes  parallèles  à  un  pied  quarté  de 
diftance.  Ceft  ce  fécond  fite  qui  eft  le  fite 
propre  du  tabac,  le  premier  ne  fert  que  de 
pépinière  t  l'arrofement  eft:  néceffaire  dans  les. 
temps  fecn. 

Le  tabac  mûrit  en  fèptembre.  Les  feuilles 
jauniflent  alors  «  s'inclinent  vers  la  terre ,  & 
fe  détachent  de  la  terre  (ans  effort.  La  cueil* 
iette  eft  l'ouvrage  des.  femmes  :  elle  fe  fait  le 
matin  »  après  que  les  feuilles  ont  été  humec* 
tées  par.  la  rofée.  On  cueille  fucceflivement 
les  plus  belles  &  1er  plus  mitres ,  &  orr  les 
enfile  par  la  queue  dans  de.  longues  aiguilles». 
On  forme  alors,  des  liaffes  de  dix  à  douze  * 
pieds  de  longueur».  &  on  les  pofe  par  ïes  # 

extrémités  fur  des:  piliers  de  bois  fichés  en 
terre,  dans  un  lieu,  bien  expofé,  â  Pair  libre. 
&  aux  rayons  du  foIeiL 

Le  champ  qui  »  produit*  ces  plantes^  de-* 
meure t  aptes  la  cueillette*  couvert  d'une  in- 
finité de-  tiges  nues  ^qui  préfèntent  dans  l*au— 
tomne  lrafpeft  d'une  forêt:  de  rofeaux  que  le 
moindre  vent  agite,  &dbntle  bruit  reffemble 
alors  i  celui  de  la.  mec  irritée*  Ces.  tiges  J* 

Mot  4. 
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deffèchent  fur  pied»  &  font  pour  la  terre  un 
J*  Grecs,  excellent  engrais   par  le  fel  âtfre  &  piquant 
qu'elles  y  dépofem. 

La  Macédoine.,  eft  de  toutes  les  contrées  de 

3 

la  terre  la  plus  propre  peut-être  aux  planta- 
tions de  tabac*  Son  fol  trop  riche  a  befoin  de 
la  fuccion  des  plantes  voraçes,  comme  les 
tempéramens  fanguins,ont  befoin  de  la  la'griée. 
La  qualité  de  l'air  épais  &C  nitreux,  l'affiète. 
du  terrein  au  pied  du  Pungée ,  de.  l'Olympe 
&  d'autres  monts  élevés  qui  entourent  ce 
pays  d'un  cercle  éternel  de  vapeurs ,  les  ailu- 
vions  continues  de  la  mer ,  du  Strymon  9  de 
l'Axais  &  mille  autres  accidens  particuliers.» 
donnent  au  règne -animal  &. végétal  un  luxe 
&  une  abondance  de  vie  inconnus  par -tout 
ailleurs.  La  nature  a  ici  trop  de  force  :  les 
plantes  y  ont  trop  de  fève»  &  les  animaux. 
%  trop  de  vigueur. 

Une  terre  plantée  en  tabac  donne  un  pro- 
duit annuel  brut  ,  ordinairement  double  de 
celui  d'une  terre  femée  en  grains;  mais  la 
culture  &  la  manipulation  du.  tabac  exigent 
des  foins  qui  diminuent  beaucoup  les  profite 
du  planteur.  Une  chofe  pourtant  déprécie  ces 
plantations  à  aies  yeux,  c'eft  cfu'eri  général 
en  vit  moins  long-temps  dans  les  villages  qui 

cultivent  le  tabac  que  daq$  les  autres  ;  les. 
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émanations  de  cette  plante  abrégeraient-elles 
le  principe  dé  la  vie?  ou  bien  eft-ce  la  cul-  u  Qr*°M 
ture  du  tabac  qui  ;en  épui ferait  trop  tôt  les 
fources ,  en  ne  laiffant  prefque  point  de  re- 
pos aux  J^pvfes  qui  s'en  occupent? 

Le  commerce  français  n'a  pas  pu  toucher 
aux  tabacs  macédoniens  ,  tant  qu'a  duré  le 
privilège  de  la  ferme  générale;  mais  il  pourrait 
aujourd'hui  partager  avec  les  négocians  des 
autres  nations  cette  branche  du  commerce 
grec,  &  même  l'exploiter  avec  plus  d'avan- 
tage :  c'eft  au  gouvernement  à  l'encourager 
dans  cette  éntreprife» 

Quand  on  confidère  la  Grèce  fous  le  point 
de  vue  de  fes  avantages  naturels ,  on  trouve 
qu'il  n'eft  aucun  pays  de  l'Europe  où  les  in- 
dividus aient  reçu  plus  d'aptitude  au  bon- 
heur :  mais  quand  on  l'envifage  fous  l'afpeâ 
de  fes  forces  politiques  »  on  trouve  que  tout 
les, fléau»  d'une  adminiftration  barbare  fem- 
blent  s'être  donnés  la  main  pour  dé  foie  r  une 
des  plus  belles  contrées  de  la  terre  par  la 
richêffe  &  la  variété  de  fes  produits* 

Cependant  ce  pays,  dans  (on  état  de  mifère  * 
produit  encore  une  quantité  immenfe  debled  » 
de  tabac,  de  coton,  &  il  exporte  en  valeurs 
plus  de  la  moiôé  de  ces  riches  pfoduâionif 

A  voix  cette  aufic  <Te*p0r titsonf  $  ©a  UtM 
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tenté  de  juger  favorablement  de  l'état  des  col* 
1*  G'*»,  ti  vateurs  ;  mai$  on  fe  tromperait*  Cette  fura- 
bondance  de  productions  ne  prouve  rien  pour 
leur  bonheur,  parce  qu'elle  n'eft  point  l'excé- 
dent dû  néce (Taire.  Dans  les  états  oùrjfe  payfans 
jouiffent  de  la  plénitude  de  leurs  droits  civils, 
comme  dans  la  plus  grande9  partie  de  l'Europe  , 
lien  ne  fe  vend  qu'on  n'ait  pourvu  du  moins  au 
néceffaire  ;  c'eft  alors  le  fuperflu  que  l'on  exporte. 
Mais  dans  les  pays  qui  fe  rapprochent  de  l'é- 
tat décès  contrées  9  où  une  multitude  de  nègres 
eft  mife  en  afiioh  par  le  fouet  de  quelques 
x  blancs  *  l'exportation  n'eft  jamais  en  propor- 
tion exafte  avec  l'abondance.  Là ,  des  milliers 
d'individus  travaillent  â  produire  pour  un  très- 
petit  nombre.  Là ,  de  petits  tyrans  réunifient 
la  marte  de  travail  de  tout  un  canton  pour  la 
dévorer  feuls  :  ils  ne  biffent  pas  même  au 
malheureux  producteur*  le  plus  étroit  nécef- 
faire ,  &  ils  vendent  ce  qu'ils  ne  pet  vent  dé- 
vorer., pour  fatisfaire  leurs  fantaifies.  En 
Grèce  ♦  comme  en  Pologne  ,  les  payfans  meu- 
rent de  faim ,  &  les  feigneurs  regorgent  d'or» 
„  Ce  que  nous  appelons  ,  dans  le  commerce 
de  la  Méditerranée  f  vermillon  +  eft  le  kermès. 
Le  kermès  eft  un  gaH-infeâe  qui  croît  fut  un 
petit  chêne  Vert  ,  comme  la  cochenille  croît 
fur  le  nopal.  Ce  petit  chêne  eft  répandu  avec 
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une  étonnante  profufion  far  toute  la  côte  de  la  s 
Béotie  &  de  la  Phocide ,  que  baigne  la  mer  de  **  Grtc*; 
Criffa;  &  quand  on  va  chercher  des  raines 
fur  les  petits  coteaux  Siutqùi  conduifent  à  l'Hé- 
licoft  &  au  Parnaflfe  *  on  rencontre  par-tout  des 
bouquets  de  cet  arbriffeau.  Comme  il  fe  plaît 
dans  les  terreins  rocailleux  &  ftériles  ,  il  fait 
prefque ,  avec  quelques  miférables  vignobles  9 
la  feule  richeffe  de  tous  les  villages  répandus  fur 
les  lieux  qu'occupaient  jadis  Delphes  f  Criffa  , 
Cypariffus  ,  Daulis  f  Àmbryffus  ,  Anticyre  f 
Bulis  &  Thefpies.  Thisbé  ,  Afera  ,  la  patrie 
d'Hefiode ,  l'hypocrene  ,  la  grotte  &  le  bois 
facré  des  Mufes  font  cachés  aujourd'hui  fous 
des  buiflbns  de  kermès. 

Les  anciens  difaient  qu'on  ramafiait  furies 
rivages  de  Bulis  les  coquillages  qui  fermaient  à 
teindre  le  pourpre.  La  vérité  eft  que  ces  rivages 
font  tapiffés  de  kermès  f  &  que  le  kermès  était 
le  principal  colorant  employé  dans  les  teinture- 
ries de  Bulis.  <f 

Le  kermès  provient  d'an  œuf ,  paffé  foas 
l'état  de  nymphe  i  &  après  avoir  percé  une 
efpèce  de  coque  qui  lui  fert  d'enveloppe ,  il 
prend  une  forme  fphèrique  f  telle  â  peu-près 
que  celle  d'un  petit  cloporte  ,  &  parfaitement 
femblable  à  une  boule  dont  on  a  retranché  un 
fegtnent.  Il  ne  fe  nourrit  pas  en  rongeant  les 
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feuilles ,  comme  les  chenilles ,  mais  en  les  fuçanc 
La  Grke.  aVec  une  trompe  placée  fous  fon  corfelet. 

^Le  mile  eft  plus  petit  que  la  femelle  ,  &  il 
eft  aufli  plus  agite  ;  il  a  deux  ailes ,  &  faute 
brufquement  comme  une  puce.  La  femelle 
court  au  printemps  sur  toutes  les  branches  ; 
mais  dès  que  Tété  eft  venu  9  elle  fe  fixe  à  un 
point  de  l'arbrifîeau  ,  ne  fe  déplace  plus  ,  & 
reçoit  dans  cet  état  d'immobilité  les  carrefles 
du  mâle  ;  elle  pond  enfuite  9  bouffit  exceffi- 
vement  y  .&  meurt.  Son  cadavre  informe  ne 
conferve  point $ comme  celui  de  la  cochenille, 
Fexrèrietft  animal  ;  les  traits  s'effacent ,  difpa- 
xaiflent,  et.  bientôt  on  n'apperçoit  plus  qu'une 
efpèce  de  galle  »  trifte  berceau  des  œufs  qui 
doivent  éclorre.  Ces  œuf»  font  d'un  rouge  blan- 
châtre *;  &  vus  au  micrûfcope  »  ils  femblent 
,  parfemés  d'une  infinité  de  points  brillans  cou- 
leur d'or. 

On  fait  au  printemps  la  récolte  du  kermès , 
&  elle  eft  plus  o*  moins  abondante  >  félon  que 
l'hiver  a  été  plus  ou  moins  doux.  Ces  petits 
animaux  craignent  extrêmement  le  froid  ;  les 
plus  beaux  viennent  fur  les  chênes  voifins  de 
la  mer  ;  ce  font  des  femmes  qui  les  cueillent  en 
les  détachant  des  branches  avec  leurs  ongles. 
Comme  .la  rofée  ,  en  amolliffant  les  feuilles 
épineufes  de  l'arbrifteau ,  rend  la  cueillette  plus 
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aifée  ,  on  a  foin  de  la  faire  avant  le  lever  du 
foleil.  Quand  elle  eft  terminée  ♦  on  arrofe  les  **  G<écfc4 
kermès  -de  vinaigre  pour  tuer  les  petits  mâles 
contenus  dans  les  œufs  :  fans  cette  précaution, 
ils  s'envoleraient  &  emporteraient  la  teinture; 
puis, on  f?it  fécher  tous  lès  kermès,  &  on  les 
frotte  dans  un  fac  pour  les  rendre^luftrés  ;  l'in- 
feâe  prend  alors  la  figure  d'une  coque.  Les 
coques  les  plus  recherchées  dans  le  commerce, 
font  celles  qui  fournirent  le  plus  de  cette  pou* 
dre  rougeâtre  qui  fe*  détache  deTanimal ,  (bus 
la  forrw  de  grain,  &  que  Ton  nomme  vulgai- 
rement graine  tFécarlàtt*  C'eft  de  cette  graine 
que  Ton  tire  cette  belle  couleur  rouge  fi  eftimée 
ayant  Tufage  dé  la  cochenille. 

Les  Marfeillais  font  le  commerce  du  ver- 
millon &  le  revendent  aux  Tuniciens  qui  l'em- 
ploient pour  teindre  les  fis  où  bonnets  de 
Tunis.  La  couleur  de  ces  bonnets  eft  belle  fie 
folide ,  ce  qui  fait  regretter  que  nos  teinturiers 
aient  abandonné  l'ufage  du  verrriillon. 
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CHAPITRE     VIU. 

Obftryations  fur  la  fi tuation  politique  dt  la  Grèce* 
•—  Etat  préfent  de  VEglift  Grecque. 

JuA  iïtuation  politique  delà  Grèce  préfente  f 
La  Grec*  depuis  Ion  g- temps,  à  l'obfervateur  attentif,  les 
fymptômes  de  l'explofîon  que  des  évènemens 
récens  paraiffent  avoir  rapidement  provoquée. 
La  Grèce  ne  peut  pas  refter  davantage  aflervie 
fous  le  joug  des  Turcs  ;  elle  s'élance  vers  fon 
affranchiffement9&  refp\je  à  prendre  un  rang 
pauni  les  nations  indépendantes  de  l'Europe  ; 
.une  époque  importante  fera  celle  où  elle  s'em- 
parera ,  ou  plutôt  ,  où  elle  fe  reflaifira  d'une 
exiftence  politique.  Pour  en  apprécier  les  confé- 
quences  probables  ,  il  eft  néceflàire  d'arrêter 
fon  attention  fur  fes  tentatives  récentes ,  qui 
donnent  lieu  de  croire  que  fon  réveil  approche 
&  qu'elle  va  reconquérir  fes  droits. 

Il  faut  convenir  qu'aucun  peuple  n'eft  arrivé 
fi  près  de  la  perfeâion  en  tout  genre;  il  femble 
que  le  génie  des  anciens  Grecs  a  été  doué  de 
cette  force  furnaturelle  qu'Homère  donne  à  ses 
héros.  La  Grèce  conquîfe  a  civilifé  Rome» 
mais  les  conquérans  étaient  les  Romains  ;  la 
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même  Grèce  conquife  n'a  point  policé  la  Tur- 
quie,, parce  que  les  conquerans  étaient  les  **  "&*■*{ 
Turcs.  L'infoucîance  de: ces  barbares  eft  à  peine 
.concevable  ;  on  lés  voit  contempler  ,  avec  une 
féroce  ftupidité ,  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  f  les 
monumens  f'  les  temples  antiques  ;  &  s'ima- 
ginamque  des  génies  en  ont  été.lesarchiteâes» 
ils  les  d  et  ru  if  en  t  >  ils  en  brûlent  le  marbre  pour 
avoir  de  la  chaux  &  faire  du  ftuc  dont  ils  re- 
vêtent leurs  maifons  bâties  fans  goût  &  fans 
aucune  çonnaiflance  de  l'architeâure  :  ainfi  % 
Je  plus  beau  pays  du  monde  eft  devenu  un 
défert?  les  bétes  fauvagesen  habitent  une  par- 
tie *  l'autre  eft  occupée  par  des  hommes  encore 
plus  féroces.  .     ' 

•  Quant  aux  défauts  que  Ton  reproche  aux 
Grecs  *  quelques  uns ,  fans  doute  >  font  l'effet 
de  leur  ancienne  corruption  ;  mais  la  plupart 
ont  leur  foutce  dans  l'état  d'abjeâion  &  de 
fervitude  où  la  Turquie  les.  retient.  Ce  principe 
de  dégradation  agiflant  depuis  plusieurs  fîècles  , 
a  dû  accumuler  fes  effets  défaftreux  fur  l'efprit 
des  Grecs  ;  mais  fi  ce  poids  accablant  était 
foulevé  f  leur  ame  reprendrait  bientôt  fa  vigou- 
reufe  élafticité  ;  il  eft  même  étonnant  qu'ils 
aient  confervé  autant  de  vigueur  decaraâère, 
&  qu'ils  ne  foient  pas  plus  avilis. 
Si  nous  les  considérons  comme  peuple  »  & 
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m  ea  égard  à  leur  civilifation  %  leur  fupériorité 
.£■  Grfc*  fur  jes  Xurcs  cft  frappante.  Ils  poffèdent  f  à  un 
degré  éminçnt,  le  génie  de  l'invention  ;  mais 
ce  qui  forme  un  contrafte  des  plus  frappant, 
c'eft  leur  aâivité ,  leur  légèreté  comparée  à  la 
gravité  cérémônieufe  &  ftupide  des  Turcs.  Au 
milieu  d'eux  ^  ^européen  croit  être  dans  fa 
patrie  &  parmi  des  hommes  de  fon  efpèce. 
Entre  lui  &  le  Mufulrftan  -,  la  diftance  eft  énorme; 
aucun  raprochement  n  exifte  ni  dans  les  goûts  9 
ni  dans  les  idées  ;  plus  il  connoît  la  langue 
turque, ,  plus  cette  différence  lui  paraît  fenfi- 
ble.  U  n'en  eft  pas  de  même  des  Grecs  :  plus 
on  vit  avec  eux,  plus  on  remarque  de  confor- 
mité dans  leurs  mœurs  &  dans  leurs  coutumes  9 
avec  les  mœurs  &  les  habitudes  des  autres  na- 
tions.  A  la  vérité ,  ils  fpnt  légers  9  ambitieux 
à  l'excès  &  avides  d'honneurs  ;  mais  cette 
ambition  qui  n'eft  maintenant  qu'une  faiblefie  » 
leur  infpîrera  de  grandes  choies  ,  quand  un 
but  plus  noble  fera  offert  à  ion  aâivité.  Leur 
.courage  né  faurait  être  révoqué  en  doute  ;  il  a 
été  mis  à  d'affez  fréquentes  épreuves.  Ce 
qu'ils  Ont  fait  au  fer  vice  de  la  Ruflie  ne  doit 
laiffer  fur  ce  point  aucune  incertitude. 

Les  Grecs  de  Macédoine  &  dès  pays  voifîn* 
font  robuftes ,  courageux  &  en  quelque  forte 
féroces*  Ceux  d'Athènes  &  dé  FA  t  tique  font 

encore 
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encore  remarquables  par  leur  fagacité  &  leur 
pénétration.  Tous   les   habitans  des   îles  font  l*-^*°«# 
gais  ,  vifs  ,  paffionnés  pour  la  mufique  &  la 
danfe  9  affables  f  hofpitaliers ,  &  d'un  bon  na- 
turel :  de  tous-  les  Grecs  ,  ce  font  en  général 
les  meilleurs.  Ceux  de  la  Morée  font  pirates; 
on  ne  doit,  point  s'en  étonner  quand  on  fe  rap^ 
pelle  les  affreux  traitemens  que  les  Turcs  leur 
ont  fait  effuyer ,  &  leurs  continuels  efforts  pour  *  , 
s'affranchir.  Dans  l'Albanie  , TEpire,&  dans 
cous  les  pays  montueux ,  le  peuple  eft  brave, 
guerrier,  mais  fauvage 9  tuant  (ans  fcrupule  & 
volant  les  voyageurs.  Un  Turc  n'oferait  pas  f  e 
hafarder  feul  dans  ces  contrées  ;  il  n'eft  pas, 
d'homme  qui  ne  fe  fît  un  mérite  de  le  taer. 
—  Peut-on  en  être  furpris. 

En  général ,  les  infulaires  grecs  ont  de  grands 
traits,  pteihs  de  nobleffe:  il  n'efl  point  d'en- 
droit  publie  où  l'on  ne  puiffe  ,  en  examinant 
les  diverfes  figures ,  faifir  les  traits  épais  dont 
les  artiftes  grecs  ont  formé  la  tête  d'Apollon  Se 
celles  des  plus  célèbres  ftatues. 

On  fe  tromperait  bien  évidemment  9  fi  oa 
voulait  juger  de  la  conduite  de  la  Porte  envejs 
ces  provinces  >  par  analogie  avec  les  opérations 
politiques  des  autres  puiffances.  Parmi  nous, 
la  révolte  d'une  province  occafionnerait  quel- 
ques nouvelles  mefures  de  rigueur  ,  &  tout 
Tome  XXV III.  Nn 
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au  plus  le  châtiment  des  plus  coupables*  Lé" 
Turc ,  en  pareille  ci rcon fiance ,  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  la  deftraftion  totale  des  révoltés* 
pour  n'avoir  plus  rien  à  craindfe  de  leur  mé- 
contentement. C'eft  ainfi  qu'après  la  défaite  des 
Grecs  de  U  Morée  qui ,  féduits  par  Fefpoir  de 
s'affranchir  ,  avaient  pris  les  armes  en-  faveur  de 
la  Ru  (lie  ;  il  fut  propofé  dans  le  Divan  d'en 
faire  un  ma  fTacre  généra)  :  ce  n'était  pas  la 
première  fois  qu'on  y  avait  agité  férieufement 
la  queftion  d  exterminer  tous  les  Grecs  ;  cepen- 
dant cette  tnefure  fut  heureufement  combattue 
par  Gazi-Haflan  ,  d'après  des  principes  puifés 
dans  l'humanité  &  dans  la  politique  :  le  prin- 
cipal argument  dont  il  fe  fervit ,  &  qui  feul 
entraîna  la  conviôion  f  fut  celui  -  ci.  Si  nous 
tuons  tous  les  Grecs ,  nous  perdrons  la  capita- 
tion  qu'ils  paient. 

Ces  climats  peuvent  produire  encore  desaâes 
de  patriotifme  &  des  vertus  capables  de  fur- 
prendre  les  nations  les  plus  civilifées  de  l'Eu- 
rope. Difons-le  hardiment,  il  exifte  encore 
dans  la  Grèce  quelques  hommes  capables  de 
rappeler  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  ;  c'eft 
chez  les  peuples  habitans  des  montagnes  que 
fe  conferve  encore  l'efprit  de  liberté  qui'anima 
les  anciens  Grecs  :  il  refpire  encore  chez  ces 
peuples ,  fous  l'abri  de  ces  roche  rs  qui  repou  ffènt 
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loin  d'eux  les  vices  &  les  tyrans.  Dans  tous  les  — 
fiècles  &  dans  tous  les  pays  ,  les  montagne*  ***  Gr#ci:< 
font,  ainfi  qu'on  Ta  obfervé  plus  d'une  fors \ 
l'afyle  de  la  liberté  :  ce  font  les  remparts,  & 
les  fortereffes  que  la  nature  a  conftruites  contre 
les  oppre fleurs  du  genre  humain  qu'elle  a  d'ail- 
leurs fi  bien  fervi.  Là  fe  formèrent  ces  guerrier* 
vainqueurs  de  l'Italie  fous  Pyrrhus,  &  re- 
doutables pour  Rome  elle-même  au  temps  dé 
fa  vraie  puiffance  ,  c*eft-à-dire  ,  de  fes  vertu» 
8c  de  fes  mœurs,  avant  qu'elle  fût  corrompue 
par  fes  fuccès ,  &  affaiblie  par  fa  grandeur  ;' 
c'eft  là  que  cette  même  Rome ,  enfin  foumife 
à  des  maîtres ,  allait  chercher  ces  foldats  qui , 
fous  le  nom  de  légions  d'illyrie  ,  faifaient  la 
force  de  fes  armées  ,  &  qui  difpofèrent  plus 
d'une  fois  de  l'empire  :  enfin ,  c'eft  contre  ces 
rochers  que  vint  fe  brifer  la  Puiffance  otto- 
mane ,  à  l'époque  où  elle  était  la  plus  formi- 
dable; c'eft  là  qu'au  quinzième  fiècle,  ce  grand 
Scanderberg,  ce  héros  de  la  chrétienté,  vain- 
queur d'Amurath  &  de  Mahomet  fécond ,  re- 
nouvella  avec  un  petit  nombre  de  guerriers  , 
les  prodiges  opérés  dix-huit  fiècles  auparavant 
dans  lescampagnes  de l'Attique  &  de  la  Béotie. 
Et  tel  eft  confta'mment  le  génie  belliqueux  de 
ces  peuples,  que  cherchant  par-tout  la  guerre, 
on  les  trouve  jufques  dans  notre  hiftoire ,  Se  que 
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fa»s  le  npm  d'Albaooia  f  on  les  voit  fouvent 
L*  Grèct.  pendant  le  feizième  fiècle  ,  tant  en  France 
qu'en  Italie  ,  participer  à  la  gloire  &  au  mal- 
heur de   nos  armes. 

Il  exifte  dans  la  Grèce  une  autre  nation  plus 
intéieflante  encore  &  dont  l'origne  réveille  de 
plus  grandes  idées ,  ce  font  les  defcendans  des 
anciens  Spartiates ,  connus  aujourd'hui  dans  le 
Levant  fous  le  nom  de  Maniotes  ;  c'eft  là ,  c'eft 
fur  les  monts  Taygctes  t  qu'armés  pour  la  caufe 
commune ,  robuftes  9  fobres ,  invincibles  «  libres 
comme  au  temps  de  Lycurgue  ,  ils  défendent 
avec  fuccès  ,  contré  les  Turcs ,  cette  liberté 
qu9ils  ont  maintenue  contre  tous  les  efforts  de 
la  Puiflance  Romaine.  C'est  en  vaia  que  les 
Turcs  ont  fréquemment  envoyé  contre  eux  de 
QQtribreMfes  efcadres  fit  des  armées  formidables. 
Un  petit  nombre  d'hommes  libres  a  vaincu  des 
milliers  d'efclaves:  là  £e  font  réfugiés  après. la 
prife  de  Conftaminople  9  les  Comnènes  %  les 
Palléologues  ,  les  Phocas  ,  les  Lascaris  f  jadis 
fpuverains  d'un  peuple  avili  9  &  maintenant  les 
égaux  d'un  peuple  libre  :  là  font  enfevelies  des 
aâions  héroïques  dignes  d'être  tranfmifes  à  la 
poftérité ,  par  la  plume  des  Thucydides  &  des 
Xénophon  :  là  exifte  encore ,  8c  jç  l'ai  vu ,  un  de 
ces  chefs  Maniotes,  qui  ayant  pris  les  armes  à 
privée  des  Ruffes ,  enfermé  dans  une  tour  avec 
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quarante  hommes  ,  foutînt  un  fiège  contre  fik 

mille  Turcs  ;  il  s'y  défendit  plufîeurs  jours ,  &  tes  *-a  fcr*c* 

affiégëans  étant  enfin  parvenus  à  embrâfer  foh 

afyle  ,  virent  fortir    fanglans  &  couverts  de 

bl  effare  s,  deux  hommes,  un  vieillard  &- fort 

fils. 

Ce  font  ces  peuples  habitant  des  montagnes  f 
qui  peuvent  feuls  mériter  le  norti  de  grecs  f 
&  élever  les  autres  à  l'honneur  d*en  être  digries. 
S'il  n'efl:  pas  de  leur  deftinée  de  redevenir  libres, 
il  l'eft  au  moins  d'adorer  toujours  le  ftdm  de 
liberté  ;  ils  ne  font  pas  animés ,  fans  doute ,  pat 
ce  fentiment  éclairé  des  droits  de  rhorhmë» 
né  de  Feftime  de  foi-même  &  du  refpeâ  d& 
à  la  nature  humaine  ,  fentiment  fublimë  qui 
attache  une  vertu  au  befoin  de  la  liberté,  uhè 
horreur  innée  de  l'oppreffionî  nourrie  &  for- 
tifiée par  la  haîhe  qu'infpifent,  les  vexations 
du  Pacha:  voilà  la  ptfion  qui  domine  dans 
leurs  cœurs  &  qui  eft  inféparabîe  de  leur  èxit 
tence  ;  mais  toute  aveugle  Qu'elle  eft ,  ne  pour* 
rait-elle  pas  devenir  un  puiflant  mobile  ?  Queb 
effets*  ne  pourrait- elle  pas  produire  chez  un 
peuple  où  il  exifte  encore  des  êtres  doués  dé 
l'aflivit  la  plus  fouteriue  \  de  la  pénétration  -* 
la  phis  pftfrftpte  &  de  la  ]plus  vive  énergie. 

.Que  de-géfmes  de  taleris  étouffiés  &  p&rdirsî 
&  s'ils  étaient  recueillis  &  cultivés,  queU  fruit* 
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n'en  faudrait-il  pas  attendre  :  je  fais  que  pour 
a  ceux  dont  l'efprit  timide  ne  rencontre  par-tout 

que  des  obftacles  ,  &  dont  l'imagination  lente 
ne  conçut  jamais  de  reffources  ,  ce  qui  n'eft 
que  difficile  devient  impoflible  &  chimérique. 
On  m'objeâera  la  dégradation  &  la  mobilité 
des  Grecs  9  dont  je  conviens  moi-même  ;  mais 
qui  ne  voit  que  cette  dégradation  tient  à  des 
caufes  qui  ne  fauraient  être  invincibles,  &  dont 
je  propofe  précifément  la  deftruâibn  !  Qui  ne 
voit  que  cette  mobilité  qu'on  leur  a  reprochée 
dans  tous  les  temps ,  &  qui  toutefois  ne  les  a 
pas  empêché  de  jouer  un  fi  grand  rôle  dans 
l'univers,  ne  pourrait  les  empêcher  de  fe  mon- 
trer encore  avec  éclat ,  puifqu'ils  ont  confervé 
ces" qualités  précieufes ,  fources  de  grands  talens 
quand  elles  font  cultivées  ,  &  cette  vigueur, 
fource  des  grandes  vertus  quand  elle  trouve 
Toccafion  de  fe  déployer  ?  Voudrait-on,  pour 
combattre  l'efpérance  que  je  confervé  de  voir 
encore  les  Grecs  reparaître  avec  honneur  fur 
la  fcène  du  monde?  voudrait-on  nier  cette  in- 
fluence fi  reconnue  de  nos  jours,  que  le  gou- 
vernement ,  des  principes  nouveaux ,  des  ré- 
formes utiles  exercent  fur  les  nations  ,  quel- 
quefois même  en  peu  d'années?  Oublierait-on 
l'empire  plus  grand  encore  que  la'  politique 
exerce  fur  les  événement  ,  vérités  incontef- 
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tables  y  &  dont  il  ferait  facile,  de  multiplier 

le*  preuves.  ^a.  Gx^et* 

Les  grecs  placés  fous  un  ciel  favorable  dans* 
le  plus  heureux  des  climats  ,,  environnés  des 
lumières  &  des  çonnai fiances  de  l'Europe  qui 
peuvent  fi  facilement  retourner  vers  eux  ,  les 
Grecs  même  dégénérés ,  ne  pourraient-ils  exér 
jcuter  contre  les  Turc*  dégénérés  comme  eux , 
ce  que  les  habitans  des  lagunes  de  la  mejr 
Adriatique,  faibles  &  en  petit  nombre»  ont 
pu  exécuter  contre  dès  effaims  de  barbares 
alprs  fi  formidables ,  au  moins  par  leur  multi- 
tude &  leur  kppétueufe  férocité  ?  Quoi  !  il 
ferait  impoffible  de  réunir  les  Grec*  de  la 
Morée ,  fous  les  lois  d'une  aflbciation  fagement 
conçue  9  de  les  foumettre  à  une,  adminiftraùon 
provisoire ,  en  attendant  une  législation  jtoaieux 
combinée  ,  de  leur  faïre  fentir  la  néeeffité  d'un 
concours  unpfiime  t  8c  de  les  faire  marcher 
tous  enfemble  vers  la  liberté ,  cet  objet  éternel 
de  tous  leurs  vœux  !  Cette  obéifîance  aux  chefs  , 
&  aux  cprrumandans  que  ,  dans  nos  gouver- 
nement t  l'intérêt  de  la  difcipiine  obtient  12 
aifément  du  (bldat  9  ne:  pourrait  s'obtenir  des 
Grecs  placés  entre  i'altepnative  de  reconquérir 
leur  liberté  chérie,  ou  de  retomber  au  pouvoir 
d'un  defpote  irrita  ;  ptus  on  y.  réfléchit  *& 
«*oin$  ce  projet  paraît  impraticable.  L'exésur 
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Stion  même  ep  deviendrait  facile  s'il  était  ap- 
La  Grec*,  puyé  par  les  grandes  puiflances  qui  trouveraient 

<  un  intérêt  véritable  â  protéger  cette  révolution. 
Sans  avoir  la  prétention  de  furprendre  des 
fecrets  réfervés  à  ceux  qui  veiHent  à  l'admi- 
nistration des  empires  ,  il  eft.  au  moins  permis 
de  craindre,  dans  cette  partie  du  monde,  une 
'  révolution  dont  les  fuites  détruiraient  cet  équi- 
libre qu'une  politique  éclairée  cherche  à  éta- 
blir ,  fi  on  biffait  agir  librement  les  ppiflances 
en  état  de  le  troubler*  Quel  moyen  plus  heu- 
reux &  plus  f$r  pour  conjurer  cet  orage ,  pour 
maintenir  cette  égalité  dans  les  forces  r  qui 
peut  feule  enfanter  la  paix ,  que  l'exiftence  d'un 
nouvel  état  au  fein  de  là  Grèce  ,  dont  le  fol 
bienfaifant ,  fécondé  par  des  mains  libres ,  don- 
nerait à-la-fois  à  fes  habitaos  9  &  des  befoins 
&  des  moyens  de  les  fatisfaire. 

Dans  cette  colonie   commune  £  plufieurs 

•  peuples,  tous  intéreffés  à  fa  confcrvation ,  fe 
rencontreraient  &  fe  réuniraient ,  pour  s'échaoi* 
ger  les  productions  diverfes  de  vingt  climats 
différents,  également  enrichis  par  ces  heureufes 
tranfmu  tarions  :  les  provinces  méridionales  de 
la  Ruffie ,  en  obtenant  de  nouveaux  débouchés, 
doubleraient  leur  culture  &  leur  population 
qui  en  eft  la  fuite  néee (Taire  ;  leurs  productions 
abondantes  &  variées,  en  ftfivaiu  le  cours  des 
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grands  fleuves  qui  lès  arrofent  jdefcen^gfeient  2 
dans  la  mer  noire, -&  paffant  dans  le  Bof-  I*  G'fct. 
phdre  que  ta'faibleffë  ottomane  n'eferart  ja- 
mais fermer  ,  viendraient  fe  répandre  dans 
toute  la  Méditerranée ,  tandis  que  le  cdmmerce 
de  la  îrner  Calpienne  reffentànt  les  heureux 
efffets  de  cette  nouvelle  a'ôi vite  f  porterait  jufc 
quesdans  Ifpahân  Se  dans  Dehli  ,  ces  four* 
xures  précieufps  ,  richeffes  des  climats  glacés 
du  pôle^ 

Qm  peut  avoir  intérêt  de  s'oppofer  à  ce  fyf- 
tême  ,  ce  ne  fera  pas  l'empereur',  il  trouve 
comme  la  Ruffie  ,  dans  ce  nouvel  ordre  dè\ 
ehôfes  ,  un  accroiflement  de  commerce  &  dé 
navigation  »  qui  fertilisant  les  marais  de  la 
Hongrie  &  toute  k  Tranfylvànie, prépare  des 
iffues  aux  produftiems  de  fes  provinces ,  Se  par 
la  Save  &  le  Danube, fait  paffer  leurs  denrées  , 
du  golfe  Adriatique  jufqu'à  la  mer  noiris  & 
dans  la  Méditerranée. 

La  France  oublierait  elle  que  ,  maîtrefle  de* 
la  Méditerranée ,  elle  tirera  plus  facilement  par 
cette  voie  toutes  les  produâions  du  nord  ,  & 
ces  bois  de  conftruâion ,  Se  ces  mâts  qui ,  abat- 
tus d^is'  les  forêts,  de  la  Pologne  &  traînés 
avec  tant  de  peine  vers  les  rivages  de  la  BaU 
tiq^e ,  viennent  à  fi  grands  frais  remplir  nos 
ehanjâers ,  heureux  quand  ils  ne  tombent  pas 
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—  entra  les  maint  «le  nos  ennemis  ,  maîtres,  de 
Lt  Grèce.  |a  Manche  &  trop  fouvent  des  mers  du  nord  ? 
Quels  avantages  la  France  n'aurait  -  elle  pas, 
pour  déterminer  en  fa  faveur  la  balance  de  ce 
nouveau  commerce  !  combien  de  nouveaux 
débouchés  pour  les  produits  de  fes  manufac- 
tures ,  puifque  les  échanges  fe  feraient  dans 
une  mer  où  elle  eft  fûre  de  conferver  la  pré» 
prépondérance  »  &  où  elle  .jouirait  des  établif- 
femens  tout  formés  qu'elle  a  déjà  dans  le  levant. 
Âinfi  fe  multiplieraient  entre  les  nations  , 
avec  les  fruits  de  la  culture  &  de  rinduftrie, 
les  moyens  d'échanger  leurs  produâions  ref- 
peâives  ;  ainfi  naîtrait  ou  redoublerait  par-tout 
une  aôivité  infatigable  ,  une  émulation  la- 
borieufe  qui  ferait  jouir  chaque  peuplé  de 
l'abondance'  &  de  la  félicité  que  la  nature  lui 
deftinait  ;  par  là  fe  peupleraient  &  s'enri- 
chiraient des  contrées  maintenant  défertes, 
ftériles  malgré  la  fécondité  de  leur  fol ,  &  pau- 
*  vres  au  milieu  des  prodigalités  de  la  nature  ; 
,  par-là  fe  partagerait  entre  les  différentes  puif* 
fances de  l'Europe  l'empire  du  commerce,  trop 
déclaré  en  faveur  d'une  nation  fuperbe  9  qui 
s'eft  crue  deftinée  à  être  pour  jamais  la  domi- 
natrice des  mers  ;  par- là  diminuerait  l'influence 
de  ce  peuple  né  pour  faire  voir  jufqu'où  le 
commerce  peut  porter  la  puiflance  &  la  fplen- 
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deur  d'un  état.  Au  refte  9  fi  Ton  me  reprochait 
d'avoir  formé  quelques  vœux,  fans  doute,  trop  ** '<***«- 
inutiles  pour  la  liberté  de  la  Grèce  ,  j'invite- 
rais mes  cenfeurs  à  confidérer  ce  qu'elle  fut 
dans  Tordre  politique  ,  depuis  les  premières 
républiques  du  Péloponèfe  9  jufqu'â  la  ligue 
des  Achéens  ;  ce  qu'elle  fut  dans  Tordre  litté- 
raire ,  depuis  Homère  jufqu'au  fiècle  d'Ale- 
xandre ,  ce  que  fut  Sparte  depuis  Lycurgue 
jufqu'à  Cléomène  ;  Athènes ,  depuis  Solon  juf- 
qu'à  la  bataille  de  Chéronée  :  il  faudrait  bien 
alors  me  pardonner  d'avoir  foùhaité  qu'il  pût 
encore  naître  des  hommes  dans  la  patrie  d'Arif- 
tide  &  de  Socrate ,  d.e  Miltiade  &  de  Sophocle , 
dsEpaminondas  &  de  Platon  ;  &  fi  quelqu'un 
de  mes  leâeurs  a  voyagé  chez  les  Grecs ,  fi 
en  vivant  parmi  eux  fous  ce  beau  ciel  &  fur 
cette  terre  favorifée,il  a  fenti  le  charme  atta- 
ché au  développement  de  leur  efprit,  de  leur 
caraâère  &  de  leurs  qualités  aimables;  s'il  a 
reçu  d'eux  cette  antique  &  touchante  /impli- 
cite qui  m'a  été  offerte  tous  les  jours  ;  enfin 
s'il  a  long -temps  porté  le  poids  de  cecontrafte 
affligeant  de  leur  ancienne  gloire  &  de  leur 
humiliation  aâuelle ,  il  s'écriera  peut-être  avec 
eux ,  avec  moi  :  exoriare  aliquis. 

La  féparation  des  églifes  d'Orient  d'avec  Té- 
glife  de  Rome  ,   &  Tanimofité  qui  a  fubfifté 
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entr'ellés ,  ne  font  pas  l'effet  des  différences  d\> 
^••pinions  cfui  lesontdivifées  de  très  bonne  heure 
fur  l'observation  de  la  pâque  ,  ni  même  fur 
les  queftions  plus  importantes  dont  la  difcufioa 
a  donné  naiffance  à  rarianifme  ;  il  faut  en  rap- 
porter l'origine  à  la  tranflation  du  ftégede  l'em- 
pire de  Rome  i  Byzance  par  Conftantin  f  et  à 
l'accroifTemenc  d'importance  &  de  dignité  du 
patriarche  de  Conftantinople  ;  accroiffement 
qui  devînt  un  objet  de  jaloufie  pour  les  pon- 
tifes de  Rome.  *  - 

Ces  prérogatives  éprouvèrent  de  grandes  op- 
positions ;  mais  les  empereurs  d'Orient  foutin*- 
rent  vigoureufement  les  privilèges  de  la  nou- 
velle ville  choifie  pour  être  le  fiége  de  l'em- 
pire, et  favorisèrent  de  toute  leur  autorité  ces 
prétentions  :  Parïimofité  réciproque  étouffée 
pendant  un  tems ,  éclata  avec  plus  de  violence 
au  huitième  fiècle  ;  depuis  cette  époque  le 
fchifme  eft  devenu  un  mal  incurable.  Aufli  les 
deux  tentatives  faites  par  Michel  Palléôlogue 
pour  Tappaifer  furent-eHes  fans  effet  *  et  l'u- 
nion propofée  par  le  concile  de  Florence  fut- 
elle  de  courte  durée  :  les  Ca  cri  fi  ces  multiples 
qu'il  fallait  faire  n'étaient  ni  du  goût  du  pon- 
tife romain  ni  de  celui  de  Conftantinople  ;  de 
foTte  qu'ils  devinrent  chacun  Je  centre  d*i*o 
fyftême  différent; 
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En  confidéram  l'état  du  clergé  grec  et  le  peu    ■  ■  , 
de  curiofité  qui  refte  dans. la  plus  grande  partie  *'  Grèce, 
de  l'Europe  pour  ce  genre  de  çonnai (Tance , 
on  ne   doit  pas  attendre  d'un   voyageur  un 
cpmpte  détaillé  de  (a  doârine  ;  nous  dirons*  ce- 
pendant avec  affurance  que  la  doârine  de  le-    . 
glife  grecque  diffère  uès-peu  de.  celle  de  l'é- 
glife  de  Rome  ,   et  qu'un  rapprochement  fe- 
rait plus  praticable  entr'elleç  qu'entre  l'églife 
romaine  &  la  luthérienne  ou  les  réformés. 

Donner  un  compte  détaillé  des  fêtes  &  des 
cérémonies  de  l'églife  grecque ,  ferait  un  ou- 
vrage de  quelqu'étendue?  Le  lecteur,  dont  la 
curiofité  ferait  intéreffée  à  une  telle  recher- 
che, peut  consulter  les  auteurs,  qui  ont  traité 
de  leur  liturgie  ;  il  faut  ie  contenter  ici  de 
donner  une  notice  de  quelques  points  de  leur 
rituel. 

,  Ils  adminiftrent  le  facrement  de  l'eucharîf-. 
tle  aux  enfans  nouvellement  né*;  ils  appelent" 
mariage  le  couronnement  matrimonial ,  nom 
qu'ils  empruntent  des  couronnes  et  de»  guir- 
landes dont  les  mariés  font  parés ,  et  qu'ils  ne 
quittent  que  le  huitième  jour  avec  une  foiree 
de  folemnité.  • 

Par  leur  difcipline  eccléfiaftique,  les  Grecs 
font  obligés  d  afifter  au  fervice  de  l'églife  le 
dimanche  &  tous  les  jours  de  fête  &  de  jeûne. 
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Les  fêtes  des.  Grecs  ne  font  pas*  moins  nom- 
La  Gré»,  breufes  que  celles  des  Latins  ;  ils  obfervenr 
quatre  jeûnes  principaux ,  l'un  de  quarante 
jours  avant  noël,  un  autre  de  même  durée 
avant  pâques,  un  troifième  après  la  pentecote  , 
&  un  quatrième  de  iix  jours  au  mois  d'août. 

Durant  le  jeûne ,  les  Grecs  s'abftiennent  en- 
tièrement de  viandes ,  &  vivent  principalement 
de  poiflbns.  Ils  mangent  aufli  fans  fcrupule 
des  tortues  de  terre,  qui  abondent  fur  la  côte 
d'Europe  vers  Conftantinople  ;  parce  qu'ils  af- 
furent  que  leur  fang  eft  froid ,  et  qu'elles  peu- 
vent être  considérées  comme  participant  de  la 
nature  du  poiffon. 

On  conçoit  facilement  que  la  difcipline  & 
lé  gouvernement  dé  l'églife  grecque  doivent 
réffembler  beaucoup  à  ceux  de  toute»  les  églifes 
où  l'épifcopat  s'eft  confervé  ,  et  en  particulier 
à  ceux  de  Rome.  On  trouve  des  deux  côtés 
la  même  diviiîon  du  clergé  en  féculier  &  ré- 
gulier; la  même  jurifdiôion  f pi  rituelle  des  évo- 
ques &  de  leurs  officiaux;  la  même  diftinftion 
de  rang  &  de  fondions  :  il  y  a  quelques  points 
fur  lefquels  la  difcipline  de  l'églife  grecque  , 
qui  s'eftime  la  plus  ancienne  &  la  plus  ortho- 
doxe *  mérite  d'être  remarquée.  Tous  les  ecclé- 
fiaftiques  d'un  rang  au-deffous  des  évêqp es  peu- 
vent fe  marier  ;  le  papa  ou  prêtre  marié  porte 
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une  bande  de  moufleline  à  foii  bonnet  qui  eft  de 
feutre  noir,  &  prefque  généralement  unelôn-.  L«  Ôrètei 
gue  barbe,  &  n'eft  jamais  promu  à  une  dignité 
fupérieure  à  celle  de  proto-papa  de  l'églife  i 
laquelle  il  eft  attaché  :  le  célibat  &  la  profef- 
fion  monaftique  font  indifpenfablement  nécef- 
faires  à  ceux  qui  veulent  devenir  évêques. 

Dans  l'églife  grecque  le  clergé  régulier  eft 
généralement  compofé  de  gens  qui  ont  reçu 
une  certaine  éducation ,  au  lieu  que  le  clergé 
féculier  eft  pris  dans  les  baffes  claffes  de  la 
fociété  &  d'une  ignorance  extrême;  c'eft  le 
contraire  d^ns  l'églife  de  Rome. 

La  hiérarchie  de  l'églife  grecque  eft  compo- 
fée  de  quelques  patriarches  qui  reconnaiffent 
pour  chef  celui  de  Conftantinople  ;  ces  patriar- 
ches font  celui  de  Jérufulem ,  qui  prend  foin  des 
églifes  de  la  Paleftine  &  des  confins  de  l'A- 
rabie; celui  d'Antioche,  qui  réfide  à  Damas, 
a  pour  partage  les  églifes  de  Syrie,  de  Méfo- 
potonie  &  de  Caramanie  ;  celui  d'Alexandrie 
demeure  au  Caire  ,  &  gouverne  les  églifes  d'A- 
frique &  d'Arabie  :  toutes  les  autres  églifes  grec- 
ques de  l'empire  ottoman  dépendent  immédiate- 
ment du  patriarche  de  Conftantinople.  Les  ar- 
chevêques ont  leur  rang  après  le  patriarche ,  & 
après  ceux-ci  viennent  les  évêques,  enfuiteles 
proto-papas^  puis  les  papas ,  &  enfin  les  caloyer*.  - 
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Les  moines  ou  caloyers  fui  vent  tous  la  règle 
La  Grèce.  <je  §t#  Bagje .   jeur  monaftère  font  au  Mont- 

Athos  dans  l'île  de  Chio  &  dans  les  îles  des  Prin- 
celles.  Il  n'y  a  plus  qu'un  petit  nombre  de  cou- 
vens  de  femmes.  Il  eft  permi  aux  prêtres  de 
fe  marier  Une  fois  en  leur  vie  ,  pourvu  qu'ils 
s'engagent  dans  les  liens  du  mariage  avant  que 
d'être  facrés;  il  faut  pour  cela  qu'ils  déclarent 
en  confeflîon  à  un  papa  qu'ils  font  vierge* ,  & 
qu'ils  veulent  époufer  une  vierge  ;  mais  ils  ne 
fau raient  pafîer  à  de  fécondes  noces  ,  c'eft  pour 
cela  qu'on  leur  choifit  pour  époufes  les  plus 
belles  filles  du  vjJUge  *  &  dont7 la  famé  promet 
une  longue  yic.  . 

Les  caloyers  8c  les  autres  eccléfiafïiques  font 
mal-propres;  leurs  cheveux  et  leur  barbe  font 
tout-à-fait  négligés  ;  car  la  plupart  gagnent  leur 
vie  à  la  fueur  de  leur  front  f  k&  s'appliquent 
à  toutes  fortes  d'ouvrages.,  fur-tout  à  labourer 
la  terre  et  cultiver  la  vigne. 

Il  y  a  des  endroit*  dans  la  Grèce  où  .l$s  ca- 
loyers font  diftingués  en  anachorètes  &  afcé- 
tiques  ou  hermites.  Les  anachorètes  vivent  trois 
ou  quatre  enfemble  dans  une  maifon  dépen- 
dante du  couvent  ;  ils  ont  leur  chappeHe  & 
s'appliquent  après  leurs,  prières  à  cultiver  des 
légumes  r  la  vigne  %  de»  oliviers  »  des  .figuiers , 
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I  La  TÎe  àcs  aiceàc*e%  os  hersaùfrs  eà  là  pU» 
dure  de  sucs.  Ce  ijot  «ksoiio*<^  rccKi$  x|uV 
fe  mises*  T&^caùreseeot  visas  les  ixtcfam  Us 
plus  affreux;  us  ce  mangent  qu\à*e  fait  le 
jour  eiceptê  les  jours  de  tête  ;  â  peine  leur 
nourriture  iufnt-elle  pour  les  emp&her  de  mou- 
rir :  la  plupart  des  aicetiques  donnent  dan*  le» 
illufions  les  plus  dignes  de  pitié  ,  &  bien  eloU 
gnées  de  b  véritable  connaiflance  des  devoirs 
de  l'homme,  peu*i«peu  leur  cervelle  devient 
un  moule  à  rêverie;  au  relie  %  ces  malheureux 
iermites  ne  mandient  point;  les  moine*  leur 
fourniflent  de  temps  en  temps  un  peu  de  bif- 
cuit ,  qui,  joint  à  quelques  herbe*  champâtrei  ê 
fait  tout  le  foutient  de  leur  vie. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  religieufei  grecque! 
vivent  fi  auftèrement  ;  la  plupart  font  do»  Ma- 
deleines mitigées ,  qui  fur  le  retour  font  vcjpu 
de  ménager  des  vertus  qu'elle*  ont  fort  négli- 
gées dans  leur  jeuneffej  elles  fe  retirent  enfin 
dans  des  monaftèrei  f  pour  y  mener  une  vie  un 
peu  moins  fcandaleufc  f  foui  les  yeux  d'un»  fit* 
périeure  qui  nfeft  pas  trop  Jev&re* 

Les  monaftères  font  bà  u*  d'un*  m*hïb$g  uni* 
forme;  l'églife  eft  toujours  eu  milieu  de  le 
cour,  eniotte  que  Us  cellules  Um%  MU/Ui  4§ 
Ton*  XXV M.  O  » 
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ce  bâtiment.  Depuis  que  lies  Turcs  ont  défendu 
I*  Gi«ce.  aux  Grecs  Fufage  des  cloches,  ils  fufpendent 
par  des  cordes  à  des  branches  d'arbres  des  laines 
de  fer  femblaUles  â  ces  bandes  dont  les  roues  des 
charretes  font  revêtues,  épàifies  d'environ  un 
.demi.»  pouce  fur  trois  ou  quatre  pouces  de  lar- 
geur ,  percées  de  quelques  trous  dans  leur  Ion- 
#  gueur;  oh  carillonne  fur  ces  lamesavec  des  pe- 
tits marteaux  de  fer,  pour  avertir  les  caloy ers 
de  venir  à  l'églife. 

Les  dévots  parmi  les  Grecs  fe  font  un  de- 
voir de  payer  tous  les  ans  une  contribution 
pour  aider  les  pèlerins  qui  vont  au  faint-fé- 
pulcre  à  Jérufalem;  les  deux  fexes  y  vont  éga- 
lement en  pèlerinage.  Les  hommes  qui  l'ont 
/ait  (ont  distingués,  comme  chez  les  Turcs, 
par  le  nom  d'Hadji  >  &  ils.  en  rapportent  une 
pièce  de  toile  bénite  pouf  leur  fépiilture.;  le 
pèlerinage  des  Turcs  i  la  Mecque,  des  Ar- 
méniens à  Ekmeafin  &  des  Grecs  à.  Jérufalem  • 
.ont  enfemble  beaucoup  de  refîjemtdance  &  de 
grandes  analogies. 

Depuis  la  fin  du  feizième  fiècle,  l'églife  Ruffe 
a  prétendu  être  indépendante  du  patriarche 
de  Conftantinople.  Cependant  fi,  comme  peu- 
vent le  faire  préfager  les  fuccès  des  Ruffes  dans 
Jeui?  guerres  contre  les  Trucs ,-  les  armes  de 
.ceux  -  là  triomphaient  des  Ottomans  ,  il  eft 
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affez  vraifemblable  que  la  religion  grecque 
pourrait  encore  fe  voir  dominante  fur  les  bords  L*  Gr*cc* 
de  Bosphore,  &  que  le  patriarche  de  Conftan- 
tinople  recouvrirait,  fînon  le  pouvoir  &  l'in- 
fluence politique ,  au  moins  la  dignité  dont  il* 
jouiffait  dans  les  temps  du  Bas-Empire. 
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CHAPITRE    IX. 

Caractère  national  des  Grecs  modernes*  —  Ca/z- 
verfations.  —  Vivacité*  —  Exprejfions.  — » 
Leur  religion.  —  Les  fuperjlhions.  —  Les 
feus.  —  Les  mariages.  —  Enterremens  & 
tombeaux  des  Grecs.. 

l_j  e  caraâère  national  des  Grecs  rfiodernes  a 
La  Grèce,  confervé  toutes  fes  formes  antiques.  Comme 
ce  caraâère  fe  déploie  le  plus  dans  la  conver- 
fation ,  il  faut  les  entendre.  Vous  reconnoiffez 
le  feu  du  pays  qui  n'eft  pas  éteint,  &  qui 
brille  dans  les  ouvrages  des  anciens;  cette 
imagination  brûlante  qui  crée,  qui  vivifie  les 
objets  ,  qui  prononce  tout  fortement,  qui  a 
multiplié  les  dieux  de  la  mythologie  payenne  ; 
ce  tiffu  de  brillans  ménfonges ,  les  Grecs 
modernes  Pont  confervé  avec  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  retenir  de  leurs  anciennes  erreurs. 
Vivacité,  faillies,  abondance,  énergie,  cha- 
leur, facilité  d'exprefiions ,  opiniâtreté  .dans 
la  difpute,  efprits  remuans,  inquiets,  aaffî 
prompts  à  s'enflammer  qu'à  s'éteindre,  vous 
trouverez  tout  cela  chez  eux ,  &  ceux  qui 
fe  connaiflent  en  hommes,  diront  peut-être 
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à  nos  Français  :  Vous  êtes  tous  d'Athènes  e/zï 


ce  point.  Cela  eft  vrai  f  il  faut  en  convenir.  **  Grieoi 
Plus  étourdis  au  fond  que  méchans,  nous 
fommes  tous  en  général ,  plus  ou  moin»  f 
comme  les  Athéniens,  légers,  vifs ,  extrêmes , 
inconféquens.  Nous  croyoni  facilement  &  fur 
la  foi  d'autrui  :  auflï  paffons-nous  rapidement 
de  l'admiration  au  blâme,  de  l'engoument  à 
l'indifférence;  nous  nous  paflionnons  pour  ou 
contre,  fans  réflexion,  fans  motif,  &  quelque* 
fois  fans  intérêt.  L'envie  tant  reprochée  aux 
Grecs  eft  une  maladip  de  notre  pays.  Comme 
nous  délibérons  peu,  nous  faifons  tout  affez 
gaîment ,  une  bonne  aôion  ,  comme  une  faufle 
démarche,  humiliés  enfuite,  attriftés,  &  ra- 
rement corrigés  par  le  repentir.  Egalement 
capables  de  faire  le  bien  &  le  mal  par  l'im- 
pulfion  qui  nous  détermine,  nous  ne  favons 
pas  réfifter  à  un  premier  mouvement  qui  nou» 
entraîne. 

Je  reviens  au  Grecs.  Voyez-les  caufer  entre 
eux ,  vous  croirez  â  leurs  geftes ,  à  leurs  mou» 
vemens,  au  ton  animé  de  leur  converfatioit 
qu'ils  difputent  même  vivement.  Point  du 
tout,  c'eft  leur  vivacité  naturelle  qui  échauffe 
un  (impie  récit,  qv  les  porte  à  s'interrompre, 
qui  fait  parler,  &  rend  préfens  les  afteurs  du. 
fait  qu'ils  rapportent.   Lçs  jeunes  filles  fur- 
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5™?!~  tout  exagèrent  tout  ce  qu'elles  ont  vu.  Les  tro- 
La  Grèce.  pes  ^  ]es  jmages ,  les  comparaifons ,  les  figures 
leur  font  familières  ,  &  les  fermens  viennent 
toujours  à  l'appui  de  ce  qu'elles  racontent. 

Démofthène  allait  déclamer  fur  le  bord  de 
la  mer  pour  former  fa  voix'  &  travailler  à  fe 
faire  entendre  ;  mais  pour  acquérir  le  ton  de 
l'éloquence ,  il  allait  étudier  parmi  le  peuple 
le  langage  énergique  des  partions  ,  la  naïve 
&  vive  expreflîon  des  mouvemens  de  Pâme. 
Pour  parler  aux  hommes,  pour  les  perfuader, 
il  faut  fe  mêler  avec  eux,  les  étudier;  les 
fuivre,  emprunter  leur  ton,  leurs  manières, 
leurs  inflexions. 

A  peine  un  petit  nombre  d'hommes  prU 
viLfgiés  conferve  encore  dans  fa  pureté  le 
précieux  dépôt  de  la  langue  de  leurs  pères. 
Telle  eft  la  langue  grecque  vulgaire,  ainfi 
qu'on  l'appelle  aujourd'hui,  quoiquelle  ait  pris 
du  latin  &  de  l'italien  moins  de  mots  que  les 
Romains  n'en  avaient  pris  anciennement  d'elle  ; 
langue  défigurée  en  apparence,  &  fouvent  par 
àes  exprefiions  turques  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'adopter ,  mais  qui  conferve  tout  le  fond  , 
toute  la  richeffe  &  toute  la  douceur  de  l'an- 
cienne.  w.- 

On  n'apprend  pas  le  grec  vulgaire  fans  ap- 
prendre des  fables  &  des  proverbes  en  vers. 
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Les  Crées  font  toujours  fententieux  ;  ils  aiment  ^——«9 
beaucoup  les  contes  &  les  proverbes.  Ils  ont  La  Gr*c^ 
adopté  la  rime  qu'ils  ont  reçue  des  Italiens: 
leurs  chanfons  d'amour  font  rimées.  Vous  ne. 
verrez  mille  part  autant  que  chez  eux  l'excès 
du  délire  &  l'emportement  de  l'amour;  au- 
cune langue  ne   peut  fournir  autant  de  noms 
expreflîfs  que  les  amans  en  prodiguent  à  lçurs 
maîtrefles.  Vous  verrez  des  Grecs  amoureux  t 
parmi  le  peuple  fur-tout,  pafler  la.  nuit  fous 
d^s  fenêtres  ,   accompagner  avec  la  lyre  les 
chanfoçs  les  plus  tendres»  &   dans   certains 
accès  de  fureur  fe  faire  des  bleffures  au  bras, 
pour  montrer  enfuiie  les   cicatrices,  comme 
de  glorieufes  marques  de  l'amour  dont  ils  font 
poffédés.  A  ces  traits,  on  reconnaît  ces  hom- 
mes qui  faifaient  autrefois  le  faut  de  Leucade, 
&  qui   fe  précipitaient  dans  la  mer  pour  fe 
guérir  de  leur  pa(Iîon.-^n  reconnaît  cette  na- 
tion qui,  fi  j'ofe  le-dire  encore,  plus  près  de 
la  nature  que  nous  (  car  on  s'en  éloigne  en 
fe  civilifant  ),   a  fourni  aux  peintres  &  aux 
poètes  les  plus  beaux  modèles  pour  leurs  ta- 
bleaux. Vous  "y  verrez  encore ,  non  des  bac- 
chantes échevelées  &  furieufes,  le  thyrfe  à  la 
main  ,  effrayer  par 'des  hurlemens  les  monftres 
des  forêts ,  ni  des  pythies  fur  le  trépied ,  agitées 
par  le  dieu  qui  les  infpire  ;  mais  des  mères  fit 
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des  veuves  éplorées ,  frappant  leur  poitrine ,  ar~ 
Là  Grèce.  rachant  leurs  cheveux  épars,  faifant  retentir  de 
leurs  cris  un  vafte  champ  qu'elles  remplirent  du 
fpeâacle  de  leur  douleur.  Vou*  y  verrez  le» 
ehfans  embraffer  lés  genoux,  baifer  refpec- 
tueufement  la  main  de  leur  père ,  &  deman- 
der cette  bénédiâion  dont  on  ne  connaît  plus 
l'ufage  que  dans  Fhiftoire  deé  patriarches. 

Que  dire  de  la  religion  de  ce  peuple  ? 
Elle  a  dû  fans  doute  éprouver  les  mêmes  ré- 
volutions que  l'empire  grec  ;  elle  eft  couverte  » 
ainfi  que  toute  la  nation ,  des  ténèbres#de  l'i- 
gnorance &  défigurée  par  un  amas  de  fuperf- 
tiiions.  Elle  n'a  confervé  fidèlement  que  les 
cérémonies ,  les  ornemens  &  les  folemnités  , 
comme  autant  de  fignes  auxquels  on  devait 
la  reconnaître. 

La  religion  d'un  peuple  conduit  par  des 
prêtres  qui  pour  la  plupart  à  peine  favent  lire  » 
ne  peut  être  qu'un  culte  extérieur  &  informe» 
L'ignorance  du  clergé  annonce  donc  &  en- 
tretient nécessairement  celle  de  la  nation.  L'ap- 
pareil des  fêtes  &  des  cérémonies  fuffifent  au 
peuple,  &  ce  peuple  efclave,  à  qui  les  Turcs 
ont  laiffé  Tes  églifes,  fes  autels  &  fes  monaf- 
tères ,  ne  demande  &  ne  voit  rien  au-delà* 
En  un  mot,  ce  peuple  doit  être  crédule  à  pro- 
portion de  fon  ignorance  :  auffi  i'eft-41  excef- 
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fîvement  en  fait  de  prodiges,  d'augures,  de 
préfages ,  de  fonges ,  comme  il  eft  fidèle  obfer- 
vateur  du  jeûne  &  des  autres  pratiques  qu'il 
a  reçues  de  fes  pères. 

Des  jeûnes  auftères  &  fréquens,  Fufage  de 
prier  en  commun  &  de  s'affembler  à  l'églife 
avant  le  lever  du  foleil,  la  crainte  de  l'excom- 
munication &  de  n'être  plus  admis  dans  l'af- 
femblée  des  fidèles,  enfin  le  plus  grand  ref- 
peâ  pour  le  patriarche  &  les  évêques,  font 
autant  d'ufages  que  les  Grecs  ont  retenu  des 
premier*  chrétiens. 

Mais  pour  remonter  plus  haut ,  il  faut  voir 
les  fêtes  religieufes  qu'ils  célèbrent  à  la  cam- 
pagne; ejles  rappellent  les  dévotions  des  an- 
ciens pour  une  fontaine  facrée ,  pour  une 
antique  forêt,  objets  de  vénération  &  de  culte. 
Or,  toujours  dans  ces  lieux  déferts  &  dans  ces 
bois  refpeâés ,  vous  trouverez  une  fontaine 
célèbre  pour  les  guérifons  &  les  miracles  qui 
s'y  opèrent.  La  découverte  d'une  fource  abon- 
dante &  précieufe ,  ou  de  fes  eaux  minérales 
propres  pour  tant  de  maladies ,  a  donné  lieu 
à  cette  dévotion.  Ainfi  les  Grecs  ont  encore 
dans  leurs  montagnes  des  cavernes  ,  des  forêts , 
des  eaux  confacréès  par  la  dévotion.  Ils  y  vont 
en  foule  dans  certains  jours  de  l'année  &  boi- 
vent de  ces  eaux  :  c'eft  une  fête  publique. 


La  Grèce. 
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Ils  attachent  enfuite  près  de  la  même  fontaine 
^'ou  de  la  fource,  des  morceaux  de  linge  ou 
d'étoffe  i   en  figne  de  la  jjuérifon   qu'ils   ont 
^  obtenue.  Us  pratiquent  aufli  la  même  chofe 

à  Tégard  des  images  des  faints  dont  ils  invo- 
quent le  fecours  dans  leurs  maladies  :  ils  atta- 
chent au  tableau  du  faînt  un  morceau  d'étoffe 
,    ou  une  autre  offrande. 

On  connaît  l'ancienne  crédulité  des  Grecs 
Se  de  tous  les  payens  pour  les  préfages.  Les 
oracles,  fi  menteurs,  ne  leur  fuffifaient  pas* 
Ils  avaient  encore  recours- à  des  forts,  à  des 
prédirions,  à  des  paroles  fortuites  auxquelles 
ils  ajoutaient  pleine  foi.  Les  Grecs  tirent  encore 
des  préfages  de  mille  chofes  que  le  hafard  pro- 
duit. Ainfi  la  lumière  d'une  chandelle  qui  pé- 
tille ,  annonce  fûrement  l'arrivée  d'une  per- 
fonne  qu'on  attend. 

Les  grecs  ont  aufli  leurs  jours  heureux  & 
malheureux.  Le  quarantième  jour  eft  un  jour 
facré  pour  les  femmes  en  couche  ,  qui  ne 
fortiraient  pas  auparavant  :  avant  ce  jour  il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  préfenter  â  l'é- 
glife.  On  ne  tient  pas  aux  anciens  ufages  , 
fans  être  encore  plus  fortement  attaché  aux 
fuperftitions  &  aux  préjugés  populaires  ;  mais 
tout  peuple  alors*  ne  rend  d'autre  raifon  de  ce 
qu'il  fait,  que  l'habitude  de  le  voir  faire. 
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Saint  Jean  Chrifoftôme  rapporte  les  fuperf-  £^ 
tuions    de    fon   temps,    qui  font   les   mêmes  ** 
qu'aujourd'hui.  «  Rieri  n'égale,  dit-il,  celles 
»   des  femmes  à  l'égard  des  petits  enfans  :  dès 
»  qu'ils  font  nés,  elles  allument  des  lampes, 
»•  &    leur    donnent    le    nom    des    gens    qui 
>»  ont  vécu  long  -  temps ,  pour  leur   procu- 
*>   rer  une  longue  vie;  cependant  fouvent  ils 
»  meurent  en  bas  âge.  Elles  attachent  à  leurs 
»  mains  des  filtres  &  des  fils  de  couleur  d'é- 
»  carlate  pour  les   préferver  d'accident.   Les 
»  femmes ,  les  nourrices,  &  quelquefois  les 
»  fervantes  vont  tremper  leur  doigt  dans  une 
»  efpèce  de  boue  qui  ïe  trouve  au  fond  des 
»   bains;  elles  vont  enfuite  imprimer  ce  doigt 
»   fur  le  front  de  l'enfant ,  &  c'eft,  difent-elles , 
»   pour   détourner  de  lui  le  mauvais  ceil9  ou 
**  l'envîe.  Quelques-uns  écrivaient  fur  la  main 
»  des  enfans  les  noms  des  fleuves  &  des  ri- 
»*  vières;  d'autres  fe  fervaient  de  cendre,  de 
»  fuie  &  de  fel.  »  Tout  cela  pour  détourner 
le  mauvai ,  œil ,  ou  les  regards  malfaifans  qu'on 
redoute  ercore.  Aujourd'hui  des  goufles  d'ail , 
des  talifmans,  &  d'autres  amulettes  qu'on  met 
au  coup  des  enfans,  font  les  moyens  les  plus 
ufités  pour  détourner  ce  que  les  Grecs  appel- 
lent toujours  le  mauvais  œil ,  &  les  Turcs  eux- 
mêmes  ont  adopté  cette  fuperftition. 
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J ,      Une   imagination  vive  &  qui  s'enflamme 

La  Giéce#ajftiment^  nourr;e  Je  conte  s  &  d  erreurs  po- 
pulaires ,  qui  croit  voir  tout  ce  qu'elle   en- 
fante, qui  voit  la  pefte,  ce  fléau  confiant  de 
la  Grèce  ,  comme  une  vieille  femme  vêtue 
de  noir,  qui  (buffle  pendant  la  nuit  fur  les 
maifons  qu'elles  parcourt   le    poifon    mortel 
qu'elle  exhale  ;  une  telle  imagination,  dis-je, 
doit-être  fufceptible  de  toutes  les  impreflïons  : 
9u(fi  leur  ame ,  ajoute  le  même  père ,  eft  tou- 
jours remplie  de  terreurs  paniques.  En  forçant 
de  ma  maifon,  dît  l'un,  j'ai  trouvé  un' tel, 
&  cette   rencontre  me  pronoftique  bien  des 
malheurs.  Mon  coquin  de  valet,  dit  l'autre, 
en  me  donnant  mes.fouliers,  m'a  d'abord  pré- 
fente  le  foulier  gauche,  flgne  de  dommage 
ou  d'affront.  Je  fuis  forti,  dit  un  troiflème  » 
de  ma  maifon  par  le  pied  gauche  ,  flgne  de 
quelque  accident.    Les  Grecs  modernes  ont 
encore  les  mêmes  faiblefles ,  les  mêmes  crain- 
tes, la  même  crédulité.  En  étudiant  les  hom- 
mes ,  en  lès  fuivant  pas  à  pas ,  on  trouvera 
toujours  &  par-tout  qu'ils  fe  reffemblent  exac- 
tement &   ne  peuvent  reffembler  qu'à  eux- 
mêmes.  Ce  que  nous  difons  des  individus  eft 
vrai  des  nations  entières. 

Si    quelque  chofe  caraâérife  la   crédulité 
d'un  peuple ,  c'eft  la  foi  qu'il  ajoute  aux  fonges 
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&  les  interprétations  qu'il  adopte.  Il  c%d:  pi* 
étonnant  que  les  Grecs  cTaujourtThai  ,  meias  *-*  *»** 
éclairés  que  leurs  pères,  ajoutent  auuct  de 
foi  qu'eux  â  Pan  d'interpréter  les  fbnges.  Cet 
art  était  anciennement  fort  acrédité  »  &  ïoa 
connaît  le  culte  établi  pour  les  dieux  qui  pré- 
sidaient aux  (bnges.  Les  Grecs  modernes  ont 
encore  des  règles  pour  l'interprétation  des 
ibnges,  &  fans  doute  elles  leur  font  venues 
par  tradition.  Ce  font  de  vieilles  femmes  qui 
gagnent  leur  vie  à  ce  métier.  J'ai  voulu  les 
entendre.  &  je  vais  donner  un  feul  exemple 
d'une  explication  dont  j'ai  été  le  témoin. 

«  J'ai  rêvé  ,  difait  une  jeune  Grecque ,  qu'un 
»  étranger  s'eft  approché  de  moi  :  il  m'a  pré- 
»  fente  une  aigrette  &  des  fleurs  ;  il  a  allumé 
»  un  flambeau  &  il  a  difparu  ».  Voici  tout  le 
myftère,  dit  fans  héfiter  la  fibyle  que  l'on 
confultait.  «  L'aigrette  que  nous  portons  le 
»  jour  des  noces,  lignifie  que  vous  ferez  ma- 
»  riée  ;  le  flambeau  allumé  indique  que  le  jour 
»  n'eft  pas  loin,  &  le  nombre  de  fleurs  que 
»  vous  avez  vues ,  défigne  le  nombre  des  en- 
»  fans  que  vous  aurez  ».  Àinfi  parla  le  vieil 
oracle;  je  n'en  voulus  pas  favoir  davantage» 
&  je  n'ai  pas  été  curieux  d'en  fuivre  l'accom- 
pliflement.  Au  refte  la  règle  général  des  fonges 
eft  d'en  prendre  toujours  le  contre-pied  j  ainiî 
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les  plus  finiftres  font  pris  en  bonne  part,  & 
Là  Grèce,  les  Grecs  fuperftitieux  partent  triftement  la 
journée  qui  fuit  un  beau  fonge.  Ils  fe  prépa- 
rent encore ,  comjne  autrefois,  par  des  jeûnes, 
à  fe  procurer  des  fonges  heureux.  Une  fille , 
preflee  de  quelque  défir  impatient,  ne  mange 
en  fe  couchant  qu'un  gâteau  fort  falé  &  ne 
boit  point  du  tout;  elle  met  enfuite  fous  fon 
chevet  trois  pelotons  de  fil,  blanc,  noir  & 
xougë.  Apre»  ces  difpofitions ,  l'homme  qu'elle 
voit  en  fonge  &  qui  lui  apporte  à  boire ,  eft 
celui  qu'elle  époufera.  En  s'é veillant ,  elle 
prend  un  peloton  au  hafard  ;  le  noir  défigne 
un  veuf,  le  blanc  un  vieux,  le  rouge  un  mari 
jeune  Se  riche  ,  tel  qu'elle  le  défire.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  plus  long-temps  à  des  détails 
qui  paroiffent  puériles  :  mais  peut-on  étudier 
les  hommes  fans  voir  en  eux  mille  faihlefles  , 
&  notre  fiècle  qui  fe  pique  d'être  fi  éclairé,  en 
eft-il  plus  exempt  que  les  autres. 

Un  peuple  toujours  avide  de  fêtes,  de  nou- 
veautés ,  de  fpeôacles ,  attaché  â  la  religion 
par  la  pompe  du  culte  extérieur,  par  la  mul- 
tiplicité de  fes  dieux  &  par  la  richeffe  de  leurs 
temples ,  a  dû  donner  aux  cérémonies  du  ma- 
riage tout  l'éclat  &  tout  l'appareil  dont  il  pou- 
vait être  fufceptible.  Les  hommes  les  plus 
fauvages  célèbrent  le  jour  où  ils  prennent  une 
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cotnpagoe,  comme  le  f  :--a  beau  jour  de  leur 
vie.  Cei:  djoc  pitiecrer  Se  miriige  fous  l'af-  *•*  <*ri«* 
peâ  le  pis*  liant,  q.e  cas  ïe  m^aorer  02ns  la 
funpliciie  Ce*  sixtf»  pr-ma^res  &  acc\Ks:pa» 
gné  de  cène  ;-i>:e  p-re*  vive,  innocente  de 
l'ancien  terri?**.  Le»  G.'ec*  moc^ftes  en  rctra- 
cent  aujo--rd"h-u  rim^s,  Ls  o*r,t  cocuerve  la 
plupart  des  ceréc^-ics  qui  aoi:  «errâtes  an- 
ciennement àzm  le*  n>ce*.  Ks  résident  IVut 
du  mariage  com:n£  un  deveir  du  c.caven>  fc 
fe  marient  fort  jeunes.  Les  lois  de  Sriae 
avaient  fur  ce  point  pouac  la  rigueur  juio/J^à 
noter  d'infamie  ceux  qui  garddîeut  le  célibat» 
Dans  une  certaine  fête  qui  fe  céle  brait  a  Lace- 
démone,  il  était  permis  aux  te  mmes  de  traîner 
devant  les  autels  les  jeunes  gens  qui  n'étaient 
pas  encore  mariés  &  de  les  fuluger. 

Le  fage  Théognis  dilaitaux  Grecs:  L'homme 
le  plus  riche  &  le  plus  heureux,  eft  celui  qui 
a  trouvé  une  femme  douce  &  vercueuie.  Le 
Grec  d'aujourd'hui  n'a  point  de  phiiofophe  a 
confulter,  &  ne  délibère  point  s'il  fe  mariera 
ou  non  :  auffi  la  population,  chez  tes  Grecs  » 
fe  foutient-elle  beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
peut  fe  foutenir  parmi  les  Turcs»  fous  un 
gouvernement  militaire  qui  ne  fait  que  dé- 
truire &  qui  ne  répare  rien.  Les  villes  grecques 
les  plus  confidérables  n'ont  point  été  rebâties 
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par  leurs  conquérans ,  parce  que  fous  le  def- 
La  Gi èce.  potifme  le  plus  abfolu,  tel  que  celui  de  Tem- 
pire  d'orient ,  le  fouverain  &  les  fujets  ne  s'oc- 
cupent que  du  prêtent,  qu'ils  femblent  dévorer 
à  la  hâte  en  fe  preffant  de  jouir,  &  n'ont  au- 
cune vue  pour  l'avenir.  En  conféquence  la 
population  languit  9  parce  qu'on  ne  peut  con- 
•  templer  d'un  œil  fatisfait  &  tranquille  le  bon- 
heur de  fa  poftérité.  En  revanche,  le  Grec, 
l'Arménien,  le  Juif,  (  nations  dont  l'empire 
turc  eft  inondé,  &  que  le  Turc  méprife  au 
point  de  ne  pas  être  effrayé  du  nombre  de  fes 
efclaves  )  fe  livrent  fans  contrainte  au  penchant 
de  la  nature.  Ils  efpèrent  qu'une  poftérité  nom- 
breufe  pourra  recouvrer  quelque  jour,  à  la 
faveur  d'une  révolution,  tout  ce  que  les  con- 
quérans  de  la  Grèce  leur  ont  enlevé.  Le  ma- 
riage a  donc  pour  eux  un  attrait  puifTant  &  Ton 
y  voit  peu  de  célibataires. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  précédée  chez 
les  Grecs  par  des  fêtes  qui  l'annoncent.  Une 
jeune  fille  qu'on  va  marier  eft  conduite  au 
bain  en  cérémonie  &  au  fon  des  inftrumens  la 
veille  de  fes  noces ,  affiftée  de  tous  fes  parens 
&  amies  ;  la  journée  fe  paffe  enfuite  en  feftins 
&  en  danfe. 

,  Le  jour  des  noces,  la  mariée  eft  conduite 
à  fon  époux  avec  la  même  pompe,  le  même 

cortège 
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cortège  &  U  mên[ie  jàtifique;  Sa  marche  çft 
ouvejtç.p^r  des  danfeun^pjjr.des  înftrumens  Sf.  ^*  Grèc*j 
par  dés  ïchaûteuxs  qpi,  f$n{onn>ent  l'épithalame. 
Chargée  d'ornenagns,  Joyeux  baiffés,  &  (pu- 
tenue  par  des:  femrtiea,  elle  marche  avec  une 
lenteur  affejftée  qui  doit  la  gêner  beaucoup  :  on 
s'empreffe  jufqù'â  l'impatience  pour  la  voir*, 

Le  brillaot  flambeau  de  l'hy  menée,  ce,  âam*  *  * 
beau  fi  connu,  fi  célèbre,  &  donc  les  poètes 
ont  confacré  l'expreffionpour  le  mariage  donc 
il  eft  l'emblème»  n'a  pas  été  oublié  par  les 
Grecs  modernes.  On  le  porte  devant  les  nou- 
veaux époux  ,  &  dans  la  chambre  nuptiale , 
où  il  brûle  jufqu'à  Ce  qu'il  foit  entièrement 
confumé;  ce  ferait  même  un  mauvais  préfage 
s'il  venait  à  s'éteindre  par  quelque  accident  : 
auflî  y  veille -t-on,  avec  autant  de  foin  que  les 
Veftales  en  avaient  pour  le  feu  fàcré» 

Arrivés  à  l'églife ,  les  nouveaux  époux  por- 
tent chacun  une  couronne,  que  le  prêtre, 
pendant  la  célébration  ,  change  alternative- 
ment, en  donnant  la  couronne  de  l'époux  i 
l'époufe ,  &  celle  de  l'époufe  à  l'époux. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  cérémonie  effen- 
tielle  que  les  Grecs  ont  confervée  ;  c'eft  la 
coupe  de  vin  qu'on  présentait  anciennement 
au  nouvel  époux  en  figne  d'adoption  :  elle 
était  le  fymbole  du  contrat  &  de  l'alliance. 
Tome  XXV 111.  P  p 
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*  Les  Grecs*  toujours  fupèrîftitieùxV  regardaient 


!-•  Grèce. <omme  uf|  mauvais  pféfàge'i  fi-  la-  nouvelle 
•époufe ,  en  entfaht  pctor  1*  première  fois  chez 
ion  mari,  touchait  fèuiemeflt  du  bourdu  pied 
lé  feuil  de  la  porte-,  qui;  comme  l'on  fait, 
-était  confacré  à  la.déefle  Vefta  &  aux  dieux 
pénates.  Pour  éviter  cet  accident,  les  com- 
pagnes de  la  mariée  la  foulevaient  en  entrant  » 
&  l'enlevaient  en  la  prenant  par-déffous  les  bras. 
La  mariée ,  chez  les  Grecs »  eft  encore  fou- 
tenue  par  des  femmes  &  par  des  homme®  qui 
-l'accompagnent.  A  la  porte  du  mari ,  il  fe  fait 
une  autre  cérémonie  aufli  ridicule  que  le  paf- 
-fage  du  feuil  qu'il  ne  fallait  pas  toucher.  Dès 
que  la  mariée  arrive,  on  étend  un  tapis  fur 
un  crible  &  on  4a  fait  marcher  deffus  en  entrant 
chez  ion  mari.  Si  le  crible, *fur  lequel  elle  ne 
manque  pas  de  s'appuyer  fortement  ne  crevait 
pas  fous  fes  pieds  9  on  aurait  contre  elle  des 
foupçons  qui  alarmeraient  fon  époux;  mais  il 
eft  tranquille  &  content  après  l'épreuve  du 
crible. 

Le  nouveau  mari ,  chez  les  Grecs -,  donne 
une  poignée  de  dragées  à  chacun  de  ceux  qui 
affiftent  a  fa  noce  ou  qui  vont  le  voir  ;  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  l'ancien  ufage  de  diftri- 
buer  des  noix,  pour  faire  voir  que  le  jeune 
époux  renonçait  aux  amufemens  de  l'enfance. 
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Les  anciens  Grecs  distribuaient  aufll  des  noix 
&  des  amandes  aux  conviés  ;  on  faifait  même  ,  L*  P'*0* 
en  les  donnant  f  beaucoup  de  bruit ,  &  les 
mariés  profitaient  de  ce  moment  pour  fe  reti- 
rer. C'était  anciennement  l'ufage  de  chanter  & 
de  danfer  jufqu'à  minuit  devant  l'appartement 
des  nouveaux  mariés  ;  cesfthants  &  ces  danfe* 
étaient  exécutés  par  de  jeunes  filles  ;  on  danfe 
encore  &  on  chante  pendant  toute  la  nuit» 
mais  les  compagnes  de  la  nouvelle  mariée  en 
font  exclues.  Elles  fe.  réjouiffent  entre  elles 
dans  des  appartemens  (éparés  9  &  éloignés  du 
tumulte  de  la  noce*  Les  Grecs  modernes, 
comme  les  anciens ,  couronnent  encore ,  le  jour 
des  noces ,  les  portes  de  leurs  maifons  ,  de 
verdure  &  de  fleurs  attachées  avec  des  ban* 
delettes,  * 

Dans  les  villages  &  à  la  campagne ,  la  mariée 
eft  conduite,  au  fon  des  inftrumens ,  fur  un  cha- 
riot traîné  par  des  buffles  ;  on  choifit  comme 
autrefois ,  un  jour  favorable ,  &  c'eft  lorfqu'il 
y  a  de  la  lune, que  le  ciel  eft  ferein  &  l'air 
pur.  On  ne  peut  fe  défendre  d'un  certain  atten- 
drifiementen  voyant  cette  (implicite  de  mœurs  9 
ces  ufages  antiques  qui  font  encore  aujour- 
d'hui les  mêmes  :ainfi  la  noce  champêtre  fera 
toujours  pour  nous  le  fpeâacle  le  plus  doux, 
le  plus  intéreffant  &  le  plus  propre  i  nous 

Ppa 
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offrir  Timage  d'un  bonheur  que  donnent  rare* 
I*  Grèct,  went  ]cs  richeffei. 

Croirait-on  que  l'amour  conjugal  eft  encore 
chez  les  Grecs  dans  toute  fa  force  &  conforme 
i  l'idée  qu'en  donnent  les  anciens,  Tout  ce 
que  dit  fi  bien  Claudien  de  la  dignité  d'une 
mère,  qui  parce  tëbl  titre ,  conferve  fur  fon 
mari  le  pouvoir  que  fes  attraits  effacés  par 
l*âge  ne  lui  donnent  pas ,  fe  vérifie  exaâement 
parmi  les  grecques  modernes. 

Les  Grecs  exercent  encore  entre  eux  très- 
régulièrement  Thofpitalité  :  quand  un  étranger 
arrive  ,  le  maître  de  la  maifon  va  au-devant 
de  lui,  Pembraffe ,  prend  fa  main  qu'il  met  dans 
la  fienne  ,  &  la  porte  enfnite  à  fa  bouche  & 
fur  fon  front ,  en  ligne  d'amitié  &  de  fidélité  ; 
il  le  conduit  enfuite  i  l'appartement  le  plus 
commode  de  la  maifon  ,  &  pendant, qu'il  l'in- 
terroge fur  fa  fanté ,  fur  les  évènemens  de  fon 
voyage  &  fur  l'état  des  perfonnes  qui  l'inté- 
reflent  le  plus  ,  les  domeftiqyes  &  les  efclaves 
préparent  le  bain.  Au  fortir  du  bain  ,  il  trouve 
àvC  linge  &  des  habits  pour  changer  ;  ceux  qu'il 
a  quittés  font  enlevés  par  les  efclaves  qui  les 
blanchi ffent  &  les  réparent  pendant  le  féjour 
qu'il  fait  dans  la  maifon;  fi  c'eft  un  parent,  la 
femme  &  la  fille  du  maître  de  la  maifon  fe 
chargent  elles-mêmes  de  la  plupart  de  ces  foins. 
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Les  Grecs  aiment  toujours  les  fêtes;  les 
plus  grandes  folemrïités  de  leur  religion  font  La  Gfie*1 
pour  eux  des  rejouiffances  publiques ,  des  fêtes 
d'éclat  qu'ils  célèbrent  avec  autant  de  joie  que 
de  fafte  :  mais  ils  courent  encore  avec  plus 
d'empreffement  à  ces  dévotions  particulières 
qui  les  attirent  â  ia  campagne.  Le  peuple 
inonde  le  Vafte  champ  où  on  fe  raflemble.  Les 
jeux,  les  feftins,  les  danfes  font  de  la  partie, 
&  les  femmes  s'y  montrent  avec  plus  de  liberté. 
L'ufage  de  chanter  à  table  eft  très-ancien  chez 
les  Grecs.  Ils  boivent  chacun  à  leur  tour  à  la 
fanréxde  leurs  maîtrefles,  &  fouvent  autant 
de  coups  qu'il  y  a  de  lettres  à  leur  no'm.  Des 
agneaux  ^farcis ,  recouverts  de  leur  peau  & 
cuits  au  four  ,  font  les  principaux  mets  de  ce 
repas.  On  s'échauffe  enfuite,  on  apporte  des 
cruches  pleines  de  vin ,  orv  verfe  fans  mefuré,  • 
&  Ton  permet  alors  aux  farceurs  d'entrer.  Les 
chanfons  qui  ont  commencé  par  des  airs  8c 
àe$  paroles  graves ,  ^deviennent  plus  libres  & 
plus  gaies;  enfin,  on  prend  la  lyre,  &  quel- 
ques convives  fe  lèvent  pour  danfer. 

Le  miel  que  les  Grecs  recueillent  toujours 
avec  foin  fur  le  mont  Hymète,  &  qu'ils  re- 
gardaient anciennement  comme  une  nourri- 
ture  façrée,  eft  encore  pour  euxt  tel  quM 
Tient  de  la  ruche %  un  mets  délicieux  fit  tvjv 

Qq  3 
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leur ,  parce  que  la  nature  abandounée  à  fou 
La  Grèce,  énergie  9  choque  nos  bienféances  "faâices ,  & 
notre  politefle  artificielle. 

Voyez  chez  les  ôrecs  du  dix-huitième  fiècle 
ce  que  j'ai  été  à  portée  de  voir  &  d'entendre. 
Madame  Tigoninî ,  la  plus  belle  des  grecques 
modernes ,  aimait  tendrement  fon  frère  ;  elle 
eut  le  malheur  de  le  perdre  malgré  tous  les 
fe cours  que  lui  prodiguaient  l'aifance  &  l'ami- 
tié. Sa  fœur ,  fuivant  l'ufage  du  pays ,  accom- 
pagna le  convoi ,  tout  annonçait  l'abatément 
de  cette  a  me  fenfible  ;  le  défordre  de  fon  voile 
/  &  de  fes  habits ,  la  négligence  de  fa  coeffure 
ajoutaient  de  nouveaux  traits  à  toutes  les  mar- 
ques de  fa  douleur  ;  le  corps  fut  reçu  à  la 
porte  de  l'églife  par  le  patriarche  ;  après  les 
prières  d'ufage,  il  fit  la  cérémonie  que  les  Grecs 
ont  confervée ,  &  qu'on  nomme  le  dernier  adieu. 
Après  que  le  patriarche  eût  embraffé  le  corps  , 
les  parens  &  ceux  qui  fprmaient  le  convoi  en 
firent  de  même  ;  cette  fcène  que  l'idée  d'un 
éternel  adieu  ne  rendait  que  trop  atteadriflante, 
le  devint  encore  plus  quand  cette  fœur  éplorée 
qui  n'écoutait  que  les  mouvemens  de  fa  douleur, 
déchira  fes  habits  &  arracha  fes  cheveux  pour 
en  couvrir  le  cercueil  d'un  frère  qu'elle  voit 
encore  &  qu'elle  ne  doit  bientôt  plus  voir.  On 
fit  des  efftfns  pour  abréger  cette  fcène  lugubre  f 
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&  pour  ramener  la  four  affligée  dans  fa  maifori ;. 

fes  feus  alors  étaient  moins  agités  &  fa  douleuE  L*  Grèc«» 

un  peu  plus  calme. 

Cette  maifon f  fituée  fur  le  bord  de  la  mer, 
a  fon  entrée  par  un  jardin  d'où  l'on  découvre* 
tout  ce  que  le  rivage  a  de  plus  beau  &  de  plus 
magnifique.  Ce  jardin  était  orné  de  telle» 
fleurs  &.  de  quelques  arbres  fruitiers  ;  il  y  avait 
d'un  côté  une  volière  pleine  d'oifeaux  de  toute 
efpèce  ;  &  de  l'autre  ,  un  réfervoir  rafraîchie 
par  les  eaux  de. la  mer ,  renfermait  toutes  fortes* 
de  poiflbns  :  ce  jardin ,  ces  oifeaux^  ces  poiflbns» 
faifaient  tout  Tamufement  du  fage  que  la  mort 
Tenait  de  ravir  à  fa  fœur  &  â  fes  amis.  «  Où 
»  eft  mon  frère ,  diiait  cette  fœur  accablée ,  et* 
»  parcourant  le  jardin  de*  fes  yeux  ....  Il 
»  n'eftplus  • .  •  •  ilapafle  comme  une  ombre 
*  Vous  fleurs  9  qu'il  cultivait  avec  tant  de  plai- 
»  fir  9  vous  n'avez  déjà  plus  cette  fraîcheur 
»  que  vous  deviez  à  fes  foins. .  •  •  périflea 
m  avec  lui ... .  courbez- vous .. . .  fe'chez  juf- 
**  qu'à  la  racine  . . .  »  Vous, poiflbns ,  puifqua 
s>  vous  n'avez  plus  de  maure  ni  d'ami  qui 
»  veille  à  votre  conservation  %  retournez,  dans 
»  les  grandes,  eaux* allez  courir  après  une  via 
»>  incertaine  . . .  •  Et  vous  ,.  petits  pifeatlx  »  fl 
»  vous  furvivez  à  votre  trille  (Te  *  que  ce  ne. 
^  Jbit  que  pour  accompagner  mes  foupirs  det 
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»  vos  chants  lugubres Mer  tranquille  , 

La  Grèce.  „  vos  flols  font  maintenant  agités  f  feriez- vous 

«  aufïi  fenfible  à  ma  peine  ?  »  Jugez  de  l'effet 
^que  faifait  fur  les  fpeâateurs  cette  touchante 
apoftrophe  9  faite  avec  cette  tranquilité  que- la 
douleur  ne  permet  qu'aux  grandes  âmes.  Cette 
dame  fe  tournant  enfuite  vers  fes  efclaves: 
t<  Pleurez  ,  mes  „enfans  ,  leur  dit-elle  • . .  *  vous 
»  n'avez  plus  de  père  ,  . . . .  mon  frère  neft 
»  plus ....  la  mort  cruelle  nous  Ta  enlevé  9 
»  il  a  difparu  comme  l'ombre ,  &  nous  ne  le 
»  verrons  plus  . , . .  Ces  lieux  que  fa  préfenee 
»  rendait  agréables ,  ne  doivent  être  pour  nous 
»  qu'un  féjour  de  triftefle  &  d  affliftion  »,  11 
n'eft  pas  poffible  de  donner  à  la  njtuiç  plus 
d'expreffion  ,  plus  de  force  f  plus  de  naïveté  ; 
on  doit  voir  avec  plaifir  ce  peut  échantillon  de 
l'éloquence  grecque ,  dans  ces  momens  de  dé- 
lire où  une  imagination  féconde  peint  fi  vive-? 
ment  tous  les  fentimens  de  l'ame. 

Les  tombeaux  des  Grecs  font  fitués  comme 
ceux  des  Turcs  &  des  autres  peuples  de  l'orient, 
fur  le  chemin  des  villes  &  des  villages  ;  ils  ne 
^font  pas  entourés  de  murs  comme  nos  cime- 
tières ,  &  n'en  font  pas  moins  un  afyle  facré  : 
s'ils  font  toujours  hors  des  villes ,  c*eft  la  laifon 
&.  l'ordre  naturel  qui  leur  on  confetvé  ,  dans 
cette  position ,  leur  véritable  pkcç ,  poux  di£- 
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tinguer  la  demeure  des  morts  de  celle  de  vivant 

Les  èpîtaphes  des  Grecs  modernes  confervent  ^*  i***** 

encore  cette  fîmplicité   qui   les  caraôériftit 

anciennement ,  &  que  Tes  Latins  avaient  imitée. 

Outre  les  pierres  qu'on  met  fur  les  tombeaux  » 

on  y  trouve  de  petites  colonnes  fépulchralei 

qui  portent  Amplement  le  nom  de  ceuç  qui 

font  enterrés.  On  ne  peut  voir  ces  triftei  mo* 

numeris  entourés  de  cyprès,  fans  fe  recueillir  # 

fans  méditer  en  filence  fur  le  fonge  de  la  vie, 

&  fur  ce  dernier  fommeil  qui  nous  jette  dans 

les  profondeurs  de  l'impénétrable  avenir* 

Il'eft  bien  jufte  de  donner  quelquefois  des 
larmes  au  fouvenir  de  nos  parens  &  de  nos 
amis  qui  ne  font  plus  ;  fidèles  à  ce  Sentiment 
&  à  cet  ancien  ufage ,  les  Grecs  vont  de  temps* 
en-temps  pleurer  fur  les  tombeaux  pendant  * 
les  fêtes  de  paques ,  qu'ils  célèbrent  avec  beau* 
coup  de  joie  &  d'éclat  par  des  feftins  &  des 
danfes  publiques.  Il  y  a  un  jour  où  iU  fe  rendent 
en  foule  au  tombeau  :  là  ,  ils  pleurent  leur* 
parens  ,  leurs  amis  ,  &  peut-être  encore  la 
perte  de  leur  ancienne  liberté» 

Les  femmes  grecques  fe  contentent  aujour~ 
d'hui  des'drrachtrr  le% cheveux  fur  le»  tombeau*  f 
autrefois  elles  oupoient  leurs  Ionp,<j*s  ut  (te  9 
f  jr  la  tombe  de  lejr*  paren*  ou  dg  leur*  dm*** 

leur  facrifiaiem  aWifi  l'ornement  dynt  gllg* 
ent  le  plus  ydvJçi, 


\ 
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Au  refte  »il  ne  faut  pas  croire  que  le  fpeôacle 
JU  Grèct.  <je  ce5  tombeaux,  difperfés  dans  les  campagnes  , 
foit  fi  trille-;  on  y  arrive  6c  on  s'y  arrête  avec 
plaifir  :  l'efpèce  d'horreur  qu'ils  infpirent  t  qui 
pénètre  une  ame  honnête  &  tendre f  eft  bien 
adoucie  par  la  variété  des  objets  qui  égayent 
le»  environs  ;  d'ailleurs ,  la  curiofité  »  l'huma- 
nité même  trouvent  à  fe  fatisfaire  dans  les 
infcri  puons  qu'animent  ces  monumens,&  où 
trop  fouvent  les  malheureux  humains  reçoivent 
pour  la  première  fois  la  récompenfe  de  leurs 
vertus  ;  l'envie  au  moins  fe*tait  alors  ,  le 
voile  de  la  prévention  eft  tombé.  Que  l'arti- 
fice 9  le  menfonge  &  la  haine  empoifonnent 
tous  les  momens  de  la  vie  ,  mais  que  la  vérité 
foit  écrite  fur  les  tombeaux  qu'ont  élevés  la 
piété  filiale  &  la  fîdelle  amitié*  Une  agréable 
promenade  nous  conduit  â  ces  monumens  où 
notre  place  eft  déjà  marquée  ;  ils  femblem  nous 
rapprocher  en  quelque  forte  de  ceux  qu'une 
abfence  éternelle  fépare  de'  nous ,  &  nous  inf- 
pirent prefque  toujours  d'utiles  réflexions. 


T 
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CHAPITRE    X. 

Mœurs  Oufages  de$  Grecs  modernes. — M  ai  forts. 

—  A ppar terriens.  —  Lits.  —  Efclaves.  — 
Femmes.  — • .  Voile  des  Grecques,  —  Toilette. 

—  Habillement.  —  Ceinture.  —  Fard.  —  Les 
danfes-  —  Les  jeux. 

A  PRÈS  tant  de  révolutions  dont  l'hiftoire  nous  ~~ 


cft  connue,  des  conquérant  barbares  ont  achevé  *■*  G'tofc 
de  détruire  ce  que  le  temps  avait  épargné  ,  & 
des  curieux  avides  ont  enlevé  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  emporter  ;  il  ne  faut  donc  plus  chercher 
les  chefs-d'œuvre  des  anciens  artiftes  dans  la 
Grèce ,  les  hommes  les  plus  éclairés  l'ont  même 
abandonnée  pour  porter  en  Italie  les  lettres  & 
les  fciences  que  les  Médicis  appelaient  de  toutes 
parts.  Les  Grecs  ne  confervent  plus  que  le  trifte 
fou  venir  de  ce  qu'ils  ont  été,  &  des  traits  aux- 
quels on  ne  peut  les  méconnaître  :  dans  les  lies  dtf 
l'Archipel ,  c  eft  un  vil  peuple  livré  a  la  mifère  , 
à  l'ignorance ,  à  la  fervituds  ;  dans  les  ville»  ce 
font  des  efclave3  riche*  &  orgueilleux. 

Cette  naûon  cig;a?-*e  tornbn  dans  le  fnelpfU 
&  l'aviliffeinent  ic^s  ie*  àeîw9t$  ëtn\it*tt>ut*  tlt* 
Conftantiaople ;  ce  peuple ,  enfin,  ttiuttù*  mm 4 
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Turcs,  s'eft  accontumé  à  porter  le  poids  de 
l*  Grée*,  fes  chaînes  ;  il  conferve  une  ombre  de  liberté 
en  nous  rappelant  qu'anciennement  les  Grecs 
en  Tentaient  moins  la  perte,  dès  qu'on  leur 
laiflait  leurs  uiages  9  leurs  danfes  &  leurs  fêtes. 
Il  ne  faut  pas  chercher ,  parmi  des  efclaves  ,  ce 
peuple  roi  des  beaux  temps  de  la  Grèce,  mais 
les  hommes  font  toujours  les  mêmes  »  Jk  ils  ont 
fidèlement  conferve  ce  qui  n'a  pas  dépendu 
de  ceux  qui  les  ont  fournis. 

Quelle  différence  entre  les  Grecs  &  nous! 
ils  font  tout  ce  que  faifatent  leurs  pères ,  tan- 
dis que  nous  ne  cherchons  dans  nos  ufages,  nos 
inodes  ,  nos  coutumes ,  &  nos  mœurs  même 
qu'à  nous  éloigner  de  ce  que  nos  pères  ont  pra- 
tiqué ,  &  à  former  un  contrafie  parfait  avec 
eux.  Pour  peu  qu'on  obferve  tout  ce  qu'on  voit 
au  Levant,  on  trouve  à  chaque  pas  un  ancien 
ufage  ;  on  n'eft  j3as  à  la  fuite  d'une  caravane 
fans  fe  fouvenir  que  depuis  celle  des  marchands 
ifmaelites  Madianites,  à  qui  Jofeph  fut  vendu 
par  fes  frères ,  les  caravanes  fubfiftent  avec  le 
même  ordre,  avec  un  chef  qui  les  conduit» 
fie  font  tout  le  commerce  intérieur  :  on  ne 
voit  pas  les  Turcs  &  les  Arabes  voyager  en  por- 
tant leurs  tentes  &  tout  ce<qui  leur  eft  nécef- 
faire ,  fans  fe  rappeler  que  le  plus  ancien  des 
patriarches  t  dans  les'plus  beaux  jours  de  l'en- 
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fonce  du  monde ,  ne  voyageait  pas  autrement. 

Les  maifons  des  Grecs  ne  font  pas  à  beau-;  La  Grec* 
coup  près  auffi  élevées  que  les  nôtres;  elles 
n'ont  ordinairement  qu'un  étage ,  &  font  di- 
vifées  en  deux  parties  par  une  grande  falle  qui 
occupe  le  centre  &  toute  la  largeur  ;  c'eft  dans 
cette  falle  qu'on  donne  les  fêtes  ,  &  que  fe  font 
toutes  les  céromonies  qui  exigent  un  grand  ef- 
pace  ;  d'un  côté  font  les  appartenons  des  hom- 
mes ,  l'autre  eft  deftiné  à  l'appartement  des  fenv 
mes.  Vous  trouverez  toujours  chez  les  Grecs  9 
dans  la  chambre  à  coucher  ,  une  lampe  qui 
brûle  toute  la  nuit;  parmi  les  perfonnes  aifées 
c'eft  un  ufage ,  okez  le  peuple ,  c'eft  dévotion  , 
car  la  lampe  eft  ordinairement  placée  devant 

une  image. 
Les  Grecs  n'ont  point  de  lits  comme  les  nôtres , 

ils  ne  font  que  jeter  des  matelas  fur  les  fophas 
pour  être  couchés  plus  mollement;  il  n'y  a  point 
de  cheminées  dans  les  chambres  ;  on  ne  fe  fert 
que  d'un  brâfier  qu'on  met  au  milieu  de  l'ap- 
partement pour  l'échauffer  ou  pour  ceux  qui 
veulent  s'en  approcher.  La  broderie  eft  l'occu- 
pation des  femmes  grecques  ;  elles  fortent  peu  f 
&  celles  qui  ont  befom  de  travailler  pour  en- 
trenir  leur  famille  ,  brodent  fans  reLâche  du  ma- 
tin au  foir.  Entrez  dans  la  chambre  d'une  fille 
Grecque ,  vous  y  verrez  des  jaloufies  aux  fe* 
nêtres ,  &  pour  tout  meuble  un  fopha  9  un  cof- 
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fret  garni  d'yvoire  où  font  les  foies  &  les  ai* 
1a  Grèce,  guilles ,  &  un  métier  à  broder. 

On  voit  encore  aujourd'hui ,  comme  ancien- 
nement dans  toutes  les  bonnes  maifons  des 
Grecs,  la  nourrice  du  maître  ou  de  la  maî- 
treffe  faire  partie  de  la  famille.  Les  dames 
grecques  refufent  encore  de  nourrir  leurs  en* 
fans  pour  conferver  leur  beauté ,  leur  fein  & 
leur  fanté9  qu'elle  croient  ménager  par-là;  on 
'  '  leur  a  toujours  dit  qu'elles  étaient  à  cet  égard 
dans  Terreur ,  &  qu'elles  devenaient  de  vraies 
marâtres  en  abandonnant  leurs  enfans  à  une 
nourriure  &  â  des  mains  étrangères.  La  force 
de  l'exemple  &  de  l'ufage  a  prévalu  fur  toutes 
les  raifons  ;  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  nos  jours 
fur  ce  point  intéreffant  n'a  rien  de  plus  fort 
<!}ue  le  d  if  cours  d'un  philofophe  grec  qu'Au* 
lugelle  nous  a  confervé ,  &  dont  il  n'y  a  rien 
â  perdre.  Ce  philofophe,  à  l'occafion  de  l'ac- 
couchement de  la  femme  d'un  de  fes  difcipletf, 
qui  par  fa  naiffance  tenait  un  rang  diftingué , 
était  allé  lui  rendre  fa  vifite  ;  après  les  pre- 
miers complimens  il  s'avifa  'de  demander  à  la 
mère  de  l'accouchée ,  fi  fa  fille  fe  propôfàit  de 
nourrir  l'enfant  qui  venait  de  naître.  «  Â  dieu 
»  ne  plaife9  répondit  la  mère;  voudriez-vous 
»  donc  que  ma  fille  ,  après  les  douleurs  qu'elle 
»>  a  fouffcrtes,  fut  encore  chargée  du  foin  le 
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»  plus  pénible  &  le  plus  incommode  ?   Ah  ! 

w  madame ,  Teprit  le  philofophe  ,  ne  permettez  *-*  Gj«c#.j 

^  pas  qu'elle  ne  foit  mère  qu'à  demi.,  &  qu'a* 

»  près  avoir  -porté-  neuf  mois  dans  fon  fein  & 

v>  nourri  de  fon  propre  fang  un  être  informe 

0  qu'elle  ne  voyait  ni  ne  connaiffait  pas,  elle 

»  fefufeleialçque  la  nature  lui  a  donné,  à  cet 

0    homme  qui  vient  dç  naître ,  qu'elle  voit  en- 

*  fin,  qui  vit  à  fes  yeux,   &  qui  implore  fon 

»>  fecoiiré  par  les  ers  les  plus  touchans.  » 

l*e  cortège  defclaves  Se  de  de  fui  vantes  qui 
accompagne  dans  les  rues  une  femme .  grec- 
que, eft  pour  le  pays  ce  qu'eft  parmi  nous 
un  bel  équipage  ,  avec  la  différence  qu'une 
honnêre  femme  ne  peut  fouir  parmi  les  Grecs 
fans  avoir  au  moins  une  fuivante  avec  elle; 
celles  qui  font  d'un  rang  fupériejure ,  et  qui 
veulent  étaler  ou  leur  opulence  ou  leur  vanité , 
fe  font  fuiyre  par  plufieurs  efclaves.  Les  jeunes 
filles  n'oferaient  fe  montrer  dans  la.  compagnie 
des  hommes ,  à  moins  que  le  père  ou  la  mère 
n'y  fuffent  préfens  ;  elles  paffent  leur  temps  à 
s'umufer  entrelles  ,  à  broder  avec  leurs  ef- 
claves  ou  à  regarder  les  paffans  à  travers  les  ja- 
loufies.de  leurs  fenêtres  *  qui  les  mettent  à  por^ 
tée  de  voir  fans  être  vues. 

* J'obferve  encore  un  ancien  ufage ,  Avivant 
lequel  lés  dames  grecques  donnent  leur  main 
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